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PRÉFACE 


Il y aura bienlôl deux siècles que Lcciiwenhoek écrivait 
le premier mémoire sur l’anatomie microscopique, et 
cependant la France ne possède pas encore un seul traité 
original complet d’histologie humaine ou d’histologie gé- 
nérale. Certains esprits s’étaient même presque habitués à 
considérer l’anatomie de structure comme, une partie de 
ce bagage nébuleux qui passe pour familier au génie alle- 
mand, et ne voyaient là qu’une sorte d'importation dont 
on allait jusqu’à contester l’utilité. 

l^a France pourtant n’était pas tout à fait restée en arrière ; 
de nombreux mémoires sur l'anatomie générale avaient été 
publiés, mais épars dans les journaux, dans les revues, dans 
les recueils académiques. Tous ces travaux, dus principale- 
ment à un chercheur infatigable, avaient de plus le mérite 
de contenir, réunis, un corps de doctrine à peu près com- 
plet et vraiment national, M. Ch. Robin ne se donnant lui-’ 
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iiiènie ijiic comme le coiiliiiualeui' des de Blainville et des - 
Bieliat, les pères véritables de l’histologie française, qui 
peut aussi revendiquer par les travaux de M. Cl. Bernard, 
les plus importantes découvertes sur la physiologie propre 
des éléments anatomiques. 

L’histologie française n’attendait en réalité qu’une 
tribune, quand un décret de M. Rouland, ministre, institua 
la chaire d’histologie et releva enfin au pied de la statue 
de Bichat l'enseignement de l’anatomie générale à un niveau 
dont il n’aurait jamais dû descendre. Le choix même du 
professeur fut une sorte de protestation contre l’envahis- 
sement des idées étrangères, et les Universités allemandes 
auront désormais à compter avec l’École de Paris : c’est 
l’avenir qui décidera entre leurs doctrines opposées. 

Nul ne rend plus que nous justice à l’Allemagne, nous 
l’avons vue de près ; nous savons combien elle a fait en 
histologie. Les grands anatomistes dont elle est justement 
fière, nous rappellent ces infatigables pionniers de la Re- 
naissance qui ont ouvert la voie à l’esprit moderne par 
une érudition sans bornes, par des recherches de détail 
sans nombre. 

Mais un vieux levain de moyen âge fermente encore de 
l’autre côté du Rhin : cet état politique, cette faction qui 
ose s’appeler féodale, ces corporations, ces jubilés où l’on 
lie manque jamais d’étaler les costumes du temps de Maxi- 
milien ou de Barberousse, cet art qui se fait gothique de 
parti pris, tout montre que l’Allemagne vit encore dans 
le passé. Elle est doctrinaire, métaphysicienne, théologi- 
' que et les sciences naturelles, comme le reste, se sont 
res.scnlies de riiilliicnce des idées et des systèmes a 
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Eli France, toules ces vieilleries juisseiU cliatjiic jour da- 
vantage à l’oubli. Ce qui est le point de départ là-bas, est le 
but chez nous. La science d’aujourd’hui applique ce mot 
profond de Montesquieu : « On ne fait pas les lois, on 
les trouve. » Elle cherche. Aux ailes d’Icare qui fondent 
en montant au soleil, elle préfère la lanterne du philo- 
•sophe qui éclaire aux pieds et assure le chemin. Elle croit 
avoir mieux mérité en enregistrant un fait bien observé, 
qu’en risquant une explication de la machine du monde. 
Surtout elle se garde de l'absolu. Nous voyons mieux que 
nos devanciers avec des instruments plus parfaits et des 
observ'ations plus nombreuses, mais nous savons que nos 
successeurs verront mieux que nous. On ne pose plus de 
bornes à la science de la Nature; chacun déblaye quelques 
pas de son éternel sentier, où l’ont replacée apres des siè- 
cles d’erreur théologique les Bichat, les Étienne Geoffroy 
Saint-Hilaire, les Cl. Bernard, les Littré, les Renan ‘ et les 
Robin. 

Le livre que nous offrons aujourd’hui au public, est le 
résumé d’un cours professé à quelques-uns de nos condis- 
ciples de l’École de Rouen, pendant les vacances de 1862. 
Ce que nous venons de dire montre assez quel en est l’es- 
prit général : nous nous sommes fait une règle de suivre 
presque exclusivement les données de la science française. 
Nous nous sommes borné au rôle d’abréviateur des tra- 
vaux de MM. Ch. Robin, Cl. Bernard, Rouget, Béclard, 
Luys, Ollier, Verneuil, Davaine, Sappey, Séc, Vul- 
pian, etc., etc. Nous avons cru qu’il suffisait de toujours 
citer les mémoires originaux où nous puisions. Nous avons 

' Voy. I.n Rc une des Deiix-Mnndes du 15 oi toluT 18fi5. 
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surtout fait de nombreux emprunts au Dictionnaire de Nys- 
ten, revu par MM. Littré et Ch. Robin. 

Donc on ne trouvera dans les pages suivantes aucun 
fait nouveau. Nous avons même évité soigneusement toute 
question de doctrine toujours préjudiciable à la clarté. 
Dans un livre élémentaire rien n’est fâcheux comme le 
doute : il excite plus tard, mais il décourage au début. 
Nous n’avons discuté ni le cancer, ni les timis conjonctifs, 
aujourd’hui à la mode en Allemagne. Il est bon seulement 
que le lecteur soit informé de ceci : tour à tour les idées 
reçues en deçà du Rhin sont répudiées au delà, et ce qui 
naît sur une rive, va souvent mûrir sur l’autre. La théorie 
des tissus conjonctifs, par exemple, n’est plus acceptée 
qu'en Allemagne après avoir été professée à Paris par de 
Blainville et appliquée à toute la série animale par un de 
ses élèves. A l’inverse, on verra que la croyance à la gé* 
nération spontanée des éléments anatomiques dans les 
blastèmes, aujourd'hui adoptée en France seulement, est 
due à l’Allemand Schwann. 

Afin de ne pas étendre ce volume, nous avons dû sup- 
poser chez l’élève, auquel il s’adresse particulièrement, 
certaines connaissances acquises ; en premier lieu la théo- 
rie et le maniement du microscope ; puis l’anatomie des- 
criptive du corps humain dans tous ses détails, tels qu’ils 
peuvent être étudiés à la loupe ; enfin la physiologie et la 
pathologie générale. 

Nous avons cru devoir donner une certaine place à l’his- 
tologie morbide. Nous nous sommes toutefois borné, la 
plupart du temps, à des indications suffisantes pour montrer 
que sur ce terrain, l’opposition aux idées régnantes de 
l’Allemagne est encore plus radicale. Quant à l’importance 


Digitized by Coogle 


l’IlÉl-ACE. 


V 


de la recherche microscopique dans les maladies chiruigi- 
cales, ce n’est plus même une question ; le seul (orl a été 
parfois de lui supposer un rôle prophétique qu’elle n’a pas 
et que ne lui ont jamais donnée les hommes qui en ont 
fait leur étude spéciale. 

Une difficulté très-sérieuse était le choix d'une méthode 
pour une science qui ne compte jusqu’à ce jour que des 
monographies. Malgré les inconvénients du classement 
artificiel, nous avons préféré ce système plus pratique au 
début d’une science ; nous nous sommes imposé cette seule 
règle : toujours aller du simple au composé. — Nous ren- 
voyons ceux de nos lecteurs qui voudraient se faire une 
idée d’une méthode vraiment rigoureuse en histologie, aux 
Tableaux d' Anatomie de M. Ch. Robin. 

L’empressement que nous avons dû mettre à faire 
paraître ce volume destiné à répondre aux exigences d’un 
enseignement nouveau, sera notre excuse pour les imper- 
fections nombreuses d’une tâche aussi ingrate et aussi 
difficile qu’un livre d’études. — La même raison nous a 
encore empêché, à notre grand regret, de multiplier les 
planches autant que nous l’aurions voulu. On verra que 
nous en avons emprunté un certain nombre aux Eléments 
d'hislologie de M. Kœlliker, et deux ou ti'ois au Traité de 
pathologie de M. Follin. 

Souvent dans nos lectures, il nous était arrivé d’éprou- 
ver certaines hésitations dans la comi)araison des mesures 
micrométriques, quand celles-ci étaient tour à tour expri- 
mées en millièmes, en centièmes et en dixièmes de mdli- 
mèlre. Nous croyons avoir réalisé un véritable progrès en 
adoptant une unité de mesure invariable, le millième de 
millimètre 0,001 auquel nous rapportons toutes les quan- 
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lilcs lincaiies inférieures au millimclro. Nous écrivons 
0,010 pour un cenlièmc, 0,100 pour un dixième de mil- 
limètre. 

Peut-être nous roprochera-t-on d’avoir apporté une cer- 
taine affectation dans l’emploi du langage mathématique. 
Nous croyons fermement que les sciences naturelles n’ont 
qu'à gagner à un semblable procédé. Ce langage appuyé 
sur des définitions exactes, ne souffre point d’équivoques, 
il dit promptement et rigoureusement; l'exposé des faits, 
les descriptions, gagnent en clarté ce qu’elles perdent en 
élégance. 

Une autre innovation beaucoup plus sérieuse et dont la 
responsabilité retombe sur nous tonte entière, est la sui- 
vante : Les premiers micrographes avaient classé sous les 
noms génériques de prismes, de fibres, de cellules, etc., 
tous les éléments anatomiques qu’ils voyaient prismati- 
ques, fibreux, celluleux, etc. Bientôt on sentit le besoin de 
scinder ces groupes trop larges, ce qui se fit en ajoutant 
aux anciens nôms les déterminatifs appropriés : il y eut 
les prismes denliculés et les prismes de l'émail, les fibres 
lamineuses et les fibres à noyau, les cellules épithélia- 
les et les cellules nerveuses, etc., etc. Plus tard encore, 
la science marchant toujours, il se trouva que les élé- 
ments ainsi réunis sous un même nom générique n’a- 
vaient absolument rien de commun : dès lors celui-ci 
jierdit sa valeur, et les expressions prismes de l'émail, 
fibres lamineuses, fibres à noyau, etc., devinrent de véri- 
tables substantifs composés. Ce langage synthétique digne 
d'une science au berceau, mit une telle confusion dans la 
nomenclature histologique qu’il importait d’y remédier. 
Il importait de désigner nettement des choses nettement 
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(lislinclcs. Nous avons eu recours au Irait d’union et nous 
écrivons cellulcs-neri'evses, prismes-de-l' émail , etc., en at- 
tendant qu’on remplace ces expressions complexes par des 
noms simples, comme on a déjà fait depuis quelques an- 
nées les mots osléoplastes, médullocelles, myélocytes, cyto- 
hlastions, etc... 

Toute tentative du même genre eût été déplacée dans un 
livre élémentaire, mais nous appelons de tous nos voeux 
la continuation d’une telle réforme. L’histologie n’est par 
une science si vieille qu’on doive craindre de multiplier 
une synonymie dont beaucoup de termes sont appelés à 
tomber dans l’oubli avec les erreurs qu’ils auront con- 
sacrées . 


Gkohces Pol'ciiet. 


Musi'iiiii de Rouen, l" novemlii'o 1805. 
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CHAPITRE PREMIER / 

GÉNÉRALITÉS -i- 

i. DéBnition. Histologie vent dire Science des tissus, c’est 
la définition exacte de cette branche nouvelle de l’anatomie nor- 
male et pathologique. Ses progrès ont été dus surtout, pendant 
ces dernières années, à la perfection apportée dans la construc- 
tion des microscopes par les célèbres facteurs de l’Alleniagne 
et de la France; ensuite à l’emploi, tenté pour la première fois 
de nos jours, de réactifs très-variés avec lesquels on dissout ou 
Fou conserve, on rend transparent ou l’on rend opaque, selon 
les besoins, un certain nombre de parties organiques constituant 
l’économie animale. 

Rien n’est plus sinqde que d’indi(|ucr, par un exemple pris 
dans un monde plus grossier, la nature de la reclierche histo- 
logique et la méthode applicable à celle-ci : Supposons que nous 
ayons sous les yeux un certain nombre de tissus, soit : 

1“ Une pièce de caoutcbouc ; 

2“ Une mousseline de soie; 

5" Un velours de soie ; 

4° Un feutre ; 

5" Une broderie d’or et de laine sur canevas de lin. • 

Nous constaterons immédiatement que la pièce de caoutchouc 
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il’est j)üs un tissu à pi opreinent parler, qu’elle n’a pas de struc- 
ture véritable, cpie c’est une ineiiibraiie nnhisle, pour nous ser- 
vir du terme correspondant au nom de la science qui nous 
occupe, — c’est-i'i-dirc « boiuogène.'» 

Dans les autres tissus, nous découvrirons tout d’abord des 
différences à établir. La niousseline, par exemple, et le feutre 
ülTrent tous deux cette particularité, d’être formés d’une seule 
espèce d’éléments : des fils de soie d’une part, des. poîlg de 
l’autre, ici agencés ré'gulièrcmcnt, là mêlés, enchevêtrés d’une 
façon inextricable. INous verrons que certains tissus animaux 
sont ainsi constitués par un seul ordre A'élétnents : c’est le 
nom que nous donnerons au parties simples qui les c6nij)oseiit. 

Les mêmes éléments, — fds, poils, etc, — peuvent être diflé- 
remment agencés et donner par là, naissance à des produits 
très-dilTéixmts. La mousseline et le velours que nous avons |)ris 
|)our exemples sont dans ce cas, tous deux faits de (ils de soie. 

Enliu, un nombre plus ou moins considérable d’éléments 
peuvent concourir à la structure d’un même tissu, comme dans 
une étoffe brochée, ou dans une tapisserie de laine et d’or sur 
canevas de lil de lin. Et là encore, la disposition rêcipro([ue des 
mêmes édéments |)ourra varier à l’intini. 

Nous aurons donc à étudier en histologie les parties con- 
stituantes des difléreiits tissus (ce serait dans nos exemples les 
(ils de lin, les poils, les fils d’or, etc...) et l’arrangenient de 
ces parties. Cette dernière étude devra naturellement être pré- 
cédée de la première : nous voulons aller toujours du simple au 
composé, du connu à l’inconnu. 

2. Éiémcais. Les parties constituantes dernières on élémon* 
taires du corps humain peuvent être divisées en dcu.x classes. 

Les unes sont indépendantes, dans certaines limites, de tout 
caractère morphologique, et se distinguent plutôt encore j>ar 
leurs caractères chimicpies. Nous trouvons dans ce groupe : 

1° Toutes les matières amorphes de l’économie; 

2” Les granulations qui représentent en réalité un autre 
mode d’amorphisme ; 

^ 3“ Les substances cristallisées, toujours distinctes, il est vrai, 
et quelquefois reconnaissables par leurs caractèes inorphologi- 
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([ucs, mais assez peu dépendantes de ceux-ci |)our pouvoir les 
perdre sans cesser d’être clles-inémcs , 

4" Certains agrégats de matière organi(|ue qui semblent se 
rattacher à cette classe, quoiqu’ils aient parfois une fonne assez 
bien -délinie et non cristalline ; ce sont les corps amyloïdes, les 
sympexions, etc. 

Nous étudierons toutes ces substances sous le nom de prin- 
cipe* immédiats qui leur est en général applicable. 

Dans le second groupe de parties constituantes élémentaires 
du corps humain, nous trouvons : 

1“ Certaines matières creusées de cavités. — Celles-ci se distin- 
guent au premier abord des substances amorphes, en ce que le 
microscope laisse découvrir à leur intérieur des lacunes de forme 
définie, qui ont permis de les classer selon les caractères phy- 
siques de ces cavités ; tels sont l’os et le cartilage. 

‘2" Enlin, la masse prédominante de l’écononiic est consti- 
tuée par un assemblage de petits corps, visibles avec l’aide du 
microscope, ayant tous une forme déterminée, variant seule- 
ment d’une espèce à l’autre. Chacun d’eux est un élément ana- 
tomique. On peut les délinir exactement : « De très-petits corps, 
a formés de matière organisée, libres ou contigus, présentant un 
« ensemble de caractères géométriques, physiepies et chiini<)ues 
« s|)écianx, ainsi qu’une structure sans analogue avec celle des 
« corps bruts'. » • 

La forme des éléments anatomiques est des plus variables. 
Les uns ne sont qu’une masse de matière homogène plongée 
dans un liquide et n’ayant pour la caractériser que ses dimen- 
sions et la régularité de la surface de révolution qui en limite 
le contour; c’est le cas pour les éléments principaux du sang. 
Les autres sont, sous forme de lamelles, de bandelettes ou de 
prismes, comme les éléments du tissu dit cellulaire, ou comme 
certains éléments du cristallin; d’autres sont de véritables tnbes; 
d’autres représentent une sorte de petite vessie que nous ap|)el- 
lerons vésicule, avec une membrane d’enveloppe et un contenu 
distincts. i J ■ ; 1 

r 

' Ca. lions, Diciionaaire de üijsteu, 1867, article Élément. 
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Beaucoup d'éléments anatomiques se présentent sous l’ap]>a- 
rence d’une masse de substance plus ou moins granuleuse, de 
forme ordinairement régulière et toujours très-simple, à un ou 
deux centres, sphérique, polyédrique, ovoïde ou fusiforme. Au 
centre de figure de l’élément, on trouve ordinairement une ac- 
cumulation de matière plus compacte, plus granuleuse, toujours 
s})bérique on ovoïde, appelée noyau. Les éléments ainsi eonsti- 
tués ont reçu en histologie animale le nom de cellules. Nous 
le conserverons, mais après en avoir bien déterminé le sens. 
Nous le réservons, comme on voit, à des éléments homogènes 
dont le noyau occupe le centre et qui n’offrent ni paroi pro- 
pre ni cavité; nous donnons, au contraire, le nom de vésicules 
aux éléments anatomiques eonstitués conune les cellules végé- 
tales. * ' 

Les cellules ne sont pas les seuls éléments de l’organisme qui 
aient des noyaux ; on rencontre ceux-ci dans les libres, dans 
certaines matières amorphes, dans les parois de la plupart des 
éléments tubuleux. Ils offrent en général des réactions diffé- 
rentes de celles des éléments dont ils apparaissent comme le 
centre organique; ils sont moins attaquables par les agents chi- 
iiiiqucs. 

A leur tour, les noyaux présentent souvent un point plus bril- 
lant ou plus obscur, qui semble jouer par rapport à eux le rôle 
qu’ils jouent par rapport aux éléments. Ce point prend le nom 
de nucléole. 

Au reste, on ignore encore aujourd'hui la relation physiolo- 
gique, très-importante sans aucun doute, qui unit le noyau au 
corps de l’élément.. Les plus grandes variétés existent dans les 
rapports de ces doux termes; l'un et l'autre peuvent exister 
indépendants côte à côte : noyaux sans cellule ou noyaux libres, 
et cellules sans noyaux ; — certains éléments, qui ont des noyaux 
chez l'embryon, n’eu ont plus pendant la vie extra-utérine; — 
tantôt le noyau précède le corps de l’élément ^ qui semble se 
développer sur lui, tantôt il se montre assez tard au centre de 
l'élément déjà formé; — etc., etc. 

Enfin on a peut-être embrassé sous cette désignation de 
noyau des choses très-différentes. Dans certains éléments. 
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comme dans ceux du pus, par exemple, les noyaux qui n'ap- 
paraissent que sous riiillHencc des réactifs semblent moins 
être mis à découvert par une réaction chimique spéciale de la 
substance qui les enveloppe, que produits artificiellement par 
l’agent employé. 

La force qui unit les éléments anatomiques les uns aux au- 
tres pour former le corps est la cohésion. Organiquement indé- 
pendants, ils adhèrent simplement par contact immédiat, à la 
manière de deux plaques de verre dépoli que l'on a fait glisser 
avec soin l’une sur l’autre. Invoquer l’intervention de matières 
agglutinantes spéciales est simplement reculer la difficulté, puis- 
qu’il faudra exidiquer l'adhérence de ces matières aux deux par- 
ties qu’elles sont supposées réunir. 

L’adhérence de deux éléments anatomiques est quelquefois 
considérable, comme celle qui unit les éléments du tendon à la 
surface osseuse. L’extrémité du tendon est constituée parla ter- 
minaison d’une foule do fibres extrêmement déliées, qui viennent 
adhérera l’os, suivant un angle plus ou moins grand. La surface 
d’insertion, considérée en général, est rugueuse, mais elle se dé- 
compose pour tous les éléments du tendon en autant de surfaces 
I infiniment petites, que l’on peut considérer comme planes. Cette 
L explication n’est pas même nécessaire, et il suffit que les sur- 
Jjfaces de contact des deux organes soient similairement conju- 
guées, pour que l’on comprenne qu elles adhèrent à la manière 
des surfaces planes. 

5. Théorie cellulaire. La structure intime des plantes est 
d’une étude beaucoup plus facile que celle des animaux ; elle 
la précéda. Or, la plupart des tissus végétaux, le tissu tout en- 
tier des cryptogames, entre autres, est exclusivement constitué 
par des éléments anatomiques spéciaux que l’on a de tout temps 
appelés cellules. Ils offrent, sous le microscope, un contenu qui 
peut varier : des cristaux, des graius de fécule, des ga/, des 
liquides, etc., etc., le tout renfermé dans une sorte de vé- 
sicule à parois minces ordinairement. Celle-ci est originellement 
globuleuse, mais elle devient le plus souvent polyédrique, parce 
qu’il lui faut croitre dans un espace limité, et se développer aux 
dépens des lacunes qui existeraient entre elle et les éléments 
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voisins, si tons nvaiont ronsorvé la forme sphérique. On dit 
alors, en liistolof,'ie végétale coinine en histologie humaine, que 
•CCS eellules sont ‘polyédriques par pression réciproque. 

Or il est arrivé que certaines écoles scientifiques, et entre an- 
tres les écoles allemandes, dépassant assurément les données po- 
sitives que Ibuinissent les laits, ont obéi à leurs idées théo- 
riques plus qu’à l’observation, et ont prétendu que tous les 
éléments anatomiques des animaux étaient, soit des cellules 
comparables à celles des végétaux, soit des dérivés de cellules; 
— en d’autres termes, que tous les éléments bistologiqnes de- 
meuraient vésiculeux, ou au moins l’avaient été pendant une 
certaine période de leur existence; que tous avaient ou avaient 
eu, à un nioincnt donné, une paroi propre et un contcfnu. 

Nous répétons qu’à notre sentiment,- cette théorie est exagé- 
rée et n’est point le résultat de. l’observation. Ainsi, nous avons 
vu qu’un certain nombre d’éléments, ceux précisément que 
nous appelons cellules chez les animaux, n’ont ni paroi propre 
ni contenu ; nous croyons fermement qu’il est impossible d’y 
rien voir autre chose, — en regardant avec la plus minutieuse 
attention, — qu’une masse homogene du centre à la limite de 
l’élément, le noyau excepté. 

Quoi qu’il en soit, la manière de voir q»ie nous repoussons ici 
a reçu, de ceux mêmes q\ii la partageaient, le nom de théorie ou 
doctrine cellulaire. Pour nous, regardant ce nom de « cellule » 
comme impropre à désigner la plupart des éléments, nous rejet- 
terons une dénomination qui pourrait donner, de l’ensemble des 
tissus organiques, tels que nous les concevons, une idée fausse. 
Il en sera de même des mots jdiysiologie cellulaire (Leydig), pa- 
thologie cellulaire (Virchow) : nous dirons physiologie, patholo- 
gie des éléments ou élémentaires. 

4. Étude de» éléments. On procédera dans l’étude des élé- 
ments comme dans celle de tout autre corps. Elle résidera d’a- 
bord, pour être bien faite, dans la constatation des caractères 
offerts par l’objet soumis à l’attention de robservateur. Ces ca- 
ractères croissent en importance, comme les sciences qui les con- 
statent croissent en certitude. Cet ordre est également celui dans 
lequel nous les rangerons. 
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Les premiers que nous aurons à étudier serortt ceux d'ordre 
géométrique : le volume, la forme, ete. 

Les seconds, ceux d’ordre physique : la consistance, la ré- 
fringence, qui nous fournira parfois de précieuses indications ; 
la couleur, etc. 

Les troisièmes, ceux d’ordre chimique. — Ceux-ci ont atteint 
dans ces derniers temps une importance énorme : nous les étu- 
dierons sous deux points de vue différents. D’abord, ils sont dans 
quelques cas caractéristiques, et peuvent seuls servir à distin- 
guer certains éléments les uns des autres. Mais la connaissance 
de l’action spéciale de chaque réactif est surtout utile, afin de 
pouvoir agir individuellement sur un élément donné au niilieii 
de plusieurs autres, soit qu’on veuille le faire disparaître pour 
rendre ceux-ci plus visibles, soit qu’on veuille opérer précisé- 
ment le contraire. 

Les principaux réactifs, ceux d’un emploi journalier dans les 

recherches histologiques, sont : 

* » 

la soude, 
l’acide acétique, 
l’acide azotique, 
l’acide chlorhydrique, 
l’acide chromique, 
la glycérine, 
l’alcool, 
l’éther. 

Ces réactifs, et plusieurs autres que nous indiquerons en temps 
et lieu, s’emploient purs ou dilués, à froid ou chauffés. 

Tous les éléments anatomiques du corps sont, proportionnel- 
lement à celui-ci, infiniment petits, et ils seraient tout à fait inac- 
cessibles à nos sens sans le secours du microscope. Nous n’avons 
pas lieu de parler ici, d’une manière générale, d’un instrument 
qui n’est pas plus particulièrement applicable à l’anatomie qu’à 
toute autre science, comme la chimie, la zoologie et même l’as- 
tronomie, depuis q»i’Khreuberg a décrit dos aérolithcs micro- 
scopiques. 11 est seulement vrai que les grands travaux des écoles 
anatomiques tnodernes ont contribué plus que toute a\itre chose 
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à ,1a yiilgarisation d'un instrument qui a si largement étendu 
le champ de nos connaissances*. 

Nous nous bornerons à consigner ici quelques remarques sur 
l’application du microscope aux recherches anatomiques. 

Nous engageons à se servir ordinairement, pour étudier les 
cléments, d’un grossissement de 250 à 500 diamètres ; il sera le 
plus souvent suffisant. 11 sera toujours bon, toutefois, de sou- 
mettre la préparation observée, sans' la changer de place si cela 
est possible, à des grossissements de plus en plus forts, jusqu’au 
maximum. Pour les tissus, les tranm-s organiquas, il faudra, au 
contraire, toujours commencer par les [)lus faibles grossisse- 
ments pour arriver successivement à celui de 250 à 300 dia- 
mètres, que nous appellerons grossissement moyen. 

Il est utile aussi de varier plusieurs fois, pour chaque prépara- 
tion, l’intensité de l’éclairage. 

Il importe de ne point oublier que l’on ne voit jamais au mi- 
croscope que la projection géométrique du corps observé ; c’est-à- 
dire (jue celui-ci, vu dans une seule position, ne donne jamais 
qu’une notion absolument insuffisante pour en déterminer la 
forme vraie. 11 faudra toujours combiner l’observation de plu- 
sieurs éléments de la même espèce dans différentes positions. Si 
un seul s’offre aux regards, il sera necessaire de le faire rouler 
dans le champ du microscope par un tour de main qui consiste à 
soumettre la préparation à de petites pressions exercées dans un 
sens déterminé. 

Les éléments anatomiques seront le plus souvent examinés à la 
lumière transmise ; les tissus également. Les surfaces, le.s tis- 
sus injectés seront observés à la lumière incidente, mais tou- 
jours avec de faibles grossissements. Les préparations d’éléments, 
quelles qu’elles soient, seront plongées dans un liquide main- 
tenu entre deux lames de verre. Nous donnerons à l’inférieure 


* Nous ne smiiione trop recommander les microsco|>cs de MM. Nachet, dont la rc- 
pulation est aujourd’hui euro|»écnne. — Leur microscope petit modèle avec deux 
oculaires et les deux objectifs i et 3, suffira, dans la plupart des cas, jiour les étmles 
histologiques ordinaires. — Prix de rinstrument avec, 1* mouvement lent do pré- 
cision, 2° éclairage oblique par le miroir, 3® lentille pour éclairage incident, 4® étui : 
440 francs. — Pour les recherches les plus délicates, il sera bon d’ajouter l’objec- 
tif 5, prix : 30 francs. ' 
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lo nom (le imte-objet ; à la supérieure, le nom de verre mince ^ 
au licpiide, le nom de véhicule. Celui-ci peut ou doit même va- 
rier selon les Ccis. A propos de chaque élément on de chaque 
tissu, nous indiquerons le véhicide le plus favorahlc, ainsi que 
la manière de procéder pour chaque préparation . 

Ouand on étudie des pièces soumises à l'aetion de certains li- 
quides destini's à les conserver ou à les altérer, ce liquide de- 
vra être employé comme véhicule, à moins qu’il ne soit trop vo- 
latile. 

Pour empêcher l’évaporation du vidiicule, très-nuisible à une 
observation prolongée, on mettra de temps en temps surlo porte- 
objet, au contact des bords du verre mince, une goutte du même 
liquide. Il se répandra entre les deux glaces, par capillarité, et 
humectera tonte la préparation. 

Le même procédé sera employé quand on voudra surveiller 
toutes les jdiases d’une réaction. On déposera sinqdement une ^ ■ •. 
goutte du réactif au bord du verre mince, et l’on pourra suivre • ' • 
son action qui se communiquera de proebc en proebe, et sou- 
vent avec a.ssez de lenteur, entre les deux glaces. 

Il importe de bien savoir que l’iisagc du microscope, comme 
de tout instrument, ne s’acquiert tpi’avec une longue pratique; 
qu’il faut s’en être servi longtemps pour connaître toutes les 
ressources (pi’on en peut tirer, et que l’habitude seule apprend 
à chacun un nombre plus on moins grand de tours de main 
spéciaux, qui ne peuvent ])oint être décrits, parce (pi’ils sont 
particuliers à l’observateur. Même |)Our les jdus habiles, toute 
recberebe microscopique sérieuse est longue, très-longue. Il faut 
recommencer parfois dix, quinze préparations avant d’en trou- 
ver une qui réponde au but que l’on poursnit. Une |iatience à 
toute é])reuve est indispensable, comme dans le maniement do 
tout instrument de précision. 

Knfin, il ne faut pas oublier rpie les aspects t[ui se présentent 
à nos yeux sous le microscope, — en raison de la fragilité des 
corps observés, en raison du concours de circonstances, trtnt de 
hasard que d’artifice, qui les jdace .sous nos yeux, — sont essen- 
tiellement fugitifs. Tout chercheur qui voudra tirer et garder 
quelque fruit de ses observations, devra .sans cesse avoir le crayon 
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il la main. Ainsi, il immohilisora pour toujours l'iraago impré* 
VHP, passagprp, triin fait anormal; il s'évitera do rocommonror 
vingt fois la mômp préparation, goiivont longue et diffirilo, jionr 
les objets qu’il aura une fois vus, et dont il aura fixé le sou- 
venir. 

Nous reviendrons, d’ailleurs, à propos de ehaque élément, sur 
la manière de l'étudier, sur les procédés manuels et sur les 
agents etiiiuiqnes ordinairement mis en usage dans ce but; 

b, Ph^atoiogie des éléments. Par los moyens que nous ve- 
nons d’énumérer on n’étudie en réalité les éléments qu’à l’état 
statique, comme on pourrait faire des corps bruts. 

Mais les éléments anatomiques participent à la vie générale 
de l'individu; ou plutôt cbaque élément, vésicule, fibre, tube, 
cellule, etc., jouit d’une vie propre, iiidépendaute de celle de 
scs voisins. Chaque élément aiialoiuiipie est en réalité un orga- 
nisme fonctionnant par soi et susceptible même, dans certaines 
circonstances, de croître et de se multiplier dans im milieu qui 
n’est pas tout à fait celui que lui a assigné la Nature. Les trans- 
planlalious osseuses, les greflcs animales sont autant d’exemples 
frajipants et de démonstrations de cette vie individuelle des dif- 
férents éléments. 

Aii.ssi, Bicbat, qui est allé eu histologie aussi loin que le lui 
ont permis ses moyens d’investigation, et qui, sans microscope, 
a tracé des cadres où, plus tard, les micrograpbes ont pu classer 
leurs obesrvations, Bicbat a-t-il eu raison de dire que c’était n 
ces particules invisibles que la vie appartenait en propre et que 
la vie de l’en-semble n’était qu’une résultante de toutes ces exi- 
stences séparées. , 

Les noms d’existence, de vie, comportent la notion de cer- 
taines manifestations qui sont particulières aux organismes vi- 
vants et de même aux éléments qui constituent ces organismes. 

Quelques-unes de ces manifestations sont universelles, c’est-à- 
dire appartiennent indistinctement à tous les éléments ; ce sont : 

1“ La genèse ou l’apparition dans le monde sensible ; 

‘2" Lrt nutrition, c’est-à-dire le caractère par excellence de 
l’étre organisé vivant; 


Digilized by Google 


. l’HYSIOLOGIE PRS ÉLÉMENTS. 


o" Im mort qui nVsf que la cossatinn dn phônnmi'no piTcp- 
dent, 

La genèRO deS éléments anatopiiques étant- le point même 
par lequel sont opposées les écoles qui se disputent anjonrd’hni 
le terrain en histologie, nous devons nous y arrêter un instant. 

I,’hypothèse, dans toute science, n’est qu’un moyen, c’est une 
hase provisoire sur laquelle on ne bâtit que pour un temps. 
L’absolu est en dehors des sciences naturelles et accessible aux 
seules mathématiques. C’est pour nous garder également de 
CCS deux extrémités, hypothèse, absolu, que nous avons défini 
simplement la genèse d’un élément, son apparition dam le 
monde sensible. Nous ne préjugeons ainsi rien au delà de ce 
qui frappe nos sens aidés des moyens de recherche dont le 
calcul ou l’expérience les ont armés. 

Pour Schwann, « les éléments anatomiques, ou comme il 
« s’exprimait, les cellules, naissent à l’état libre an milieu d’un 
« liquide appelé blastème, dans lequel les atomes ou les molé- 
« cules constitutives de la cellule se réunissent, se groupent 
« ensemble, et la forment ainsi de tonies pièces. » 

Le tort de Schwann fut d’érigef en thèse absolue des faits 
qu’il avait, sans aucun doute, très-bien observés, mais qui sont 
loin d’.ivoir le caractère d’univei'salité qu’il leur a prêté. Cette 
théorie, née en Allemagne, n’y soulèv-e plus que le mépris, 
et c’est en France aujourd’hui qu’elle trouve un asile et des 
défenseurs. On l’a seulement réduite aux proportions voulues 
en ne l’envisageant plus comme générale, mais comme s’ap- 
pliquant seulement à un certain nombre de faits particuliers. 
Schwann avait, comme on voit, formulé pour les éléments 
anatomiques la tjenèse spontanée (Syn. génération spontanée, 
hétérogénie, V. A. Pouchet; — genèse. Ch. Rohin). 

C’est un mot dont on a en très-grand tort, à notre avis, de 
s’effrayer, et que l’on nous semble avoir généralement mal 
compris. C’est un terme scientifique en effet, qn’il faiU prendre, 
comme tant d’autres, dans une acception proportionnelle à nos 
connaissances et à nos moyens dé recherche, c’est un mot qui, 
comme les mots affinité, chaleur, etc., etc., ne mesure que 
notre ignorance. 
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Que nous voyions dans une matière peu dense et granuleuse, 
dans un Mastènie en un mot, se former un organisme : que cet 
organisme soit d’ailleurs un oeuf, comme dans les observations de 
mon père, ou un élément anatomique, comme on peut le voir en 
étudiant le développement des tissus animaux, ce phénomène, 
ce groupement de granulations, ne devient accessible à nos sens 
que quand il est déjà puissamment avancé. A l’origine, il faut 
bien admettre qu’il a commencé |)ar ne comj)ter que deux par- 
ticidcs attirées 1 une vcrsl autre, dont l’iiuc a été annexée ou assi- 
milée par l’autre. Il résulte de là que la première partictde qui a 
annexé sa voisine, jouissait d’une force propre ; elle, représen- 
tait donc déjà virtuellement l’élénumt anatomique ou l’animal 
qui sortiia de ce groupement. 

Or, l’étude de cette particule initiale nous échappe de la ma- 
nière la plus absolue, et tout ce que nous pouvons observer, 
avec nos meilleurs instruments, n'est en réalité qu'une phase 
avancée d’un travail dont le commencement se perd pour nous, 
dans les ténèbres de l’activité moléculaire. 

Si la vie a commencé sur notre |)lanète sans y être apportée 
d’un autre corps céleste à travers les espaces, si l’on rejette 
rintervention momentanée d’un dieu ex machina^ il faut bien 
admettre, au commencement, la genèse spontanée pour le pre- j 
mier élément anatomique, et, avant celle-ci, un état d’activité j|[ 
.spécial aux substances amorphes;, (|u’on po\irrait ajipcler la vie 
moléculaire, — cette force précisément qui anime cette parti- 
cide vivante initiale, qui va s’annexer et s’assimiler scs voisines 
pour former un organisme. 

Nous admettrons donc, comme faisait Scbwann, que certains 
éléments peuvent apparaître de toutes pièces dans un certain 
nombre de substances demi-molles, grannleuses, qui deviennent 
ainsi des blastèmes. Nous réservons aux phénomènes de cet or- 
dre le nom de genèse spontanée. 

Mais ce n’est pas le senl mode de propagation, que nous mon- 
trent les éléments anatomiques, et il nous reste à étudier ceux 
qui se manifestent dans l’élément formé lui-même, les seuls ad- 
mis aujourd’hui par les écoles d’Allemagne. Nous les rangerons 
tous sous le nom général A’ endogénèse. 
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La "cncsc par scission est un premier mode d'cndogénèse et 
s’observe d’une manière très-nette, sur les cellules du blasto- 
derme et suc les cellules du cartilage. On voit rélément sphé- 
rique, qui est le siège de ce phénomène, suhir en son milieu 
un étranglement qui lui donne à peu près la forme d’un bis- 
cuit. Cet étranglement augmente de telle sorte, que l’ensemble 
présente bientôt l’aspect d’un huit en chiffres arabes. Puis 
l’isthme disparaît tout à fait, et la cellule se trouve finalement 
divisée en deux. Chaque nouvel élément peut de nouveau se 
fractionner à l'infini, en sorte que, en dernière analyse, un seid 
élément a, de cette façon, donné naissance à un grand nombre 
d’autres semblables, qui l’égalent ou le surpassent en dimen- 
sions. 

Dans une seconde variété du même mode de multiplication, 
on voit, à l’intérieur d’un élément creux, naître un ou plu- 
sieurs éléments semblables à lui. Ceci s’observe dans les vési- 
cules de la graisse et dans les éléments pathologiques dits du 
cancer. 

Mais il paraît probable, en thèse générale, que beaucoup d’élé- 
ments qui apparai.ssent par genèse spontanée, sont, de plus, sus- 
ceptibles de se segmenter ; en .sorte que, dans la masse com- 
mune, un certain nombre reconnaissent une origine et le reste 
une autre.. Nous pouvons donc formuler cette loi, (ju’t;» histolo- 
gie des résultats identiques n'affirment jamais des procédés 
analogues. Il ne suftira pas de connaitre pour chaque élément 
>in mode particulier de genèse, il faudra rechercher s’il n’en 
existe pas plusieurs pour chacun, comme nous voyons que 
cela est d’ailleurs le cas dans un grand nombre d’espèces ani- 
males. 

Certains éléments anatomicpies, surtout quand ils apparais- 
sent par genèse spontanée, naissent avec les dimensions qu’ils 
garderont plus tard. D’autres croissent véritablement. Tous tirent 
du sang les matériaux nécessaires à leur nutrition ; mais il n’est 
pas indispensable pour cela, qu’ils soient au contact des vais- 
seaux on circule le fluide nourricier; le plus grand nombre 
même n’y est point. Ceux qui touchent aux capillaires, em- 
pruntent à ceux-ci par endosmose à liavers leurs parois, les 
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molécules iluti'itiveH iluiil ils ont besoin, (ieux qui sont .lu loin, 
puisent <ians les éléments voisins, <pi’ils soient ou non de la 
même espèce, les moyens de subsister, il en résulte que la plu- 
]>art des éléments anatomiques sont b; siège de deux mouve- 
ments moléculaires très-distincts : — l’un de nutrition, tout or- 
ganiipie, — l’antre tout, physitpie, de translation. Il est toute 
une classe de tissus, et des organes tout entiers, rejetés à une 
distance considérable du système vasculaire. 

La propriété de naître, de se nourri)' et de mourir est com- 
mune à. tous les éléments anatomiques sans exception; mais il 
est d'autres manil'ostations vitales qui n’a])partieiment en pro- 
pre (pi’à un certain nombre d’entre eux. l’armi ces éléments 
mieux doués, (piebpies-uns n’ont (pi’nne |)i'o|)i iélé de cet ordre, 
d’autres en ont plusieurs. Cea manifestations sont : 

1" La conlracülilé ou la p)opriété qu’ont certains éléments 
anatomiques de déplacer simultanément dans l’espace chacun 
delenrs points : les mouvements en résultent; 

‘2° La sensibilité ; 

5“ La motricité, ou faculté, pour un élément, d’exciter la oon- 
tractilité d’un autre placé dans sa sphère d’action. Ces deux der- 
nières propriétés paraissent être ra|)anage exclusif des nei'fs ; 

4° Enfin la pensée, aussi inconnue dans son essence que les 
deux facultés précédentes et qui paraît avoir son siège dans cer- 
tains éléments de la substance grise du cerveau. 

La mort des éléments est tantôt consécutive à la mort de l’in- 
dividu, tantôt elle précède celle-ci. Dans ce cas, l’élément peut 
être résorbé, c’est-à-dire qu’il disj)araît, molécule à molécule, à 
l’intérieur même du corps; ou bien il est lejcté à l’extérieur, il 
est, comme on dit, éliminé. 

Enfin les éléments, comme pour compléter leur ressemblance 
avec les animaux, ou au moins avec certains d’entre eux, |)eu- 
vent subir des sortes de métamorpboses. 

L’étude de tous les phénomènes que nous venons de passer en 
revue, doit porter le nom de physiolotjie élémentaire. C’est une 
science qui n’est pas encore née. Elle n’a été jusqu’à ce jour 
que [iressentie. Leydig, en tète de son traité de physiologie, a 
pour la {iremière fois employé le mot de physiologie cellulaire, 
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iiiuis il sV-st plutôt upplûpié ùcUulier les diverses luuctiuiis des 
éléments eliimi(|iies de l’éconoinie (|ue celles de ses éléineiUs 
aiialonii(|ucs, M.\l. Béraud et Robiii^ dans leur Manuel de phy- 
siologie, ont consacré un chapitre à ce deruier sujet, sous le 
titre de Physiologie des éléments anatomiques. Enfin, nous avons 
pu, l’année dernière, entendre à WürzhurgM. Kœlliker inaugu- 
l er son cours par quelques vues générales conçues dans le même 
sens. 

Nous n’avons pas la prétention, dans ce précis, de nous éten- 
dre sur la physiologie des éléments. Celle-ci est d’abord fort peu 
connue. Nons nous bornerons à déduire, par le rai.soimenient des 
faits depuis longtemps acquis à la physiologie générale, la part 
qui peut être rapportée, avec une prohuhilitc iiilinie, aux élé- 
ments mêmes. 

0. Pathologie dea éiénents. Lcs éléments, qu’il faut tou- 
jours comparer aux animaux, — et (jui ont d’ailleurs avec eux 
ce point de contact, qu’ils sont des organismes complets,. — 
naissent comme eux, se développent comme eux et redescendent * 
comme eux le cours de leur existence. Us ont une vieillesse, une 
véritahle caducité, qui offre même un cai-actère à peu près gé- 
néral pour tous : elle est ordinairement annoncée par le dépôt 
d’une certaine (piantitéde graisse dans l’intérieur de l’élément, 
sous forme de fines particules. 

.\vant la vieillesse, la vie de l’élément peut être, coinnie celle 
de l animal, traversée par des phénomènes extra-physiologiques; 
l’élément [>eut soulTrir, être malade. Il y a donc une pathologie 
élémentaire dont nous devrons dire quel(|ues mots.,I)e tous les 
|diénumènes qu’elle nous présentera à étudier, le |)lus curieux 
est, sans contredit, T histoire des poisons spéciaux à certains élé- 
ments. Car tel agent <|ui est sans action sur l’un, se montre re- 
doutahle à tel autre, comme s’il s’agissait d'espèces animales. 

C’est une des gloires de la physiologie française, d’avoir su ainsi 
localiser dans l’économie, l’action toxique de dilTéreules suh 
stances sur différents éléments. 

11 |)eut arriver que le défaut d’équilihrc entre rassiniilalion et 
la désassimilation, au lieu de produire l’état sénile que nous 
avons signalé, il y a un instant, ait d’autres conséquences. L’é- 
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Icfnent malade peut se trower iiiodilié et modifié de la façon la 
plus profonde. 

Que l’on se figure deux éléinciits anatomiques et qu’on repré- 
sente j)ar a', a, a" pour Tun, et h\ b, b" pour l’autre, trois états 
successifs; soit pour le premier, 

fl' = l’état naissant, 
a = l’état parfait ; 
fl" = l’état morbide. 

De même pour l’élément b. D’abord il arrivera presque con- 
stamment que a" différera plus de a, que a ne diffère de a‘. 
Mais il j)ourra encore se faire (|uc n", état morbide, diffère plus 
de fl, état normal, que a ne diffère de b. En d’autres termes : un 
élément malade peut être plus différent de l'élément sain, que 
cet élément satn lui-même ne l'est d'un autre élément. 

L’observation seule peut apprendre, dans ces circonstances, 
l’origine de l'élément altéré, en montrant la suite de transitions 
et de transformations qn’il a dû parcourir. 

.Ici deux écoles patholognpies, sont en présence, comptant 
tontes deux l'n France les représentSiits les plus distingués. 
L’une, sans nier peut-être la proposition que nous venons de for- 
muler après M. Cli. Robin, reconnaît un autre ordre d’éléments 
pathologiques qui, eux, ne se ratlacheiit par rien aux éléments 
normaux ; sorte do parasites nés au sein de l’économie qu’ils 
étreignent, déveleppés au milieu des autres éléments, dont ils 
provoquent la destruction. Ces éléments, qui seraient véritable- 
ment 'nouveaux et sans relation avec les parties constituantes 
normales de l’économie, ont reçu des défenseurs de cette doo 
triue le nom de produits hétéromorphes . Us formeraient en con- 
séquence un groupe d’éléments à part, <à ajouter à ceux que 
nous reconnaissons dans l’état sain, et M. Lebert aurait eu raison 
de les classer immédiatement avant les concrétiüns et les para- 
sites dans son grand ouvrage d'anatomie pathologicpie. 

Au contraire, pour les partisans de la doctrine opposée, au- 
cun élément nouveau ne peut ap|)araître dans l'écünomie ma- 
Imle, (jui ne s’y trouve à l’état sain ; tons les éléments, sans 
exception, des tissus décrits eonmte hétéroraorplies, uc sont 
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que (les éléments normaux dont l’existence a échappé ou échappe 
encore à notre observation, en dehors des circonstances toutes 
particulières d’une prolifération pathologique; — ou bien, des 
éléments profondément altérés, modifiés, comme nous venons 
de le dire, au point d’être tout à fait méconnaissables. 

Cette doctrine rejette donc les produits hétéromorphes et 
n’admet que des produits homœomorphes, avec des éléments 
plus ou moins reconnaissables. Nous nous rattachons complète- ’ 
ment à cette manière de voir. 


CHAPITRE II 

PRINCIPES IMMÉDIATS 

7. Diviaion. Nous étudierons successivement sous pe titre 
(voy. n° 2) les éléments suivants : 

I" Les substances amorphes de l’économie et en particulier 
riiéniatosinc ; 

2“ Les cristaux-dc-l’otoconie; et les cristaux de cholestérine 
et d hæinatoïdine, les plus fréquents qu’il soit donné de rencon- 
trer dans l’économie, à l’état pathologique; 

5“ Les granulations ; 

4“ Les corps-amyloïdes ; 

5" Les sympexions. 

I. SOBSTANCES AMORPHES 

8. Caracu^res Kénéraox. Les substances amorphes* sont nom- 
hrenses dans l’écnnoniie. Elles présentent toutes les variétés de 
consistance : les unes sont molles et presque fluides, les autres 
résistantes, élastiques ; d’autres encore ofl’renl, quand on les dé- 
chire, des bords nets et anguleux conune un morceau de verre, 

* Voy. Cu. Kobis, Dictionmire de Nÿsleii, 1857, article Amorphe. 
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c’csl le cas pour la capsule du crislallin. Quelques-unes sont 
d'une transparcucc et d’une homogénéité parl'aitcs et absolues, 
comme le corps vitré. D’autres fois, et c’est le plus fréquent, 
elles coiitieimeiil une grande quantité de granulations molé- 
culaires qui les rendent plus ou moins opaques. Eu dehors 
de rabondaucc relative de ces grauulatious, que peut constater 
le microscope, c’est à la chimie qu’ajtpartient seule l’étude et la 
classilication de„s substances aidiislcs. 

Disons seulement que tantôt elles constituent des organes 
tout entiers, <pie tantôt elles sont scnlement interposées eu plus 
ou moins grande abondance aux éléments figurés. Elles entrent 
poiir une proportion considérable dans le tissu de la substance 
grise et de la moelle des os. 

Les écoles d’Allemagne ont fait jouer à la substance amorphe 
inler|)'osée à certains éléments anatomiques, un rôle considé- 
rable sous le nom de substance conjonctive. 

Patlioloijie. Les substances amoi|)bes se rencontrent égale- 
ment, et eu plus grande abondance encore, dans les tissus mor- 
bides, dans les tubercules, dans les tumeurs fibreuses, etc., etc. 
Elles y jouent un grand rôle au point de vue de la masse, de 
la consistance, de la couleur. 

C’est à elles que certaines productions pathologiques doivent 
d’être tremblotantes comme de la gelée à peine prise : aussi les 
a-t-on appelées colloïdes avec raison. .Mais le microscope démon- 
tre, comme nous le verrous plus tard, que les éléments figurés 
plongés dans cette masse tremblotante sont très-variables, et 
ofl’rent une base de classification beaucoup plus nette et beau- 
coup plus précise que ne le peut faire une ap|)arencc extérieure 
vague et mal définie. 

0. Hématoiïine Il Convient de décrire à la suite des sub- 
stances amorphes un |)rincipe immédiat (jui se rencontre parfois 
à l’état normal et très-fréquemment à l’état pathologique dans 
l’économie. Nous voulons parler de I hématosinc. (Syn. hæma- 
toïdine amotplie.) 

M. Chevreul a donné ce nom à la substance colorante du 
' Voy. Ch. Robin, Dictionnaire de Nyslen, 1857; ailiclc Uémalosine. 
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sang, qui entre pour une partie clans la constitution des éléments 
figurés de ce dernier, vulgairement appelés glolmlcs. Dans 
cet état de combinaison on de dissolnlion, l'iiématosine n’a pas 
à nous occuper; nous dirons seulement qu’elle contient un équi- 
valent de fer. — Mais elle peut se précipiter s|)ontanément en 
dehors des éléments du sang. Alors elle s’offre au microscope 
sous l'apparence de masses plus ou moins petites, dont les moin- 
dres mesurent à peine 0,001, pendant que lc!s plus volumineuses 
arrivent à 0,010 et même 0,015 de diamètre. Dans ces condi- 
tions, CCS masses semblent avoir une certaine tendance à pren- 
dre l’état cristallin : quelques-unes laissent voir des arêtes vives 
ou des surfaces régulières. Toutes sont d’un ronge intense, 
sombre, peu transparent. 

Les granulations d hématosine se rencontrent à l’état normal 
dans la toile eboroidienne, dans les tubes urinipares et au voisi- 
nage des capillaires de l’encéphale chez l'homme qui arrive à la 
limite de la vieillesse. 

L’iiématosine amorphe existe partout où s’est produit, à une 
époque plus ou moins rapprochée, quelque épanchement à l’in- 
térieur du corps : ainsi, dans les vieilles apoplexies, dans les 
kystes, dans les ecchymoses, etc. On commence par trouver l’hé- 
matosine mêlée aux éléments du sang qu elle a abandonnés, sous 
forme de très-üncs granulations; plus tard seulement elle se 
réunit en masses plus volumineuses. 

C’est dans les ecchymoses, dans les épanchements anciens, 
qu’il faudra rechercher 1 hématosine, et qu’on la trouvera le 
plus facilement. Pour cela, on choisira les parties les plus fon- 
cées, on y taillera de très-minces tranches (cela est particu- 
lièrement facile dans les ecchymoses si fréquentes du talon), 
et on les portera sous le microscope avec de l’eau pour vé- 
hicule. 


II. — CmsTxox 

i 0. iMviaion. Les ci istaux que l’on rèneontre dans l’écononiie, 
peuvent être classés en deux groupes, selon qu’ils sont composés 
de substances minérales ou de substances organiques. A 1 état 
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sain, on ne trouve dans le corps humain qu’une seule espèce de 
cristaux, ceux de l’otoconie : ils appartiennent au premier 
groupe. 

Les cristaux de substances organiques sont tous pathologiques, 
ainsi les cristaux de cholestérine et ceux d’hæmatoidine qui, 
seuls, fixeront notre attention. 


11. CrUtanx-dc-rotoconie. Les cristaux-de-l’otoconic' sont 
constitués par du carbonate de chaux. Ils sont rhomboédriques, 
mais ils offrent cette particularité, assez fréquente dans les 
cristaux qui sc forment au sein de l’organisme, de présenter 

, des surfaces un peu courbes et des arêtes 

^ ^ émoussées. Ils sont un peu allongés et tendent 
à prendre la forme prismatique à six pans. Les 
extrémités sont terminées par des pyramides 
FiK. 1 .— Grossissement qui devraient être à six faces si le cristal était 

(IC 450 diamètres. — ^ . i ii , • » 

Crisiaux.ic l’oioconic. l egulier, mais sur lesquelles on n en voit guere 
que deux qui soient conservées. 

Le volume de ces cristaux dépend des individus. 11 varie entre 
0,001 et 0,060 de long. Les plus gros ont 0,040 de large. Ils 
sont pâles, jaunâtres. Ils réfractent assez fortement la lumière 
et la polarisent. Quand on les traite par l’acide chlorhydrique, ils 
laissent une légère trame de substance organique. 

Pour étudier les cristaux-de-l’otoconie, il faut choisir un très- 
jeune sujet ; ils ne sont pas encore très-abondants, et on ne 
les observera que mieux : on enlèvera le labyrinthe membra- 
neux; on coupera un lambeau du vestibule, qu’on étendra sur 
le porte-objet dans une goutte d’eau ; on le recouvrira d’un verre 
mince, et on observera avec un grossissement assez fort. 

12. Crlataux de chtdeslérine Ces cHstauX sont toujours, 
dans les tissus, l’indice d’une modiBcation pathologique quel- 
conque. ün peut les rencontrer sur presque tous les points de 
l’économie (pii ont subi une altération sensible : dans les athé- 
romes, dans les mélicéris, dans les tumeurs dites encéplialoîdes. 


‘ Vuy. Cil. Ramx et K. Vehdeii., Traitd de Chimie anatomique et physiologique, 
t. Il, p. 228. 

’ Voy. Ch. IIuimn et K. Vehbïil, Traili! de Chimie anatomique et physiologique, 
t. III, p. 51. 
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dans les anciens épanchements, dans les ramollissements céré- 
braux, dans les cataractes, dans les kystes , dans le liquide des 
hydrocèles, etc. 

Les cristaux de cholestérine ont une forme tout à fait carac- 
téristique. Ce sont des lamelles rhom- 
boidales ou rectangulaires. Ces ta- 
bles sont extrêmement minces ; leurs 
arêtes sont pAlcs, très-fines, déliées, 
régulières. On en trouve aussi dont 
les bords se sont rompus suivant 
une ligne onduleuse. Elles sont de 
grandeur très-variable, souvent im- 
briquées de manière à former des^ 
amas lamclleux, confus. Ceux-ci pi,. jw, Lehmonn. - Cro«i.- 

nPIIVOllt <Hrp Vl-sllilos iî l'fpil iltl pt >«inenl «le *i00 diamAlrf^. (.hf>- 

puiuill lut MMDKh tl lan nu ei le^iêrinfî cristallisée rnlabl^rhom- 

scintillent alors comme de petites 

paillettes quand ils sont en suspension dans un liquide. 

Dans les humeurs fortement colorées, comme la bile, les 
cristaux de cholestérine peuvent s’imprégner de matière colo- 
rante, cl se teindre ainsi par imbibitioii. 

1<). Criataux «Tbæmatoi'diiK!. C est ainsi qiic M. Vircboxy a 
nommé un certain nombre de cristaux bien définis, que l’on 
rencontre dans l’économie et dont la substance n’est qu’une 
modincatiou de riiématosinc'. C’est un dérivé de celle-ci, dans 
lequel l’équivalent de fer (voy. n" 9) a disparu et<a été rem- 
placé par un équi\alent d’eau. Seulement, le nouveau com- 
posé, sans rien perdre par ce changement de l’éclat de son co- 
loris, est devenu essentiellement cristallisable. 

Les cristaux d'hæmatoïdine sont des prismes obliques à base 
rbomboïdale; on les distingue immédiatement à leur couleur, 
qui varie entre le rouge-orange, le ponceau et le carmin. 

L’eau, l’acide acétique, la glycérine, l’alcool, sont sans action 
sur eux; l’acide azotique les dissout; la potasse produit un très- 
curieux phénomène, elle les gonfle sans que ces cristaux perdent 
pour cela leur forme régulière. 

* Voy. Ch. Roeih cl iUncicR, Mémoire sur ïHiematoidine, dans les Mémoires, 
de la Société de Biologie, 1855, p. 115. 
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Si l’iiématosine se rencontre fréquemment dans l’économie, 
il est loin d’en être de même des cristaux d’hiematoïdine. Ils 
sont d’ailleurs toujours le symptôme de quolqiie altération 
patliologi(pie plus ou moins avancée. M. Virchow a signalé un 
certain nombre de cas où ces cristaux étaient contenus à l'inté- 
rieur d éléments que nous étudierons sous le nom de cellules- 
épithéliales. 

Ce sera toujours aux environs des anciens épanchements qu’il 
faudra rechercher les cristaux d’hœmatoïdiue. On procédera, du 
reste, cüinnie pour les grains d'hémalosine. 

Parfois on rencontre dans des lésions profondes, dans de vieux 
kystes hydatiques, une substance rouge, qui peut être en grains 
ou en masses, même du d(pmètre d’une noisette, mais qui, le 
plus >üuvcnl, se présente à l’œil comme de la poussière de 
vermillon. Ce ne sont que des agrégats de cristaux d’hæma- 
toïdinc. 


lil. — (ÎRAHULATIONS 

14. Espèces. La plupart des substances organiques que l’on 
porte sous le microscope, — que ce soit quelqti’iinc des ma- 
tières amorphes (pie nous avons signalées plus haut, ou que 
ce soit un élément figuré, — laissent voir dans leur intérieur 
un nombre infini de points ou de granulations, dont les plus 
petites ne sont guère accessibles è nos moyens de mensura- 
tion inicrométrique, et dont les plus grosses atteignent rare- 
ment 0,005*. 

Elles sont tantôt rares et éparses; d’autres fois elles remplis- 
sent certains éléments qui en sont comme farcis; enfin elles 
peuvent, — trop répandues dans les tissus, — masquer toute 
trace de structure. 

On doit distinguer dans l’économie cinq espèces différentes 
de granulations : 

1 “ Les granulations azotées ou protéiques ; 

2" Les gramilations-graisseuses ; 


• Voy. Ch. Roms, Dictionnaire de Nytien, 1857; article Granulation- 
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3“ Les granulations-pifj^mentaires ; 

i* Les granulations minérales ; 

5° Les granulations d’héinatosine, dont nous avons déjà parlé 
(voy. n*fl). 

13. «ranniatioiM azoïern. Los granulations azotécs OU pro- 
téiques ont été ainsi désignées parce qu’elles ofCrent sous le mi- 
croscope des réactions identiques à celles de la plupart des sub- 
stances azotées. Elles sont en général grisâtres, peu réfringentes, 
très-petites. 

L’acide acétique et l’ammoniac les di.ssolveiiL 

16. CiraaulaUona-gvainaeiuea. Un désigne SOUS CO nom, d’au- 
tres granulations ordinairement plus grandes queles précédentes, 
mesurant parfois jusqu’à 0,0Ü‘2 et même 0,003 de diamètre; 
en général elles sont très-réfringentes, c’est-à-dire que le„s rayons 
lumineux sont fortement déviés par leurs bords et ne peuvent 
arriver à l’oeil qu’à travias leur centre, quand elles sont assez 
grosses. Il en résulte que celui-ci ap|)araît coinine jaunâtre, 
brillant, et bordé d’une ligne large et foncée. Cet aspect, ti’ès- 
nettement accusé dans d’antres éléments anatomiques plus vo- 
lumineux, est l'indice certain des corps gras. Seuls ils possèdent 
une réfringence aussi considérable. 

Ce caractère d’ordre physique a dû cependant céder le pan à 
)in antre d ordre cbimiqne. En elTet, un certain nombre de gra- 
nulations dites graisseuses n’olTrent pas an microscope l’aspect 
caractéristique que nous venons de signaler ; maLs elles sont, 
comme les précédentes, et c’est là leur cai actère fondamental, 
solubles dans l’étlier et dans le cliloroforme. 

Pour éprouver la solubilité dans l’éther, on porte successive- 
ment sur la pré|)aration débarrassée du verre mince un certain 
nond>rc de gouttes d’éther avec l’extrémité d’nn agitateur, à 
mesure qu’elles s’évaporent. On peut aussi plonger la prépara- 
tion, quand elle est cohérente, dan.s nn tube contenant de l'éther, 
et mettre celui-ci à son tour dans de L’eau qu’on aura fait un peij 
chauffer et qu’on aura ensuite éloignée du foyer. L’éther entre 
en ébullition et nettoie la préparation de toute la graisse qu’elle 
peut contenir. 


!4 PRINCIPES IMMÉDWTS. 

Les granulations-graisseuses se rencontrent à l'état normal 
dans un grand nombre d’humeurs, de tissus tt d’cléincnts du 
corps humain, 

La lymphe n’en montre que quelques-unes isolées et en très- 
petit nombre; le chyle blanc, au contraire, en contient des quan- 
tités prodigieuses et leur doit sa couleur. Le canal thoracique 
et la veine lymphatique versent donc à chaque instant dans le 
torrent veineux une proportion notable de ces granulations. Or, 
comme on ne les retrouve point en général dans le sang des 
piqûres laites à la périphérie du corps, il faut admettre que, 
dans l'état de santé, elles disparaissent rapidement, et que le 
poumon est, selon toute apparence, le lieu de leur combus- 
tion '. 

La présence des granulations-graisseuses à l'intérieur des élé- 
ments figurés sera le mode le plus fréquent d’altération sénile 
ou morbide, que nous aurons à signaler dans toute la Pathologie 
élémentaire. (Voy. n° G.) 

17. Crateniatiom-pigmeaialres. Ces granulations offrent des 
réactions qui les rapprochent un peu des granulations azotées. 
Seulement elles sont colorées en roux, en brun ou en noir, selon 
les régiotis. On les rencontre surtout, à l’état normal, dans la 
choroïde et dans la peau du nègre. Elles sont tantôt plongées 
dans une matière amorphe, tantôt renfermées à l'intérieur des 
éléments. 

Ces granulations se déposent peu à peu sous forme de poudre 
• noire dans l’eau où on a agité une membrane choroïde*. Elles se 
dissolvent à la longue dans l’eau bouillante, qui prend une teinte 
noire et qui, traitée par les acides, donne un précipité noir de 
mélanine. La mélanine est soluble dans l'ammoniac. Le chlore 
la p.àlit un peu et la dissout en partie; elle est soluhic à chaud 
dans la potasse pure. Enfm l’acide sulfurique concentré l'at- 
taque. 

L’actiou solaire, parait avoir sur la production des granula- 
tions-pigmentaires à l’intérieur de certains éléments anatomi- 


• A. Rnminn, Élémentt d'HUtolngie humaine, g 225 pl226. 

• Vojr. Cil. Robii*, Dictionnaire de Ngslen, 1857 ; article tUlauine. 
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ques une influence décisive, comme le montre l'étude des taches 
de rousseur, du hàle, etc., etc. 

Klles ne sont pas rares dans les tissus pathologiques, où nous 
aurons à signaler leur présence. 

IS. tiiranaiiuioiia ninéraieH. Ces granulations sont générale' 
ment peu abondantes dans l’économie. Elles sont constituées le 
plus souvent par des carbonates terreux et en particulier par le 
carbonate de chaux. A l'état pathologique, au contraire, elles 
deviennent extrêmement cojumunes. Alors elles forment même 
parfois des espèces de masses solides volumineuses. On les trouve 
au poumon dans les tubercules crétacés, dans le centre de beau- 
coup de tumeurs fdireuses, etc., etc. 

Les poumons de certains sujets contiennent en abondance 
des granulations minérales d’nne espèce particulière. C’est du 
charbon. 

Enfin, il est d’autres granulations minérales ou méUtlliqucs, 
dont l’histoire appartient exclusivement à la pathologie. Nous 
voulons parler des particules d’argent, de minium, d’ocre, etc., 
qu’on peut rencontrer au milieu des tissus. 

On trouve des parcelles d’argent dans la profondeur de la 
peau, chez les individus qui ont été longtemps soumis à l’action 
du nitrate d’argent; le minium, l’ocre, le charbon, peuvent y 
être volontairement portés par le tatouage, ou involontaireinent 
par quelque accident, comme les taches indélébiles que font 
les grains de poudre cha.ssés j)ar un coup de feu. Certaines 
conrbinaisons du fer semblent être dans le même cas et pouvoir . 
subsister indéfiniment au fond du derme. 

19. iHij'Miologie des La physiologie des diffé- 

rentes sortes de granulations est tout entière à faire. Elle sera 
sans doute encore longtemps un desideratum de la science. Leur 
apparition ou leur abondance, dans une même substance amor- 
phe ou dans un même élément, peuvent dépendre de l’état de 
santé ou de maladie, voire même de différents états physiologi- 
ques, tels que la digestion. Ce sont là autant de preuves plus 
que suffisantes, de l’importance extrême des fonctions (|ui leur 
.sont dévolues dans nos organes, mais leur petite dimension, 
l’impossibilité de les isoler expérimentalement, dans l’état ac- 


Digitized by Coogle 


20 


PRINCIPES IMMÉDIATS. 


lucl dp la sricnce, ne |)ennettront peut-être [las de longtemps 
de résoudre tant d’intéressants problèmes. 

La plupart des granulations ne sont immobiles qu’en tant 
qu’elles sont maintenues dans un milieu d’une viscosité assez 
grande. (Jiiand, au contraire, elles sont plongées dans un liquide 
dont la densité n’est pas beaucou|) plus élevée que celle de l’eau, 
on les voit toutes, animées d’un mouvement particulier, obsmé 
pour la première fois par Brown, et qui porte le nom de mou- 
vement brownien. Celui-ci étant commun, dans le monde phy- 
sique, à toutes les particules minérales ou autres qui se trouvent 
dans les mêmes conditions, nous renvoyons le lecteur, pour son 
histoire, au.v traités généraux de physique. 

11 est toutefois utile de savoir distinguer le mouvement 
brownien des mouvements animaux de certains infusoires 
très-petits qui se trouvent parfois dans les liquides de l’éco- 
nomie, entre autres dans la salive. Pour cela, on clniisit à observer 
un groupe de deux ou trois de ces particules microscopiques 
dont il reste à déterminer la nature. Si elles n’obéissent qu’au 
mouvement l)rownien, on verra bien ces points s’agiter, danser 
sur, place, sé rapproeber, s’éloigner pour se rapprocher encore ; 
mais le cercle d’action de leurs mouvements restera toujours émi- 
nemment restreint, et les particules constituant le groupe observé 
conserveront toujours, en définitive, leur position réciproque. 
Si ce sont des animaux (jue l’on tient en examen, ils pourront 
bien, pendant quelque temps, demeurer dans le voisinage l'un 
de l’autre, mais il y a toutes chances pour que l’on voie le groupe 
se diviser, et un au moins des individus qui le composaient, 
s’éloigner peu à peu dans une direction propre. 

Le mouvement brownien peut, dans quelques cas, donner de 
précieux renseignements sur l’état physique de l’intérieur de 
certains éléments. Si les granulations qu’ils contiennent sont 
agitées, on devra soupçonner la présence d’un liquide inclus dont 
la science ne saurait peut-être pas constater autrement l’exis- 
tence. 
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20. Caractères Kéaéraax. Symppxion veut (lire concrétion. 
On appelle ainsi de petits corps particuliers, solides, incolores, 
à bords pâles, c’est-à-dire par consé(pient, peu réfraupibles, no 
présentant à l’intérieur aucune trace d’organisation on ifc struc- 
ture, niais quelquefois seulement de petites granulations grises. 

On trouve les synipexions . substance colloule, Kcker, Koel- 
liker) dans différents organes de l’éconoinie, soit à l'état normal 
comme dans la thyroïde, dans les vésicules séminales; soit à 
l'état pathologique, dans la rate, dans les glandes lymphatiques, 
dans les kystes ovariques, etc., etc. Dans les vésicules séminales, 
on les rencontre |)arfois en (piantité énorme. Ils peuvent aussi 
y atteindre une telle dimension ^ qu’ils deviennent visibles à 
l’œil nu. Ils apparaissent alors comme de petits grains de se- 
moule tout à fait hyalins en suspension dans le liquide moins 
transpurent des vésicules. 

Ils sont arrondis , réguliers ou à contours sinueux comme 
dans la thyroïde, ou bien ils sont à facettes 
comme dans les glandes lymphatnpies et 
dans la rate. Paiiois, dans ce dernier or- 
gane, ils SP touchentetse soudent aux points 
lie contact, de manière à former des masses 
perforées et d’appai ence aréolaire. Ils sont 


O 


QJ 



Fip. 3. — firostiisM'ment t!f* 
i.iO diamèlros. — Sym- 

1 • I* • 1 1 r\ 1 1 iHîïions tirovriinnl du li- 

assoz (Ims, mais triahlos. (Juaiid ou les coin- !,uj,ie dA vt^siruies 

prime sous un verre mince, ils se laissent 

d’abord un peu déprimei’, puis ils se brisent en éclats. 

Le caractère essentiel des svnqiexions est leur homogénéité, 
qui les distingue des corps dont l’étude va suivre et que nous 
appellerons amyloïdes. 

La manière la |»lus simple d'observer les synipexions est de 
mettre sur le porte-objet une goutte du liquide des vésicules .sé- 
minales qnc l’on ouvrira par la face inféro-postérieure. On peut 
également observer la pulpe raclée avec le tranchant d’un scal- 


I Voy. Cu. WoBiy, Dicliotmaire de Niisteu, 1S57; artieli' Sÿinpcj ion. — Koeu-isïb. 
flUmeutu d'Ilitlologie humaine, § 1X5. 
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pel à la surface d’une coupe de la glande thyroïde d'un adulte, 
en ayant soin de l’étendre d’eau. 11 faudra choisir de préférence 
la glande d’une femme ayant eu des enfants. 

V. — CORP-SAMYLO’lDES * 

2i . îMnture. Immédiatement avant l’étude des éléments figu- 
rés se place naturellement celles de différents agrégats que 
l’on rencontre dans l’économie, et qui se rapprochent par leur 
structure intime et leurs propriétés, tant physiques que chimi- 
ques, de cei tains produits végétaux. Longtciups on a voulu, sur- 
tout au delà du Rhin', regarder ces corps comme absolument 
analogues à l’amidon ou à la cellulose. Il est vrai qu'ils sont sou- 
vent disposés en couches concentriques comme les grains de fé- 
cule; mais d’autre part, leurs réactions sont loin d’être .aussi 
nettes que celles de l'amidon véritable, et si une teinte franche- 
ment l)leuc se présente quel<picfois sous l’action de l iodc, c’est, 
au dire même des partisans de l'identité des deux produits, une 
sorte de rareté ; « il faut être heureux dans le mélange, » 
comme dit quelque part M. Virchow *. Ajoutons de suite que, 
quand on brûle les plus grosses de ces concrétions, elles déve- 
lopjienl une odeur qui est celle des substances azotées aux réac- 
tions desquelles nous verrons (ju’ellcs i)articipent un peu. 

On rencontre les corps-amyloïdes, à l'état norimal, dans 
répendymeet dans la prostati^ ; mais comme, d’ailleurs, ils pré- 
sentent, selon qu’ils reconnaissent l une on l’autre de ces deux 
origines, d’assez grandes différences, on j)cut les distinguer en 
deux variétés ; 

1" Corps-amyloïdes de l’épendyme ; 

2" Concrétions prostatiques. 

Le célèbre professeur de la Charité de Berlin fait jouer à la 


• Voy. Ch. Roi oet, det Substance» amyloïdes, dans le Journal de la Physiolo- 
gie, l. II, p. 83, janvier t839. — KoEruiiEii, Éléments d' Histologie humaine, 
S 122. — Virchow, la Pathologie cellulaire, leçons XIII et XVII. • — Cii. Robih, 
Dictionnaire de Nyslen, 1851, article Ce//«/o*e. 

* /.a Pathologie cellulaire, leçon XVII. 
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substance de ces concrétions, qu’il appelle amylacée, un rôle 
capital dans la pathologie. 

22. Corps-amyiovdes de l’épendTine. On trouve dans la sub- 
stance même du cerveau au-dessous de l’épendyme, dans la 
cloison transparente et au-dessous de la bandelette cornée , de 
petits cor|W, à bords nets, larges de 0,015 à 0,030, incolores, 
homogènes ou striés circulairenient, oITrant avec les grains d’a- 
midon ou de fécule de pomme de terre une analogie lointaine , 
car ils manquent de hile et ne se comportent 
pas tout à fait de même quand on les exa- 
mine à la lumière polarisée : les branches 
de la croix noire qui se dessine s’élargissent ® 

, , .»•*.*♦* • .1 Filî. 4. — * rirosM.vseiui’iit lie 

a leur extrcmite, s épanouissent de maniéré ^ lUamètres. — con».^- 

s P , , • \ \t i anivloîdois de la subsitaiiec 

a tonner une seirte de croix de Malte. tcrVhraic. 



L’iode employé seul jaunit légèrement les corps-amyloïdes de 
l’épendyme, avec uji faible reflet verdâtre ; l’acide sulfurique 
ajouté ensuite leur donne une teinte non pas bleue, mais bru- 
nâtre, un peu violacée, ün obtient le même résultat quand la 
préparation a été soumise queh[ues jours à l’action de l’acide 
acétique avant de faire agir l’iode. La potasse ajoutée après que 
la réaction violacée a été produite, décolore ces corps et les dis- 
sout. La cbolestérine, l’acide sulfuriipie ajoutés avant l iode les 
gonflent et les dissolvent. 

Pour observer les corps-amyloïdes de la substance cérébrale, 
il suffit de diluer dans une goutte d’eau, sur le porte-objet, une 
parcelle de cette substance prise aux endroits indiqués comme 
étant le siège babiluel de ces concrétions. Il faiulra seulement 
se garder de les confondre avec des gouttelettes sarcodiques, 
émanées des éléments nerveux , toujours abondantes dans les 
mêmes préparations, et offrant enfin toutes un double contour, 
ce qui peut aider encore à la confusion. — On arrive, même sans 
employer les réactions chimiques Caractéristiques, à très-bien 
distinguer les unes des autres. Il suffit pour cela d’éloigner un 
[leu l'objectif de la préparation, en sorte que celle-ci apparaisse 
toute trouble. Alors, pendant que les gouttclellcs sarcodiques 
deviendront à peu près invisibles, on distinguera dans le cliamp 
du micioscope des points très-brillants ; ce sont des coips-amy- 
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loïdcs. Au reste, les grains de fécule ne se comportent pas au- 
trement. 

25. Coacrédona proMtadqnea. Celles-ci soiit cu général beau- 
coup plus grosses et d’une observation beaucoup plus facile que 
les précédentes*. Elles mesurent jusqu’.à 0,100 de diamètre et 
même plus. Elles ofl'rent ordinairement une sorte de noyau, tan- 
tôt petit proportionnellement à la masse, tantôt très-gros, mais 
qui n’a d’ailleurs aucune analogie avec le hile des fécules. Les 
couebes concentriques varient aussi beaucoup en nombre et 
en épaisseur. 

— . Quand ces concrétions atteignent une ccr- 

tainc dimension, elles paraissent se colorer ; au 
moins les plus grosses soqt-elles proportionnel- 
fig. !).- r.ros,issemciit leiiient bcaucoup plus foncées que les petites. 
CoiicnHion'rprS^^ Loui’ couleiir cst d’uii bruii jaunâtre. Le centre 
gèrem7nt' "'femîiii'le Pst toujonrs plus colofé (pic la périphérie. 
p.ir I.T comiiresMoii. Q(iaii(l OU Ics conqiriuie entre deux lames 

de verre^ elles s’écrasent, les couebes slratiliées les plus exté- 
rieures éclatent et se distribuent en fragments ordinairement 
assez réguliers. C’est alors que l’on peut surtout observer que 
la substance du noyau est plus foncée que celle des couches qui 
l’enveloppent. 

Les concrétions prostatiques sont quelquefois réunies par 
groupes de deux ou trois. Alors leur forme est légèrement mo- 
difiée, elles présentent dans ce cas, une ou dcu.x surfaces planes 
de contact. 

L’iodure de potassium iodilré, très-étendu, les colore en 
jaune-verdâtre ou en vert. Plus concentré, il leur donne une 
teinte brun-rouge-violet. — L’acide sulfurique les fait passer au 
violet ou au pourpre. Étendu (P eau, on obtient une teinte bleue, 
mais d’un bleu-indigo obscur, presque imir. — L’emploi simul- 
tané de l’iode et du chlorure de zinc leur donne une coloratiou 
vert- bleuâtre très-foncée (Rouget). 

Il ne faut pas oublier que la couleur propre foncée des con- 
crétions prostatiques masque souvent ou altère leur réaction; 

* Voy. Ch. Robin, Dictionnaire de Nÿsten, 1837; nrtide Celluloie. 
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Quelques-unes même ne paraissent pas changer d’aspect sous 
l’influence de l’iode seul. 

Etudiées à la lumière polarisée, elles montrent d’ailleurs, 
comme les grains de fécule, une sorte de croix obscure, due 
selon tonte apparence, à leur seule conformation en couches 
concentriques. 

Pour préparer les corps-amylo'idcs de la prostate, il suffira 
d’ouvrir l’urèthre d’un adulte on nivean de la glande. Eu 
comprimant celle-ci on fera suinter sur les parois du canal, 
aux environs du verumontauum, un liquide blanchâtre, lai- 
teux, qui entraînera avec lui un certain nombre de petits 
points brunâtres, ceux-ci ne sont autres que les concrétions 
les j)lus grosses. 11 suffira de mettre sur le porte-objet une 
goutte de ce li(piide auquel on pourra ajouter de l’eau. — Pour 
étudier les couches successives et leur fractionnement, on exer- 
cera une légère compression avec la pointe d’un scalpel sur le 
verre mince. — 11 sera bon d’examiner les plus volumineuses 
concrétions à un failile grossissement, et d’en rechercher en- 
suite de plus petites avec un grossissement plus fort. Celles- 
ci laissent en général mieux voir leur structure. 


CHAPITRE III 

HUMEURS 

24. DêBnition. « On donne le nom d’humeurs à des pari les 
t( liquides ou demi-licpiides formées par le mélange ou la disso- 
« lution réciproque des principes immédiats, tenant ordinaire- 
« ment des éléments anâtomiques en suspension, et qui, réunis 
« aux tissus, composent certains systèmes*. » 

L’étude des différentes humeurs que nous aurons à considérer 

* X 

' B. Béraud el Ch. Buui.n, ÈUntetU* de la Phymlogie de l'homme, l. 1, p. 40. 
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devra donc être j)récédce de celle des éléments qu’on y rencon- 
tre. Ce sont, avant tout, les hématies et les leucocytes. 

1. — Héuatiks ‘ 

25. Héinailra nonnaien. Le iiom d'iiéinatics (syn. (jlobules 
(lu sang, globules rouges) a été donne par tiruitliuiscn aux clé- 
ments figurés que l’on trouve si aliondammenl dans le sang et 
qui paraissent en être rélément fondamental. 

La forme réelle des hématies, loin d’être globuleuse, est celle 
d’un disque à bords arrondis et à faces excavées. Leur grand 
diamètre excède un |)eu 0,007 ; leur épaisseur vers les bords est 
de 0,002 environ. Elles sont formées d’une substance homogène 
élastique, transparente, rosée. Celle-ci est chimi(|uement con- 
stituée par : 

1“ Une matière organique spéciale, la globuline; 

2" Des traces de matières grasses; •- 

5“ Des sels ; 

4“ De l’hématosincfvoy. n° 9) pour 10 ou 12 centièmes. 

L’eau altère très-rapidement la forme des hématies ; il faudra 
donc la rejeter de la manière la plus absolue dans la pré|)aration 
microscopique de ces éléments. Pour empêcher le sang de se 
dessécher sur le porte-objet, ce qui arrive assez vite, on ajoutera 
peu à peu, avec un agitateur, des gouttes de sérum sur les bords 
du verre mince : la caiiillaritclefera immédiatement pénétrer au- 
dessous. — Le mucus du vagin et des bronches, le liquide des 
kystes et des séreuses, l’urine quand elle est acide, sont sans ac- 
tion sur les hématies. — Le mieux, si l’on désire étudier longue- 
ment les mêmes globules sans qu’ils subissent de moditication, 
est d’attendre une occasion favorable. 11 se trouve, en effet, dans 
l’organisme, des humeurs interposées aux tissus normaux ou pa- 
thologiques, qui possèdent la propriété de préserver longtemps 
les hématies de toute altération, même au delà du terme de la 
vie. Le liquide qui inqirègiie certaines tumeurs fibreuses est 
dans ce cas. 

• Voy. Cil. lloBis, Koté sur quelques points de Vouatomie et de la physiologie 
des globules rouges du sang, dans le Journal de la Physiologie, 1. 1, p. 285. 
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Fis. 6.— Gros^tssenlent 
de 350 diamètres. — 
némalie^t. — 1. Deux 
hématies normales 
vues «le fare, une troi- 
sième près (i'eJles, est 
vue deproQl.-i. Trois 
)>éfnatie5 diversement 
altérées : l'une est à 
contours irréguliers; 
la seconde est devenue 
transparente et gU- 
buk'use ; la troisième 
s'est remplie sur les 
bords de granula- 
tions. 


Quoi qu’il en soit, les hématies, observées au microscope, pré. 
sentent un aspect qui est bien la conséquence de leur forme, 
cela n’est pas douteux, mais qui est loin delà 
traduire simplement à nos sens. En d’autres 
termes, l’image perçue doit être analysée avant 
que l’esprit conçoive la forme de l’objet qui a 
produit cette image. C’est un des mille exemples 
en microscopie, qui prouvent qu’il ne suffit 
pas de regarder et de voir, mais qu’il faut sa- 
voir voir, qu’il faut toujours analyser la sensa- 
tion reçue. 

Les hématies se présentent de face sous l’as- 
pect de petits corps ronds à bords clairs et à 
centre jaune-rougeâtre. On voit déjà que «est 
précisément 1e centre doublement excavé des hé- 
maties, la partie la plus mince, qui apparaît le plus colorée à la 
lumière transmise. — Que si un de ces courants qui se pro- 
duisent entre les deux lames de verre, vient à entraîner une hé- 
matie et à la faire rouler sur elle-même, elle offre de profd un 
aspect tout particulier, elle ressemble à ime sorte de bissac ou 
de biscuit avec deux renflements extrêmes séparés par un étran- 
glement. Cette image, comme il est facile de le comprendre^ on 
même de s’en assurer en regardant par le travers une lentille 
biconcave, ne représente nullement 1a projection géométrique 
vraie de l’hématie; elle donne plutôt l’idée de sa coupe; elle est 
due aux qualités de réfringence de sa substance et aux particu- 
larités de réfraction de sa surface de révolution. C’est donc seu- 
lement en combinant, en analysant les différents aspects offerts 
par les hématies, qu’on peut en déduire leur forme véritable. 

Les réactions chimiques sont peu im{X)rtantes an point de vue 
anatomique ; elles n’offrent d’intérêt qu’au point de vue physio- 
logique. U faut d’abord constater que, dans une masse donnée 
de sang, toutes les hématies ne réagissent pas de la même ma- 
nière sous l’influence des memes agents, ce qui montre que 
' toutes ne sont pas, — au moins dans le ménle moment et dans 
le mémo lieu, — identiquement constituées. 

L’eau diminue leur grand diamètre en même temps que par 
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une sorte de compensation, les excavations disparaissent : les 
laces se boml>ent même, et l’élément représente n pen près nue 
sphère dont le diamètre est plus petit que n’était le grand dia- 
nictrc de l’élément normal. 

Losuc intestinal et la hile dissolvent les hématies. — Le li- 
quide du gros intestin les désagrégé, en sorte qu’on les cher- 
cherait inutilement dans les selles (|iii résnhent d’\ine hémorrha- 
gie ayant en son siège assez haut dans le canal intestinal. 

Le suc gastrique les noircit et les désagrégé. Le résultat de 
celte réaction est la substance même des inéléna,-où le sang a 
égîilenieiit perdu ses caractèrês morphologiques. 

L’urine conserve les hématies intactes tant qu’elle est acide, 
si, par une cause j)athologiquc ou par la i)ulréfa(!tion , elle 
devient alcaline, elle réagit comme l'ammoiiiaqUe et les dé- 
l'orine. 

Les sels, les acides, les hases altèrent de différentes manières 
les hématies, «ju’il est d’ailleurs trop facile de soumettre à ces 
réactifs pour que nous nous en occujiions ici. 

L’oxyde de carbone a sur elles une action spéciale que nous 
éluditixms plus loin. 

HémaUca cmbr}aunoiKs.Leshéjnatiesapparai>sentquand 
l’emhryon ne mesure encore qu’un milliraèire et demi de lon- 
gueur, dans un organe transitoire, le sinus lei'minalis, mais 
alors ces éléments ne sont pas absolument semblables à ee (|u’ils 
seront plus tard. On a appelé cétte variété d’hématies, « hérnalics 
embi'yonnaircs. » 

Celles-ci ont à peu près la même forme que celles de l’adulte, 
mais elles sont beaucoup plus grandes : elles inesiirènt environ 
0,010 à 0,015 de diamètre sur 0,003 à 0,004 d’épaisseur. On 
découvre de plus, dans leur intérieur, un ou même quelquefois 
deux noyaux inclus, sans (fu’ils paraissent faire saillie à la 
surface de l'élément, même quand ils siègent dans la région cen- 
trale et doublement excavée de celui-ci. Ces noyaux sont 8j)l>é- 
riquos, larges de 0,003 à 0,004; ils sont tres-linement granu- 
leux et sans nucléole, briHants, à contour net, insolubles dans 
l’acide acétique et dans l’eau. L’acide acétique rend leurs bords 
encoi'e plus foncés; l'eau, dissolvant lentement la substance de 
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l'Iiéinatic, sera employée avec le plus ÿ^rand avantage pour étu- 
dier le noyau, sur lequel elle u’a pas d’action. 

I.es hématies emhryoïinaires naissent par genèse spontanée au 
milieu du liquide qui remplit le sinus terminalis et (|iii est leur 
hlastème naturel. Nous l'oi-ons, en passant, remaii|uer cpie ces 
éléments apparaissent dans nu organe éminemment transitoire, 
peut-être avant même (|ue le Ihiidc ipi'il contient, soit en ra[>- 
porl avec l organe central de la circulation de reuiltryon‘. 

Vers le (piatrième mois de la vie intra-utérine, les hématies em- 
hryonnaires ont t'ait place peu à peu aux hématies normales. 
Celles-ci, à leur tour, semhlentse umlti|)lier dans le sang par ge- 
nèse s|)ontanée, à mesure ipic l'individn grandit, après les pertes 
de sang, ou après certains états morhidej (|ui en ont diminué le 
nombre. Cette genèse se l’ait, en tous cas, assez vite, mais nous 
ignorons si elle prend jilace dans l'enscinhle du système circula- 
toire, ou seidement dans certains organes <pie le sang traver- 
serait lentement, en même temps cpie ses éléments rouges s'y 
multiplieraient. 

'27. pii^ihIoIurIc^. Les l'onctious des hématies comporteraient, 
on le comprend, un long chapitre. Les physiologistes ont |)ii, en 
elTet, s’iissurer par l’ex|>érience que ces éléments sont le siège 
excinsir d'nn certain nombre des |thénomènes de l’hématose. 
C’est ainsi (pi’cn passant dans les poumons, on placé«*s à l'exté- 
rieur dans les conditions l’avorahlcs, les hématies peuvent se 
charger de '20 à 50 volumes d’oxygène, pendant (pie le sérum 
n’en dissout jamais qu’un volume. 

L’intégrité de cette l’onction des hématies dépend d'ailleurs 
de l’intégrité du milieu dans Kvpiel elles sont |dongées, et à 
travers hapiel seidemenl elles reçoivent l’impression des gaz ex- 
térieurs. Si on altère ce milieu en le rendant plus dense, si, |)ar 
exemple, le sérum se trouve pathologi([uement ou ex|)érimcn- 
lalcment chargé de sucre, les hématies ne peuvent plus dis- 
soudre par son intermédiaire la môme (piantité d’oxygène. Llles 
se trouvent dans les memes eirconstances ipie des animaux 

' C'csl au moins cc ijui a lieu «lang l’ejnbryon Je iwulcl où le tinst ïtrminaitë 
cenlienl des hémalics avant qu'il soit relid par aucun vaisseau perméable au ptm- 
cfHtn saliens. 
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plongés dans un air confiné, etl’écononnc souiïre d’une fonction 
incomplète d’un de ses éléments, duc à l'altération du milieu 
où cet élément est plongé. 

L’oxyde de carbone est pour les hématies un poison .violent; 
des quantités minimes de ce ga«, mises en coirtact avec elles, 
leur donnent une teinte vermeille beaucoup plus intense que 
l’oxygène; on même temps l’élément est tiié sans que sa forme 
soit altérée, il paraît même devenu plus dense; il est pour 
jamais incapable de fonctionner et en particulier de dissoudre 
au conctact de l’oxygène la moindre partie de ce gaz. 

28. AHération«. Aussitôt que les hématies sont entraînées au 
dehors du système circulatoire, elles subissent certaines altéra- 
tions qu'il faut signaler. 

Quand on porte sous le microscope une goutte de sang pur, 
on voit presque immédiatement les hématies se disposer en séries 
régulières, que l’on a comparées avec raison à des piles de mon- 
naie dressées, ou renversées sur une table de telle sorte que 
cliaque pièce ne soit en contact avec ses voisines que par une 
portion de sa surface. M. (ib. Robin attribue cet effet à ce que 

les hématies sorties du toréent 
circulatoire laissent exsuder une 
matière visqueuse et assez tenace 
d’une extrême transparence; et 
il arrive que, quand ces enduits 
visqueux de deux hématies voisi- 
nes viennent au contact, les deux 
éléments sont attirés l’un vers 
l’autre, et leurs surfaces se con- 
j juguent. Si alors on opère avec 
<ie dimiièires. -r Guuiic di: Miig pur uiig pointe uiie légère orcssion 

«leiHiMv cuire ncuv lainci» iIh verre, mon- • or 

tniutie» hcmniic* di»i«os«!»en piles, jg vorre luince, cclle-ci auca 
pour résult at de tendre à séparer les hématies réunies. Elles glis- 
seront d’alord l’une sur l’autre; puis, quand leurs bords 
seuls seront en contact, on pourra voir les hématies s’étirer et 
s'allonger un peu en fuseau, en sorte qu’avant de s’abandonner 
mutuellement elfes s’écarteront riine de l’autre d’une distance 
égale au quart ou à la moitié de leur diamètre. C'est alors que 





fi 
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(■(•Ile siil)slanre visqueuse devient visible sous forme d’un léger 
tractm, qu’on peut apercevoir en employant un éclairage peu 
intense *. 

Qwind le sang est épanché à l’intérieur de nos organes, il 
subit également des modifications importantes et qui peuvent 
(*lre de plusieurs .sortes : 

Quand le sang est versé dans l’intéricüir d'un kvste ova- 
rique, dans la cavité de l’utérus ou derrière l'iiymen dans le cas 
de rétention de règles, etc., on voit parfois les hématies devenir 
ré'gulièrement diseo'ides, perdre les cavités dé leurs faces et 
prendre une teinte [dus foncer’, que leur emdeiir normale : elles 
sont rouge-brunàtrc. 

2“ Mais le mode d’altération le plus fréquent est celui dans le- 
tjiiel elles se (h'-forment en même temps qu’elles deviennent inco- 
lores, en perdant leur béinatosine. Elles sont alors rapidement 
r('‘sorlM'es. 

Il n’en est pas de même, de l’hématosiue qui s’est .séparée de 
la globuline et qui persiste bien plus longtemps au milieu des 
tissus. Celte persistance s’explique d’ailleurs iWîs-bien par ce 
fait qucriiéiualosiiie eonstituc, dans certains organes, une sorte 
d’élément normal de l’économie (voy. n“ 9). — Peudant que 
l’hématie déformée et décoloréic se résorbe, on voit souvrîiit 
dans scs envûons riiématosinc se déposer eu fines granulations, 
ou même en gros grains. 

Enfin elle peut, à son tour, faire place, comme nous l’avons 
dit, à des cristaux d’bémaloïdine (voy. n" 15). 

5° Un troisième mode d’altération des hématies est la produc- 
tion dans leur substance mèmexl’iin certain nombre de granu- 
lations. Celles-ci se rangent en général vers les contours de l’élé- 
nient et quand elles sont assez nombreuses, elles le bordent en 
dedans comme ferait un chapelet. Ces granulations, quoique 
très-réfringentes, ne sont cqiendant pas constitué’es par une 
matière grasse ; l’acide acétique, ainsi que l’acide sulfurique, la 
[wlasse et l’ammoniaque les dissolvent. 

• Voy. ûi. Ronis, üole mr quelques points de l'anatomie et de la physiologie des 
globules rouges du sang; dans le Joumqt de la physiologie, l . I . i>- 
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II. — Leucocytes 

20. Desèrlption. MM. Littré et Cil. Ilobin ont donné le nom 
de leucocytes aux éléments anatomiques autrefois connus sous 
les différentes désignations de (jlobules blancs du sang, globules 
du pus, de la lymphe, du mucus, du colostrum, etc., etc. Tons 
ces éléments, tant normaux que pathologiques, autrefois distin- 
gués, sont aujourd’hui assimilés par leurs caractères chimiques 
et doivent être décrits sons le même nom 

On distingue deux espèces de leucocytes ; 

Leucocytes à l’état parfait; 

2“ Leucocytes à l’état de noyau. 

Les leucocytes à l’état parfait sont des vésicules sphériques, à 
1 contenu ünement granuleux, mesurant0,008 

à 0,014 de diamètre, produisant parfois à 
l’état frais, des expansions sarcodiques qui 
les déforment. Ces éléments sont visqueux, 
Fig. 8. — Grossissement eu .sorlc qu’ils adhèrent soit l'un à l’autre, 

He 300 diujiièti'C!». — . . , . , , . , 

Leuiocyies. — 1 . i.cii- soit aux pai'ois dcs cavitcs organiques qui tes 

i.e<ico<viereinpuiiegra- Contiennent. Enfin ils offrent avec l’ean et 

nuJalioDs graisseuM^, ii • i . • • . * * p * 

— 5, Lcucocvies traité avcc 1 acide acetiquc une reaction tout a tait 

par l'acide àc«'(jqiie et , . . « 

inonirani2ou3nnynui. caractcristiquc : CCS agents toiit apparaître au 
voisinage de leur paroi un à quatre petits noyaux. 

Quelques minutes après la mort de l’individu, ou après l’ex- 
traction du pus frais, ou encore dans le sang et dans la lymphe 
qlii ont stagné sur un point du système vasculaire, les leucocytes 
peuvent olfrir une forme irrégulière; ils sont ovoïdes, presque 
polyédriques ou dentelés, on bien ils sont hérissés çà et là 
d’expansions, de petits pndongements. C’est une propriété 
.spéciale aux leucocytes, mais qui n’est que passagère, car, au 
bout de douze à vingt-ipiatre heures, ils ont repris leur forme 
sphérique (Ch. Robin). 

Cette déformation peut même être étudiée sous le. microscope 




* Voy. Ch. Robis, i’ar quelques points de l’anatomie et de la physiologie des leu- 
cocytes; ilans le Journal de la physiologie, I. Il, p. M. 
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et attentivement suivie D'un peint de la circonférence du leu- 
cocyte on voit s’élever très-lentement une expansion plus transpa- 
rente que la masse de l’élément, qui devient ainsi ovalaire, ou 
quadrilatère, ou irrégulier, suivant la foimc de cette expansion/ 
Dientét après il s’en montre sur un autre point une nouvelle 
qui moditie encore l’apparence du leucocyte, soit que la pre- 
mière disparaisse en rentrant dans la masse, soit qu’elle persiste. 
En sorte que l’élément se trouve ainsi dans un état incessant 
d évolution, qui se manifeste tant que le leucocyte est vivant et 
qui s'est, selon toute ap|iarence, manifesté pendant sa vie 
entière. 

Quanti on observe la circulation dans de très -petites ar- 
tériol&s chez les animaux, on voit très-distinctement les héma- 
ties entraînées courir au milieu de la lumière des vaisseaux, 
pendant que les leucocytes rampent beaucoup plus lentement 
sur leurs parois. Ce phénomène doit être attribué, selon tonte 
apftarence, à cette viscosité particulière <|ue nous venons de si- 
gnaler. Dans les lymphatiques on trouve, quand on en fait écou- 
ler le contenu au dehors, de petit-s gruinaux blancs qui ne sont 
que des leucocytes agrégés par la naême cause. 

Les leucocytes s’agglomèrent de même dans les caillots san- 
guins, tant daas réconomie même, après la mort, que dans 
le produit des saignées. Us y forment çà et là de petits gru- 
meaux, dispersés ou réunis en plus ou moins grand nombre, à 
la limite qui sépare le cruor de la |>artie pureracmt fibreuse et 
blanche du caillot. ])Amh leucoctjlhémie, ces dépôts de leuco- 
cytes prennent une extension considérable et quand ils sont ap- 
pliqués contre la paroi de l'endocarde du côté droit, où ils sont 
le plus fréquents, on a pu les prendre à tort pour des suppura- 
tions de cette membrane. 

1/Cs leucocytes à l’état de noyau sont beaucoup plus rares, ce 
sont eux que l'on a appelés globulins, ils sont assez régulière- 
ment sphériques, de taille variable, n'ont pas de nucléole et sont 
légèrement contractés et recourbés par l’action de l'acide acéli- 
qtie. 

* V«y. Davaise, Uechcrchcx sur 1rs ijlobules hhnics <la sang; ilans les Mémoires 
(h’-la Soeù'lé (te biologie. \0~>. ‘ , • ' 
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On rencontre les leucocytes sur beaucoup de points de l’éco- 
nomie, mais partout en petit nombre, et comme éléments acces- 
soires de certains tissus. On les trotrve mêlée aux globules rouges 
du sang et dans la plupart des liquides organiques : dans la 
lymphcj le chyle, le mucus, la synovie; dans le liquide do l’am- 
nios, dans 4’humeur vitrée ; à la surface de toutes les muqueuses, 
dans les conduits excréteurs de diverses glandes, enfin daixs une 
foule de cas pathologiques. Presque partout où un tissu souffre, 
ils apparaissent; ils existent dans l'épithelioma, dans le tuber- 
cule anatomique, dans certaines tumeurs de la racine des dents. 
Disons enfin qu’on peut même les voir à l’intérieur d’autres 
éléments anatomiques, où ils sont l’indiee d’un état [)athologi- 
que analogue, selon toute vraisemblance, à celui qui, dans les 
tissus, donne naissance aux abcès. 

En raison même de l’individualité propre à chaque élément 
anatomique, les leucocytes, pour être plongés dans un sérum 
virident, n’en prennent point les qualités. Qu’ils proviennent 
d’un abcès farcineux, d’une blennorrhagie, ils restent semblables 
à eux-mémes et ne partagent en rien les propriétés infectieuses 
du blastème où ils sont nés. 

Les réactions chimiques des leucocytes, qui méritent d’être 
signalées, sont aussi importantes que peu nombreuses. Elles sont 
caractéristiques et servent à distinguer ces éléments d’un cer- 
tain nombre d’autres, qui en difl'èrent peu ou point par les ca- 
ractères extérieurs. , 

L’eau et l’acide acétique agissent de même, mais avec une 
intensité différente, et quelquefois l’eau est impuissante à pro- 
voquer la réaction caractéristique, qui se montre aussitôt que 
l’on emploie l’acide. Ces réactifs ont la propriété de faire dispa- 
raître les légères granulations de l’intérieur du leucocyte, ils le 
gonflent uji peu, en le rendant parfaitement sphérique et trans- 
parent; en même tem{>s, on voit se former au voisinage de la 
périphérie deux, trois ou quatre petits noyaux, à contours fon- 
cés, très-réfrangibles et ordinairement un peu ovales. — Daas 
le cas où le leucocyte contient des granulations- graisseuses 
abondantes, la réaction peut être masquée par elles. — M. Vir- 
chow croit avoir remarqué que la moyenne du nombre des 
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ndyaux produits par racido acétique peut varier chez le même 
individu, dans la meme journée, d'une heure à l’autre. 

Nous avons déjà fait pressentir que ces noyaux n'étaiejit peut- 
être pas entièrement comparables à ceux que l’on trouve dans 
un grand nombre d’autres éléments {voy. n“ 2). / 

ÔO. Cicne«e. De tous les éléments anatomiques, les leucocytes 
sont un de ceux dont le développement est le plus rapide, et 
celui dont nous pouvons le plus facilement, à notre gré même, 
provoquer la naissance. Toute plaie, tout tissu mis à nu devient 
immédiatement le siège d’une production considérable de leu- 
cocytes, en sorte que rien n’est plus facile que de suivTC leur 
genèse sur la moiiulre écorchure. 11 suftit de porter de moment 
en moment sous le microscope l’exsuda qui se produit à la sur- 
face du tissu dénudé. — Ce liquide est d’abord transparent ou 
n’offre que des hématies. — Après une heure, on trouve des 
granulations moléculaires extrêmement fines. — Puis bientôt, 
quelquefois au bout d’un quart d’heure seulement, on voit ap- 
j>araître de petits corjis mesurant 0,005 à 0,004 de diamètre, 
tantôt .sans granulations, d’autres fois finement granuleux : ce 
sont des leucocytes. Ces éléments sont donc plus petits au mo- 
ment de leur genèse et se développent ensuite. Dès cette époque 
ils laissent apercevoir dans leur intérieur, par l’action de l’acide 
acétique, de petits noyaux en nombre variable, et proportionnés 
au diamètre du jeune élément. i 

Les leucocytes offrent, comme on voit, d’une manière parti- 
culièrement nette, ce mode d apparition dans le monde sensible 
que nous désignons sous le nom de genèse spontanée. Un cer- 
tain nombre de particules se sont réunies et ont formé en se 
combinant organiquement, un ensemble qui n’a que des rap- 
ports de succession avec ces particules ; un ensemble qui est un 
être vraiment nouveau, et qui va croître, souffrir, mourir. Ce 
qui vient bien à l’appui de cette manière de voir, c’est que 
l’agrégat primitif paraît être susceptible d’enfermer, dans cer- 
tains cas, entre ses parties, d’autres parcelles de substances 
étrangères, telles que de la graisse, du charbon, que l’on re- 
trouve ensuite dans l’intérieur de l’élément formé. 

Mais ce qui caractérise surtout la genèse des leucocytes c’est, 


Digitized by Google 


42 


HUMEURS. 


comme nous l’avons dit, l’éminente facilité de production des 
conditions nécessaires a cette naissance. — Ils se montrent dans 
la plupart des liquides de l'économie. — On les trouve dans 
les Ij lupliatiques du testicule et du pied, au-dessous des pre- 
mières glandes lymphatiques. — Bans le système sanguin, ils 
apparaissent après les hématies et semblent n’avoir avec celles-ci 
d’autre rapport que de naître quelquefois en plus grande abon- 
dance dans le sérum, pendant que le nombre des hématies di- 
minue. D’autre part, ils existent -dans le sang, avant qne le 
système lymphatique soit constitué, en sorte qu’ils n’en émanent 
pas, au moins à l’origine. 

Mais la condition la* phis généralement favorable à la nais- 
sance en abondance des leucocytes, est cet état primitif de l’in- 
flammation, dans lequel un blastème nouveau, épanché des 
vaisseaux capillaires, a gonflé l’organe. Cependant ce n’est pas 
comme dérivés do ce blastème même qu’ils doivent être consi- 
dérés. Il semble |)lutôt exact de dire (pi’ils paraissent parce que 
la nutrilion du tissu est altérée. Ce sont là des termes très-géné- 
raux ^ans doute, mais qiii n’ont pas du moins l'inconvénient 
d'inclure une idée fausse, ce qui a lieu, au contraire, quand on 
dit que les leucocyles sont le produit de l'inflammation d’un 
organe. 

Le mot inflammation entraîne une idée de chaleur, de tert- 
sion, qui ne sauraient exister là où ne se trouvent pas de vais- 
seaux, or nous voyons souvent, au milieu d’organes complète- 
ment dépourvus de capillaires, apparaître des accumulations 
de leucocytes, de petits abcès en un mot, dont les éléments 
sont nés à (i ou 8 millimètres des dernières ramifications du 
.système sanguin. C’est le cas des abcès de la cornée. Cctix-ci 
doivent être simplement interprétés comme résultant d'une al- 
tération de nutrilion do l’organe, laquelle, à son tour, nous 
devons le reconnaître, dépend le plus souvent d’une véritable 
inflammation des ti.ssus vasculaires voisins, où la cornée puise 
les éléments néces.saires à sa nutrition. 

IA , .titéraifoBii. Les leucocyles, qui jouent un si grand rôle 
dans la pathologie générale, oITrent une p.athologie propre, dont 
il faut aussi dire quelques mots. 
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Nous rappellerons d’abord, comme nous l'avons vu, q\ic l’on 
peut découvrir à l'intérieur du leucocyte des substances étran- 
gères à lui, et (|ui se sont trouvées englobées par l’agrégat pri- 
initirqui l’a formé. Dans le colosiruin, les leucocytes renl'ermeiit 
.souvent quelque particule graisseuse du lait ; dans les leucocytes 
nés à la surface de la conjonctive, on trouve également des gra- 
nnlations-graisseuses : elles |)roviennenl de la sécrétion des 
glandes de Meibomins, D’antres fois ce sont de lînes poussières 
de cbarbon que l’on découvre dans les leucocytes, à la surface 
des muqueuses broncliiqnes et pbarvngiennes. 

Quand les leucocytes du torrent sanguin oti du cours lympha- 
tique se trouvent dans de telles circonstances (pi'au lieu de cbe- 
niiner à travers réconnrnie, ils restent en |)lace, on peut les voir 
frappés de deux sortes d’altération: ils s’Iiyprrlropbient d’une 
part, et de rautre ils se remplissent de grannlaJions-graisseuses. 

I/bypeiirnpbie des leucocytes s’observe partout à peu près on 
stationnent les bnmeurs qui les tieryient en .suspension : dans les 
tumeurs érectiles, dans les dilatalicftis variqueuses des lympha- 
tiques on des veines, dans les culs-de-sacs mammaires pleins de 
colostrum, dans les sinus pleins de mucus; mais surtout quand 
les leucocytes nés au milieu même de la trame d’un tissu, sont 
par conséquent condamnés à une immobilité absolue, comme 
dans les ramolli.ssements cérébraux, dans beaucoup de tumeurs 
épithéliales, dans la pneumonie suppurée, etc., etc. 

Dans 1a plni)arlde ces cas, la |)i ésence des grannlalions-grais- 
seuses vient complicpier rbyperlro|)bie; on peut, en cliercbani, 
trouver une foule de transitions entre l’état normal et ce leuco- 
cyte alors profondément idtéré, qu’on ne saurait assurément 
reconnaître, si l’on n’avait observé tontes les pb.ises intermé- 
diaires. r«énéralemeiit les leucocytes devenus granuleux ont 
|)iesque doublé de volume. Ce .sont les corps grunnleux on cor- 
puscules de l' inflammation d’un certain nombre d’auteurs. I.e 
noyau ou les novanx peuvent, suivant M. Cb. I{(d)in, être devenus 
visibles dans ces circonstances. 

Cet état paraît être le signe rpie le leucocyte est avancé en âge 
et touche à sa fin. Celle-ci, dans ce cas, a lien par dissociation (le 
t(Hites ces granulations, et on peut la provoquer sous l’œil même 
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tic rob«ervaleur, en comprimant entre deux glaces les éléments 
arrivés à ce degré d’altération. 


lll. — HoMEons 

ô2. NanK. Lc sang contient seulement deux sortes d’éléinent.s 
figurés, à l’état normal : 

1“ Des hématies ; 

2“ Des leucocytes. 

Nous avons vu que le sang du cœur droit contenait en outre 
des granulations-graisscusés versées dans le torrent circulatoire 
par le canal thoracique et la veine lymphatitpic (voy. n" 16). 

Ces granulations, qui n’existent pa$ nonnalemcnt dans le sang 
(le la périphérie, peuvent y apparaître en grand nombre dans 
certaines circonstances pathologiques et peut-être physiologi- 
ques'. On les trouve Irès-I’réqnemment chez les femmes encein- 
tes après l'ingestion d’une quantité notable de lait nu d’eau-dc- 
vie, et chez les individus soumis à la diète. Dans un cas 
d’alcoolisme chronique, ohsenéparleM. docteur Duménil, nous 
avons trouvé le sang du réseau vasculaire périphérique, à la der- 
nière période delà vie, renfermant, en même temps que des leu- 
cocytes en léger excès, un nombre considérable de granulations. 
Elles étaient libres ou même réunies en petits groiqtes*. 

Dans la leucocythémie, le nombre des leucocytes augmente 
considérablement en proportion des hématies. Après la mort, le 
sang veineux offre aussi de petits cristaux losangiqnes*. 

Enfin, dans l'intoxication paludéenne très-avancée, on observe, 
d’après Frerichs,des granulations-pigmentaires très-nombreuses 
et parfois trè.s-grosses dans le sang extrait de l’économie par une 
piqûre. 

55. La lymphe normale, examinée sur un sujet 

vivant affecté de fistule lymphatique , par MM. Guider (>t 

* Voy. A. Kiklukek, Élément* d'IUtlologie humaine, § 325 et 226. 

• Voy, L. UiyÈsiL cl Geoboes Poucukt, dans la Gazelle hebdomadaire, 1802, 

p. as, 

‘ Voy. Gu. Robin, Dictioumire deÉytlen, 1857, article leueocythémie. 
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(Juéveiine', a oITert à ces observateui’s les éléments suivants : 

1" Des hématies plus petites que celles du sang; 

2" Des leucocytes ; 

ô" Des granulations moléculaires de nature grasse. 

54. t'hyic. Le chyle contient des leucocytes à l'état de noyau 
(voy. 11 ° 28) et une proportion considérable de granulations- 
graisseuses, qui fait de cette humeur une véritable émulsion. 

55. Pu*. Quand on soumet le pus à re\ainen microscopique, 
on trouve en suspension dans le sérum liquide : 

r Des leucocytes granuleux ou non ; 

2“ Des hématies; 

5° Des gouttelettes huileuses ; 

4" Des gianulatiüus moléculaires plus ou moins abondantes. 

Nous avons vu déjà que les qualités infectieuses ou toxiques du 
|)us étaient totalement indépendantes des éléments anatomiques 
tenus en suspension par lui. 

5b. ■luncur vhré«. L’iiumeur vitrée constitue dans l’ccono- 
mie une substance particulière. Quand on l'examine sous le mi- 
croscope, elle présente un aspect linenient strié. Cette apparence 
est surtout visible lorsque, par le repos, elle a laissé écouler un 
liquide très-ténu qui la pénètre. On trouve aussi des leuco- 
cytes dans riiimieur vitrée chez le fœtus. On peut en retrouver 
chez les sujets jeunes et même chez l'adulte. 

Mise en contact des corps poreux, on la voit subir une sorte 
de coagulation, perdre une certaine quantité d'eau et devenir 
comme libroïde. — Dans quelques conditions morbides, elle passe 
à l'état de fluidité offert par l'eau. 

L'humeur vitrée est entourée par la membrane hyaloïde. Celle- 
ci est épaisse de 0,002 au plus, très-transparente, à déchirure 
assez nette ; elle se plisse très-facilement. Cette membrane est 
alisolument homogène, anliiste. Elle est seulement striée au voi- 
sinage de la capsule du cristallin, contre laipielle elle est direc- 
tement appliquée. 

• Vov, DEsj;iRr ixs, Gokler et QutvExst, Mémoire Mtr un cas de dilatation van- 
gueuse du roseau lymplialigne superficiel du derme; dans les Mémoires de la So- 
ciété de biologie, I85i, ji. '25. 
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51 . Fibrine «MMiKuh^o'. 11 convient de décrire à la suite des 
humeurs, les caractères physiques des dépôts de lihriiie quels 
qu’ils soient, c’est-à-dire : les caillots du vivant aussi bien (pie 
eeux qui se produisent après la mort; les llocons fibrineux, qui 
flottent dans le pus des séreuses enflammées ; enfin toutes les 
|)rodiictions patbologiijues désignées sous le nom de fausses 
membranes, qp’elh's soient molles et friables comme celles de la 
péritonite, ou denses comme dans la dijilithérite. 

Dans tous ces cas, la fibrine déposée s’uH're au microscope en 
très-minces fibrilles généralement flexueuses, entre-croisées, 
plus ou moins adhérentes runc à Tautre et parsemées dans leurs 
interstices de fines granniations. Ces fibrilles mesurent un demi, 
millième de millimèfre de diamètre au plus. 

Ij’cau ne les attaipie pas ; l’acide acétique ■ et les acides miné- 
raux étendus les ramollissent, les rendent difïluentes, les dis- 
solvent : l’état fibrillaire du caillot disparait et sa substance de- 
vient homogène, transparente. 

Cet aspect fibrillaire est général, la trame vue au micro- 
scope varie seulement de transparence selon l’écartement des 
fibrilles, et celui-ci est en raison même de la quantité de fibrine 
contenue dans le liquide qui a fourni le précipité, et des condi- 
tions dans lesquelles s’est opéré celui-ci. 

Les fibrilles- enlacent tous les éléments anatomiques que tient 
en suspension le licpiidc où elles se forment. On peut même as- 
sister au j)hénomène, en examinant sous le microscope une goutte 
de sang ou de cbyle qui se coagule. Chaque élément, se trouve 
enfermé dans une maille du réseau qui se produit; mais il n'est 
pas rare de rencontrer, surtout dans les caillots de la inortj les 
hématies agglomérées d’un côté elles leucocytes de l’autre. 

La fibrine coagulée peut aussi se présenter à l’état de gra- 
nulations moléculaires très-fines, grisâtres. Elles offrent alors les 
mêmes réactions que les fibrilles. Elles ne manquent jamais, 
même dans les caillots ordinaires. On les voit toujours augmen- 
t(!r de (juantifé, à mesure que ceux-ci deviennent .plus anciejis. 

Les conerétions fibrineuses de l’écünomie, quelles qu’elles 

' Viiv. Cu.- Rübw et F. VEKiitiL, Traite de chimie anatomigve et phyiiologigue , 
t. III, p. m 
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soient, ne présentent jamais de traces véritables d’organisation, 
vaisseaux, nerfs, etc., à aucune époque de leur existence. 

On peut trouver au centre des caillots très-anciens un liquide 
blairchàtre contenapt ; 

1" Une quantké tonskléi'able de très-llnes granulations solu- 
bles dans l’acide acétique; 

2“ Des leucocytes ; 

3“ Des hématies altérées. 

C'est ce liquide qui a été parfois regardé cotiune du pus : on 
voit <|u'il en dilTère totalement'. 


CHAPITRE IV 

' ÉLÉMENTS 

t 

5b’. Division. Parmi tes éléments qui entrent dans la conq) 0 - 
sition du corps lunnain, les uns sont essentiellement et spécia- 
lement affectés â certains systèmes, tels (|uc ceux de la contrac- 
tion volontaire, de rinnervation ; d’autres sont beaucoup |)lus 
généralement répandus, en dehors des .systèmes particuliers 
et bien définis qu’ils forment, ils entrent pour une proportion 
considérable dans prescpic tous les autres. C’est de ces éléments 
que nous nous occuperons d’abord, rejetant l'étiide des pre- 
miers en tête de l'bistoire des systèmes qu’ils composent essen- 
tiellenient. 

Les éléments que nous allons passer en revue sont : 

1“ Les vésicules-adipeuses ; 

2° Les éléments embryoplastiques, auxquels nous joindrons 
l’étude des cellules-dc-la-cordc-dorsale ; 

5" Les fibres-lanii lieuses; 

4" Les cytoblastions ; 

1 Voy. CiiAiicoT, Cm de tumeur» fibritutue» multiple» càutenanl une mature 
puriforme; dms les Ménunres du ta Société de biologie, 18ol, p. 189. 
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5“ Lesclastiqucà-, 

0" Les (ibres-eellules ; 

7“ Les capillaires. 

Le caractère particulier tic ces éléments sera donc unè distri- 
bution ù peu près uniforme à travers toute réconoinie. 


I. — Vésiculks-adipel'ses 

59. Cfuracteres. Les vésicules-adipcuses sont de tous les élé- 
ments du corps ceux tpii se rapprochent le plus par leur struc- 
ture (les cellules véfçétalcs. C'est dire qu’elles s’éloignent consi- 
dérablement des éléments' auxquels nous avons réservé le même 
nom en histologie animale (voy. n° 2). Elles ont, en effet, une 
enveloppe et un contenu différents de nature, et tels qu'avec 
les réactifs que nous donne la chimie, on peut agir à volonté 
sur l’im ou sur l’autre. 

Les vésicules-adipeuses qui forment la masse principale de la 
• graisse, se rencontrent dans la plupart des organes du corps hu- 
main, tantôt en agglomérations visibles, tantôt is(^lément dissé- 
minées au milieu des tissus, en sorte qn’on 
ne peut les voir à l œil nu et qu’il faut, pour 
les découvrir, l'emploi du microscope. Chez 
le fœtus, on les trouve déjà à la paume de 
la main et à la plante du pied dès le soixan- 
tième ou le soixante-cinquième jour de la vie 
intia-utérinc. Dans la moelle des os, elles 
Grnssiss^incMi Ho di^ n’apparaissciit guèrc qu’au huitième mois 

jyctrci. — Ve&icule«-adh- * * ^ ^ * 

penses.— tP.irni laissint Je la gcstatioii, OU même deux mois seule- 

voim le 110) au; c contenu ' 

gras- ment après la naissance. 

I>e.s vésicules-adipeuses ont nn diamètre qui peut varier entre 
0,050 et 0,100, ou, même 0,150 dans le sein des femmes 
obèses. Quand elles sont libres, elles sont régulièrement ovoïdes 
ou sphériques, limitées par une zone extrêmement foncée qui 
annonce la présence d’une substance très-réfringente. Le centre, 
au contraire, est jaunâtre ou rougeâtre dans les sujets amaigris. 
Toujours il est brillant. Quand ces vésicules sont réunies, 
clics deviennent polyédriques par pression réciproque, mais 



• ♦ ’ 
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elles recouvrent leur forme normale avec la plus grande facilité. 

Elles sont essentiellement constituéés par une membrane ex- 
trêmement mince, mesurant moins de 0,001 d'épaisseur, très- 
homogène, très-transparente, azotée. Celle-ci laisse voir parfois, 
en un point de sa surface, une sorte d’épaississement oii est logé 
un petit noyau très-clair. 

Cette membrane renferme, à l’état normal, un liquide ou même 
deux : 

1° L’un est séreux, peu réfrangible, incolore, coagulable par 
l'alcool, qui le rend finement granuleux; 

2° L’autre a tous les caractères des corps gras : c’est un mti- 
lange d'oléine, de margarine et de stéarine, entièrement fluide 
à la température du corps. 

Quand ces deux liquides coexistent, c’est le premier qui rem- 
plit immédiatement la cavité. H peut alors tenir en suspension : 

1° Des gouttelettes du liquide gras; 

2“ D'autres vésiculcs-adipeuses constituées comme la vésicule 
mère et seulement plus petites. 

Les vésiculcs-adipeuses sont un des éléments les plus faciles à 
observer, surtout quand elles ne sont pas trop abondantes, pareil 
qu’alors la manœuvre a pour résultat d’en détruire un certain 
nombre, et qu'il n’est pas toujours facile, sans un peu d’habi- 
tude, de distinguer les éléments eux-mêmes des gouttes d’huile 
qui s’en échappent quand l'enveloppe est déchirée. Celle-ci n'est 
pas toujours visible, et les éléments, remplis de graisse, ofl'rent 
les mêmes bords foncés, les mêmes contours réguliers que les 
gouttes nageant dans le véhicule. 

Les préparations les plus heureuses, les plus intéressantes cl 
les plus proiitables seront celles qui laisseront voir des vésicules 
à l’intérieur desquelles se trouvent, soit plusieurs gouttelettes 
d’huile, soit d’autres vésicules, pouvant, à leur tour, renfermer 
un certain nombre de toutes petites gouttelettes en suspension 
dans le liquide séreux qui les emplit. 

L’acide acétique dissout les enveloppes des vésicules et laisse 
le contenu se disséminer. 

Pour étudier l’enveloppe, le procédé est tout différent. Il fau- 
dra traiter une parcelle de graisse par l’alcool et par l’éther 
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à 25", qui dissoudront les corps gras sans attaquer les enve- 
loppes des vésicules. Pour cela, on mettra le petit lambeau dans 
une capsule à moitié pleine du réactif; on la portera sur du 
sable chaud ou de l’eau chaude ; on laissera bouillir, et l’on 
disposera la préparation sur le porte-objet, après l’avoir lavée à 
l’eau. — On trouve alors les j)arois des vésicules plissées sur 
elles-mêmes et comme recoquillées. 

40. Ph;^aioiogie. Quand les vésicules-adipeuscs naissent pen- 
dant la vie fœtale à la plante du pied ou à la paume de la main, 
voici ce qiie l’on observe : on voit des granulations foncées, qui 
sont assurément constituées par un liquide gras treS-divisé, se 
réunir peu à peu et former, en dernière analyse, des gmrttelettes 
de 0,050 de diamètre. Celles-ci s’enveloppent alors d’une mem- 
brane azotée extrêmement line, qui deviendra la paroi même de 
la vésicule'. Cette paroi, née après le contenu, gi’andit et peut 

. sécréter à son intérieur, comme nous l’av’ons vu, un nouveau li- 
quide. — Quand il y a endogénèse, le contenu gras de la vé- 
sicule mère, qui était homogène, se divise au sein du liquide 
séreux, et chacune de ces gouttelettes de nouvelle formation 
se revêt à son tour d’une enveloppe. Elles deviennent ensuite 
libres par la mort et la dissolution de la vésicule mère. 

41. AitéraüoBH. L’altération la plus fréquente que présentent 
les vésiculcs-adipeuses est un changement que l’àge apporte en 
elles, mais qui peut aussi bien être le résultat d’une émaciation 
profonde. Par la vieillesse ou par l’amaigrissement, leur contenu 
diminue et disparaît-. Les phénomènes de cette élimination se 
succèdent précisément dans l’ordre inverse des phénomènes qui 
ont signalé la naissance de l’élément ; c'est-à-dire qUe la goutte 
d’huile qui remplissait toute la vésicule ne diminue pas simple- 
ment jusqu’à disparaître : elle se divise d’abord, se subdivise en 
gouttelettes de plus en plus petites, qui ne constituent bientôt 
plus que des granulations. Ce sont ces granulations qui s’’éli- 
minent directement. 

L’enveloppo, débarrassée de son contenu, revient sur elle» 
même, se ride, se recoquille, comme on peut le voir dans ces 

' Cb.Robjh, Dictionnaire de Nytten,li51,tTtic\fi Adipeux. 
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traînées roi^eàtres que l’nn trouve à la face interne du derme 
des sujets profondément émaciés, et qui ne sont (jiie de la graisse 
atrophiée. L’enveloppe ne laisse pas (|uc d’étre encore très-re- 
( onnaissable, et offre en même temps un caractère constant ; c'est 
la présence dans son épaisseur de ce noyau pâle, ovoïde, sans 
granulations, qui ne se montre dans les vésicules-adipcuses or- 
dinaires (|ue comme une exception assez rare. 

Ces enveloppes sont probablement résorbées à la longue. 

Les corps gras contenus à l’intérieur des vésicules-adipeiises 
n’ein|)runtentà leur préseiicte au sein de l’organisme aucune pro- 
priété particulière; C’est un sim|>le mélange, qui se comporte 
dans les tissus, comme il ferait au dehors. Après la mort, (juand 
la tem|)ératHre du corps s’abaisse, la margarine se sépare de la 
stéarine et de l’oléine, et se précipite dans 
chaque vésicule en très-fines aiguilles qui af- 
fectent la forme de petites houppes hémisphé- 
riques, fixées sur les parois memes de la gout- 
telette. Si l’on chaulTe un instant la prépara- 
tion à la flamme d’une lampe à alcool, les 

, .• . . . I r • I Fis* ^0. — GroàsiaMüiH'iit 

houppes disparaissent et les vésicules repren- iieiso rfiamèirns.-vi- 

, I I- ■ ■■. < Il ■ . . Meules -a<lillcu^es laia- 

lient leur limpidité. Il atrive meme souvent sam a««i bienvoirVur 

I , . . 1 1 11 • . iKiroi iiropro.— A l'inliV- 

alors qu un certain nombre de celles-ci sont rieur «le aem d’entre 

1 ..^ .,1 ,, , 1.11 elVs la mnraarinc s'cal 

détruites ; le mélange se re|Mind entre les deux pi . i|di«i* m houpia-s. 
lames de veiTC, et, quand il se refroidit, de «t TOÎ'depi^l!'"*'^^ 
petites houppes semblables se déposent sur le porte-objet et sur 
le verre mince. Observées ainsi de haut, elles laissent voir les ai- 
guilles de margarine comme des rayons partant tous d’un centre 
commun. Ces houppes mcsiirent environ 0,020 de diamètre, et 
par conséquent, les aiguilles qui les forment, 0,010 de long; leur 
épaisseur n’est guère a|ipréciahle. 

’ » 

II. — Éléments embrvoplastiques 

42. Les éléments enihryoplastiques (syn. noyaux et 

cellules du tissu cellulaire ; globules et corpuscules du tissu 
cellulaire; — globules ^ noyaux et cellules ovoxdes, fibro-plasti^ 
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ques) sont importants entre tous dans l’histoire du développe- 
ment de l'économie 

Ils sont de deux sortes ; 

Eléments de la variété noyau, ou noyaux-embryoplastiques; 

2“ Éléments de lu variété cellule, ou eellules-embryoplas- 
tiques. Celles-ci sont toujours très-rares par rapport aux noyaux, 
et ne leur sont pas même mélangées, là où on les rencontre, 
dans la proportion d’un centième. 

Les noyaux-embryoplastiques sont de petits corps dont la loii- 
gucur varie entre 0,007 et 0,010, et la lar- 
geur entre OyOOb et 0,006. Ils sont ovoïdes 
ou très-i’arement sphériques, à bords nets ou 
Ki»:. li. -GroteisKineni liès-fincincnt dcnticulés. Lcui’ diamètre trans- 

«le 4U0 tliaiuèlro!». — i • i < i i 

Noyaux - embryopiaMi vcrsul vanc |)cu peiluant qu6 Icui’ loiigucur 
atteint quelquefois 0,018. Iji plupart n’ont 
pas de iHicléole, quelques-uns en ont un, et les plus allongés en 
présentent deux, comme s’ils étaient en cours de segmentation 
(voy. n° 5). Tous offrent dans leur intérieur quelques fines gra- 
nulations inoléculaircs. 

L’eau est sans action sur les uoyaux-embi’yoplastiques. L’acide 
acétique rend leurs bords encore plus nets, mais ne les dissout 
pas. 

On trouve, mélangés aux noyaux-embryoplastiques libres, 
d’autres noyaux entièrement pai eils, mais entourés d’une couche 
de substance iioinogèm* plus transparente ^ c’est-à-dire des cel- 
lules. Celles-ci sont ordinairement ovoïdes, rarement sphériques, 
et mesurent 0,018 de long sur 0,012 de large. Le corps de 
l’éléinent est nniforinénient granuleux, ce qui lui donne une ap- 
parence grisâtre. On y voit aussi parfois, mais rarement, quel- 
ques granulations-graisseuses. L’acide acétique dissout les pre- 
mières et icnd la substance homogène. 

Chez l’adulte, les noyaux-embryoplastiques se rencontrent 
dans les points les plus divers de l’économie, toujours mélangés à 
d’autres éléments : dans les tissus lamineux, fibreux, musculai- 
res, etc.; on les trouve en très-grande abondance dans la trame 


Vov. C«. Komn, Dietimmaire lie Nyeten, 1857, «rticle Embryopliutiipie. 
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(|p la muqueuse utérine. Us manquent dans les centres nerveux, 
dans les os et dans les cartilages. 

45. Physiologie. Lcs noyaux-embryoplastiques paraissent 
naître par genèse spontanée au milieu du blastème qui résulte 
deJa liquéfaction des cellules-embryonnaires. Plus tard, ils nais- 
sent sans doute par le même procédé au milieu des organes où 
nous les rencontrons. 

Certains noyaux phis allongés que les autres, munis de deux 
nucléoles, et dontjious venons de parler, semblent indiquer que 
ces éléments peuvent se multiplier par scission. 

En tous cas, il faut noter que la prolifération des iioyaux-em- 
bryoplastiques est toujours très-rapide, ainsi que le déinontre 
l’accroissement de l’embryon à une époque où il est composé, 
presque exclusivement par eux, c’est-à-dire pendant la pé- 
riode 011 il croît de trois millimètres à trente-trois. Dans cer- 
taines tumeurs, nous retrouverons la même rapidité de genèse 
et de multiplication. 

De tous les éléments du corps bumain, les noyaux-einbryo- 
plastiques sont peut-être ceux dont les fonctions sont les plus 
variées. Ils ont, en tout cas, une importance énorme. D’abord, 
ils sont les éléments véritablement initiaux de l’organisme. Puis, 
on les voit plus tard servir de point de départ au dévolop|»ement 
d’autres éléments anatomiques très-divers. Dans ce cas, l’élé- 
ment nouveau prend naissance sur un noyau-embryoplastique à 
peu près à la manière d'un calcul qui se fonue sur un corps 
étranger introduit dans la ves.sie. Tantôt le noyau continue à 
subsister au milieu de l’élément qui s’est ainsi gretfé sur lui, 
tantôt il s’atrophie, et l’étude seule des diverses phases du dé- 
veloppement de cet élément peut enseigner la part qu’y a prise 
à l’origine le noyau-embryoplastique. 

Nous connaissons un autre mode de terminaison ou de mort 
des noyaux-embryoplastiques. Si l’embryon vient à périr à cette 
époque, où il est à peu près uniquement formé par eux, ils se 
liquéfient. 

44. Étude. Si l’on peut disposer d’un embryon, dont la Ion 
gueur n’excède pas encore trente millimètres, il suffira, poui 
observer les noyaux-embryoplastiques, de porter sous le micru- 
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scopé nnc parcelle du tissu qui le constitue. Celui-ci s’écrasera 
facilement et laissera voir les noyaux libres. 11 sera bon d’éten- 
dre la préparation avec un peu d’eau aiguisée d’acide acétique. 
On trouvera éparses quelques cellules. 

Cher l’adulte, à l’exception de certaines tumeurs dont nous 
reparlerons, on ne retrouve nulle part ces éléments en masse 
compacte. Ils sont seulement interposés à d’autres, et c’est là 
qu’il faut les chercher et les mettre en lumière à l’aide des réac- 
tifs. L’acide acétique, qui est sur eux sans action, sera d’un utile 
secours : il rend transparentes la plupart des trames organiques 
où on les rencontre. — Il sera bon tout d’abord de ne point 
choisir la muqueuse utérine, où ils sont abondants, cela est vrai, 
niais où il faut craindre la confusion avec d’autres éléments 
anatomiques assez semblables à eux. 

Une mince lamelle du tissu dit cellulaire conviendra beaucoup 
mieux au commencement. On la prendra là où il est le moins 
dense et sur des sujets le plus jeunes possible. Celui qui avoisine 
les reins est particulièrement favorable. On en [ilacera un lé- 
ger lambeau sur le porte-objet, dans une goutte d’eau faible- 
ment acidulée, qu’on laissera agir quelques minutes, et que Ton 
pourta même renouveler deux ou trois fois à mesure qu’elle s’é- 
vaporera. En examinant alors la préparation, on démêlera, au 
milieu de quelques autres éléments restés encore visibles, de 
petits corps ovoïdes, répondant à la description que nous avons 
donnée des noyanx-embryoplastiques, et qui offriront eh géné- 
ral ceci de particulier^ qu’ils se présenteront toujours en certain 
nombre avec leurs grands axes parallèles. 

45. CeUaiea.^e-la-«orde-domie. Nous plaçons ici, pour n’y 
pas revenir, l’étude d'éléments particuliers qui apparaissent chez 
l’embryon à peu près à la même époque que les noyaux-embryo- 
plastiques, mais qui n’ont pas d’ailleurs avec eux d’autres rap- 
ports que la contemporanéité. Ce sont les cellules-de-la-corde- 
dorsale. 

On les voit naître par genèse spontanée, au niveau de la ligne 
primitive de l’embryon, quand celui-ci ne mesure que 2 milli- 
mètres de long. Elles sont, dès le principe, séparées du blastème 
où vont ap|>araitre les noyaux-embryoplastrques, par une gaîne 
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parfaitement homogène et hyaline, née comme les cellules mêmes 
par genèse spontanée. 

Les ccllulcs-(le-la-corde-(lorsale sont régulièrement polyédri- 
ques par pression réciprorpie. Celles qui sont eu contact avec la 
gaine ont une face légèrement arrondie. Elles mesurent de 
0,015 a 0,020; elles sont finement et uniformément granu- 
leuses, transparentes. Elles ont un noyau sphérique du quart du 
volume de la cellule environ. 

.\u contact de l’eau, elles se gonflent et doublent de diamètre; 
le noyau et la cellule deviennent homogènes, limpides, transpa- 
rents : les granulations ont disparu. Quand il y a uu nucléole, 
seiil il n’est pas dissous par l’eau. 

Les cellulcs-d'c-la-cordc-dorsalc, une fois nées, se segmentent 
rapidement. 

Sur des embryons de 7 centimètres de long on retrouve encore 
la gaine, et les cellules plongées à son intérieur dans un li(piide 
gélatineux. Celui-ci augmente peu à peu et finit par rcm|)lir la 
cavité des disques intervertébraux quand la membrane hyaline 
qui l'enfermait a tout à fait disparu. 

Au cinquième mois on peut encore retrouver dans ce liquide 
gélatineux de petits amas arrondis ou allongés de cellules-de-la- 
corde-ilorsale, qui ont persisté, seulement elles sont devenues 
sphériques, ovoïdes, et elles offrent une cavité qu’occupe uu 
liquide jaune ou rosAtre. L’eau les déforme en même temps 
qu’elle dissout ou élimine ce liquide*. 

III. KiURES-LANIHEDSK!^ 

46. Caractère*. Les flhi es-lainineuses sont des éléments fili- 
formes, un peu aplatis, minces et hyalins. On les ti-ouve dans 
le tissu dit cellulaire et dans tous les tissus qui s’en rapprochent : 
tendons, ajwnévroses, séreu.ses, etc. ^ 

Ces libres sont lisses , peu élastiques et prc.sque toujours 
réunies en faisceaux plus ou moins considérables. Leur longucur 
est inconnue et parait varûdtle. Leur largeur lyoyeune est de 

* Ch. Homii. Leçon», lS5fl. c . '* 
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0,001 . Elle est plus petite dans les tendons et dans les aponé- 
vroses d’insertion ; elle atteint 0,002 dans les séreuses et dans 

la dure-mère. Ces fibres réfractent 
l'aibleinent la lumière, et cependant 
mas(|uent les noyaux-cmbryopla»- 
tiqncs (|ui sont toujours mêlés à 
elles. L'analyse chimique les mon- 
tre composées de géline unie à 
(|uelqnes acides gras et à de l’urée. 

Les réactions des fibres -lami- 
iieuses sont importantes et d’une 
applicalion fréquente. L'eau les 
gonlle légèrement, liîs écarte un 
peu et les nmd un peu plus trans- 
parentes. L’influence bien connue 
de l’eau sur les pièces anatomiques 
n'est que l’expression générale de 
son action individuelle sur chaque 
libre. 

La glycérine, les alcalis et sur- 
tout l’acide acétique donnent aux 
faisceaux de fibrcs-lainincuscs un 
aspect gélatineux : les lignes de 
contact disparaissent complète- 

Fitt. iî, ü’aprè« Ko*lliker. — GrossisHCS . 

ineni iii- sFo diamcire».— Fii.re^ianii- ment, 1 ensemble uevieiit transpa- 

réunie^ en Tuistceau et à « . i • * i > * i 

un certain nombre de vi'*>icules*adi- roilt Ct lâISSC VOIT (ICSOrfllâlS ICS 

différents éléments que pouvaient 
dissimuler les stries. On comprend dès lors que ces agents, 
et surtout l’acide acétique, soient le réactif usuel dans l’étude 
des tissüs composés de fibres-lamincuscs, puisqu’ils font dispa- 
raître à l’instant, du champ du microscope, un élément que 
l’on a tout d’abord reconnu, et qui masque en général tous les 
autres. 

Il.sufïira, pour voir des fibres-Iamineuses, de porter sous le 
microscope, avec l’eau jiour véhicule, un très-petit fragment du 
tissu dit cellulaire, enlevé dans quelque partie de l’économie que 
ce soit. On pourra choisir le tissu sous-cutané ou sous-péritonéal. 
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On aura soin de lacérer le lambeau avec des aiguilles et de 
n’employer qu’nn grossissement moyen de 200 à 250 diamètres 
environ. 

47. PatfaoioKie. Si Ics fibres-lamineuses jouent, comme nous 
le verrons, un grand rôle dans la pathologie générale, ce qu'on 
connaît de leur pathologie propre se réduit à fort peu de choses. 
Quelquefois dans certaines tumeurs, très-rarement chez l'indi- 
vidu sain, on les trouve ramifiées. Mais ce n’est là, sans doute, 
qu’une variété^ Une véritable altération pathologique parait con- 
sister dans fa présence au milieu de l’élément d’une très-fine 
traînée de granulations azotées ou même de granulations*grais- 
seuses extrêmement petites. 

48. Corpa*faaUonneia'. Les fibres-lamincuses se forment au- 
tour de noyaux -embryoplastiques comme 
centres d’évolution (voy, n" 45). Aux deux 
pôles du noyau sc déposent deux petits cônes 
très-allongés d’une substance organique ho- 
mogène, transparente. L’ensemble prend 
alors l’apparence d’un fuseau très-étiré; il 
mesure environ 0,100 de long ou plus, 
pendant que le petit axe du noyau représente 
la plus grande largeur du nouvel élément, 
c’est-à-dire que celle-ci égale 0,006. 

Cet élément, très-commun dans l’écouo- 
niie normale et surtout dans les produc- 
tions pathologiques, a reçu le nom de corps- i ig- is. 

«... . Il* I “ Gnyssisscincnl ilt* 5*i0 

lusuorme (svn. Lorps nbro-plastique. cellule diamèire» — corps-fuM- 

, . * I # r 1 formes de diverses ü|n»a- 

plüSmCltifJUôj, lüuces. 

La substance des corps-fusiformes donne tout naturellement 
lieu aux mêmes réactions que celle des fibres-lamineuses. — Au 
point de vue morphologique, ils offrent peu de variété par cela 
même qu’ils sont un état jeune. Le corps de l’élément embrasse 
en général les contours du noyau, il les dépasse quelquefois 
de Ü,Ü01 ou Ü,0Ü2. D’autres fois le corps de l’élément ne sem- 
ble constitué que par une sorte de filament accolé à un noyau. 
Cette apparence se rencontre dans la rate. 

* Voy. Ca. Robi.'c, Dictionnaire de tiyeten^ 1857, article IjuMneux. 
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Quoi qii’il en soit, le noyau-enibryoplastique a désormais perdu 
son individualité : il va disparaîtra, — s’il n'est déjà résorbé, 
comme cela est quelquefois le cas, — pendant que le corps-fu- 
siforme poursuivra son ■développement. ■ “ 

Les extrémités du corps-fusiforme sont tantôt minces et allon- 
gées, tantôt très- courtes et larges. Assez souvent chaque extré- 
mité ostbifurquée, et chacune des branches de bifurcation, en- 
core divisée en un plus grand nombre de prolongements effilés, 
parallèb» ou divergents. Chacun de ces prolongements, en se 
développant, donne naissance à une fibre-lamineuse, pendant 
que le coi'ps - fusiforme et le noyau - embryoplastique dispa- 
raissent. 

Les différentes phases de cette genèse des fibres-lamineuses 
peuvent être très-bien étudiées et suivies chez l'embryon vers le 
troisième mois. 0r> choisira de préférence, pour cette recherche, 
le tissu sous-jacent au derme et celui qui entoure les reins, au*- 
dessous du périto^e. — Chez l’adulte, ou trouvera très;facile- 
ment les.corjis-fusiformes de la rate en grattant avec le tran- 
chant d’un scalpel une coupe de cet organe, surtout au voisinage 
de la périphérie. — Beaucoup de productions pathologiques 
en offrent un grand nombre. Quelques-unes en sont presque ex- 
clusivement conqmsées. 

49. Cor^s-flbro-piaatiqaem. Les variétés, les bifurcations que 
nous venons de signaler dans les corps-fusiformes mènent in- 
sensiblement à une autre forme élémentaire, très-voisine sans 
aucun ddute, et dont il importe de placer ici l’étude. Nous vou- 
lons parler des cellules étoilées auxquelles M. Virchow fait jouer 
un si grand rôle dans l’histoire des tissus dits conjonctifs. Nons 
croyons mieux faire en donnant à ces éléments le nom de corps- 
fihro-plastiques. Ils peuvent se rencontrer partout où l’on trouve 
des corps-fusiformes. Ik sont toutefois moins abondants, et 
c'est surtout dans certaines productions pathologiques qu’il faut 
les rechercher. 

Les corps-fihro-plastiques se présentent sous des aspects très- 
variés.|Quand leur apparence générale s’éloigne le plus des corps- 
fusiformes, elle figure à peu près un polygone dont tous les côtés 
seraient arrondis, à concavité tournée en dehors, et dont tous les 
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angles se prolongeraient en minces filaments. L’ensemble de la 
figure offerte au microscope par ces éléments analontiques est 
toujours irrégulier, et traduit dans 
leur forme réelle une irrégularité 
encore plus grande. Au centre on 
voit ordinairement un noyau sem-, 
blable à celui des corps>fusiformes. 

Les corps-fibro-plastiques mesu- 
rent en général 0,050 à 0,060 de 
diamètre. 

Les prolongements desanglcssont Fip. u. — Cros^ishPinf^til tir i*iO 

. , . « . I , . mèlrcs.— Corps-libro-plasllqiies iiro» 

extremoînont lins ot leur épaisseur venom de la sul.ülanre eollüideHl'uno 

, s f\ AAf lumeur qui avait délruil en partie le 

no doit pas cire estimée à U, Oui l tibia. — I.a pièce avait èlé cüHîiervt^ 

I . plusieurs jours dans l'ucidû cbronii- 

cc sont dos libres- lamineuses en quu iun<iu. 
évolution comme les extrémités des corps-fusil'onncs. L’obser- 
vation cp est toutefois difficile. Il faut se montrer surtout mé- 
fiant des connexions apparentes que les prolongements d’un 
corps-fibro-plasliqnc peuvent présenter avec ceux d’un autre; 
en apportant une attention plus grande, on verra que ces rap- 
ports, auxquels les éeoles allemandes ont donné une importance 
considérable, no sont le plus souvent qu’ap- 
parents.' 

Quelquefois le noyau est comme effacé et 
peu visible; il n’occupe pas toujours le cen- 
tre de figure de l’élément comprimé entre 
les deux lames de verre ; çà et là dans le 
corps, aussi bien que dans le noyau^ on 
aperçoit quelques granulations peu réfrin- 
gentes qui paraissent azotées. La substance 
même du corps est très-finement à peine 
granuleuse. 

Les corps-fibro-plastiques peuvent contc- 
nirdes granulations-pigmeiitaircs répandues 
dans toute leur masse, à l’exception du 
noyau. Ils se distinguent alors très-nette- 
ment au milieu des tissus, où ils apparais- 
sent comme injectés de matière colorante. Ceci se voit d’une 



Fijf. 15. — Gro&sissemoiil 
de diamètres. — 
Corps > flliro > plastiques 
remplis de granu\ationa> 
pigmentaires, tels qu’on 
tes trouve <lans la pi^ 
mère de certains sujets. 
— Entre eux sont épars 
dans le ti^su même des 
groupes de granulations 
semblables. 
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manière constante dans la iamina fusca de la choroïde, et, sur • 
certains sujets, dans la pie-mère du chiasma et de la mocHc ra- 
fhidienne, surtout au voisinage du bulbe. 

En dehors des corps-fibro-plastiques de la choroïde, ainsi in- 
jectés de pigment, et qu’on ne saurait prendre pour type, il fau- 
dra, en général, attendre que le hasard apporte ces éléinenls 
dans le champ du microscope, presque toujours mélangés à des 
corps-fusiformes. Les pièces conservées dans l’eau étendue «le 
dix ou quinze parties d’acide chromiqilc pour cent, sont très-fa- 
vorables à cette recherche. 

IV. — Cytobi.astions 

50. Carmetércm. Lc nom de cytoblastions a été donné par 
M. Ch. Robin à des éléments anatomiqii«\s que l’on rencontre, 
quoique peu abundàmtnciit, dans diverses parties de l’économie, 
et qui offrent des caractères spéciaux*. On les distingue d’abord, 
comme les éléments embryoplasti«|ues, en deux variélé’s ; 

La variété noyau libre; 

2“ La variété cellule. 

lies cytoblastions de la variété noyau libre sont toujours jdus 
nomlyreux que les cellules. Ils sont sphériques, rarement un peu 
ovoïdes. Ils ni«!surent de 0,004 ci 0,00(5 de diamètre. La péri- 
phérie est nettement accentuée; le centre est généralenient un 
p«ni obscur, finement granuleux, avec quatre ou cinq granula- 
tions plus grosses à contour vague. 11 n’y a point de nucléole. 

L’eau n’attaque pas ces noyaux ; l’acide acétique les fait de- 
venir un peu plus petits et un peu plus foncés. La potasse et la 
soude les gonflent et les rendent très-transparents. 

Dans la variété cellule, le noyau est central et entièrement 
environné par le corps de l’élément. Celui-ci est toujours très- 
petit. Son diamètre est d’environ 0,008. Il est très-transparent, 
avec des granulations moléculaires très-fines. 


* Voy. Ch. Roms, Dictionnaire de Syilen, 1857, xrtidc Cytoblastion . — Verseüii.. 
Note sur la structure du tmdiuscum; dam les Mémoires de la Société de biologie, 
185i, P 177. 
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L’eau ne modifie peut le corps de l'élément. L'acide acétique le 
pâlit sans le détruire. 

A l’état normal, les cytoblastions se trouvent dans la trame du 
derme, des muqueuses, des séreuses, de la cornée, du poumon, 
du rein. On ne les a vus, ni dans les muscles ni dans le périoste. 
Dans aucun cas le nombre des cytoblastions ne l’emporte sur 
celui des autres éléments d'un tissu. 

51 . Fathoiegie. La pathologie propre des cytoblastions pa- 
raît offrir peu de variété. Les noyaux ne s’iiypertrophient pas 
dans les tumeurs, ce qui pourrait presque les distinguer d’autres 
éléments assez semblables à eux par les caractères physiques, 
mais où ce genre d’altération est, au contraire, fréquent. On ne 
découvre jamais de granulations-graisseuses dans les cytoblas- 
tions de la vtfiété noyau, ou de la variété cellule. 

Le rôle des cytoblastions dans la pathologie générale semble, 
au contraire, considérable. D’après MM. Ch. Robin etVerneuil, 
un les trouve constamment dans les fongosités des articulations 
malades, des plaques muqueuses, des vieux exutoires ; dans les 
condylômes et dans le molluscum ; dans les chancres indurés 
ou non, dans les gommes syphilitiques, dans beaucoup de tu- 
meurs iibru-plastiques et de tumeurs épithéliales ; dans les granu- 
lations grises ou tubercules miliaires de la pic-mère, du pou- 
mon et du rein; dans les végétations des muqueuses, enfin 
dans les chalazions, dans les kératômes, etc. 


V. — Élastiquks 

5!2. Variétés. Les élastiques sont un des élémtaits du corps 
humain qui offrent les plus grandes variétés d’un point à l’autre 
de l’économie. Toutefois, avec des caractères morphologiques * 

très-indécis, elles montrent une telle analogie dans leurs pro- 
priétés physiques et dans leurs réactions chimiques, qu’on ne 
peut en niéconnaitrc l’identité'. 

On doit définir d’une manière générale les élastiques : des 
fibres ou lamelles légèrement jaunâtres, à contours foncés, rési.s- 

* Voy. Mabc Skt, Anatomie et physiologie du littu éUMiijut. Paris, 1860. — C». 

Robib, Dictionnaire dé Kytten, 1857, trlidc Élaoligue. 
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tant à l'action des bases et des acides ainsi que du suc gastrique. 
Elles offrent encore comme caractère commun de garder leurs 
propriétés physiques intactes, même après un séjour prolonge 
dans l’alcool : elles n'y perdent rien de leur élasticité primitive. 

On distingue trois variétés d’élastiques que l’on peut étudier 
séparément,' mais entre lesquelles trouvent place une foule de 
transitions. On nomme ces variétés types : 

1° Eibres-dartoïques; - » , . 

2" Elastiques-ordinaires ; 

5” Élastiques-lamelleuses.' 

V Fibres-dartoïques. Les fibres-dartoïques (syn. fibres de 

P noyau) sont les plus étroites ; leur diamè- 
P tre est quelquefois inférieur à 0,001 et 
n’excède jamais 0,004 ou 0,005 au plus. 
Elles sont flexueuses, ondulées, souvent 
ramifiées, quelquefois anastomosées. [Les 
•- fragments que l’on aperçoit, comme dans 
les autres variétés d’ailleurs, sont toujours 
coupés carrément. 

On les trouve dans la peau, dans les 
ligaments, dans les aponévroses, dans les 
muscles lisses, etc., etc. 

2“ Élastiques-ordinaires. Elles se présentent communément 
sous la forme rubanée; elles sont largas de 0,005 à 0,008. 
Elles se ramifient souvent et s’anastomosent. Elles donnent ainsi 
naissance à un réseau extrêmement élégant sous le microscope, 
quand on l’a dégagé, par l'ébullition dans la soude, de tous les 
éléments qui encombrent ses mailles. Les élastiques-ordinaires 
sont très-résistantes et en même temps cassantes. 'C’est d’ailleurs 
un caractère commun aux trois variétés. Les bouts sectionnés se 


Fiu. 16. — GrosâUscmntil de 
ï5ü di;miôtrc8. — Fibrcs-dar- 
toïquos. 


rcph'ent légèrement sur eux-mêmes. 

Un rencontre les élastiques-ordinaires dans les Mgaments jau- 
nes, dans la peau et dans les muqueuses, dans le ligament sus- 
penseur de la verge, dans les ligaments des phalanges, dans les 
parois des vaisseaux. Selon la place où on les considère, elles 
présentent de grandes différences. Ainsi les anastomoses sont 
plus ou moins fréipientes, en sorte que les mailles peuvent avoii‘ 
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vingt OU trente fois la largeur des élastiques, connue dans la peau, 
ou seulement une fois, comme dans le ligament suspenseur. 

Daps les artères leurs bords sont irréguliers, comme dentelés. 

5" Èlastiques’-lamelleuses, Outre les caractères communs à 
toutes les élastiques, celles-ci offrent cette 
particularité d’être encore plus larges 
que les précédentes. Elles sont de plus, 
tellementanastomosées qu’elles ont perdu 
en apparence le caractère d’élément ana- 
tomique pour revêtir celui d’une sub- 
stance amorphe, membraneuse et percée 
d’orifices. Cet ensemble porte le nom <le 
membrane fenélrée. Celte variété se ren- 
contre dans les parois des vaisseaux. 

Étude. L’étude des élastiques est facile 
et présente même un certain intérêt; une 
préparation d’abord insignifiante, con- 
venablement traitée, oflre tout à coup à 
l'œil de l’observateur une série d’ara- “i!». — 
besques, parfois de la plus grande élé- l Uoinnu.-. 
gance. — On met à profit la réaction négative des élastiques 
avec les bases ou avec l’acide acétique. Une seule goutte de ces 
agents, portée sur une parcelle de tissu prise en lieu eonvenable, 
laisse voir aussitôt les ondulations harmonieuses des élastiques les 
plus déliées. On peut encore, quand elles sont rares dans un 
tissu, faire bouillir celui-ci avec de la soude caustique. 11 sc 
dissoudra tout entier, à l’exception d’un léger flocon jaunâtre, 
si ténu parfois qu’il importe de ne le point perdre de vue dans 
le liquide agité et un peu troublé par l’ébullition. Ce flocon est 
tout ce que le fragment soumis à ce traitement contenait d’élasf i- 
ques. 

53. PiqraioioKie. Le rôle physiologique des élastiques est tout 
passif. Leur fonction consiste simplement à revenir à leur état 
moléculaire primitif quand celui-ci a été troublé par quelque 
cause étrangère,' la contraction d’un muscle, l’impulsion d’un 
liquide, etc^, etc. 

On peut facilement observer la genèse des élastiques dans les 
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parois de l’aorle chez l’embryon’. A l’époque où celles-ci sont, 
conune l’organisme tout entier (voy. n® 43), constituées seule- 
ment par des noyaux-embryoplastiques plongés dans une ma- 
tière amorphe peu granuleuse, mais très-tendre, on voit ces 
noyaux devenir le centre d’évolution de nouveaux éléments qui, 
à leur tour, se transforment en élastiques. 

Les nouveaux éléments sont formés par une certaine quantité 
de substance homogène déposée autour du noyau, très-granu- 
leuse et très-distincte, par conséquent, de la matière amorphe 
ambiante qui l’est peu. Ils sont anguleux, et leur a.spect général 
se rapproche d'abord assea de celui des corps-fusiformes. Des 
angles de l’élément, qui s’allongent, procèdent les élastiques, 
dont le mode de genèse, on le voit, rappelle un peu celui des 
fibres-lamineuses (voy. n° 48). Enfin le noyau disparaît bientôt, 
annonçant ainsi que les élastiques vivent dès lors par elles- 
mêmes. 

Cette résorption du noyau arrive plus vite que pour les corps- 
fusiformes; mais à toutes les époques le corps du nouvel élément, 
cette masse de substance déposée autour du noyau et qui doit de- 
venir des élastiques, offre des caractères chimiques identiques 
aux leurs, et qui les distinguent très-bien des corps-fusiformes 
solubles dans la soude et dans l’acide acétique. 

34. Pathoioaie. Les élastiques sont extrêmement fragiles : 
un coup, une ligature fortement appliquée peuvent les cou- 
|>er net; et les solutions de continuité, une fois produites, ne se 
l éparent que très-difficilement, tant en vertu des qualités nutri- 
tives inhérentes à ces éléments, qu’en raison de l’éloignement 
ordinaire des fragments, qui est une consécpience même de leurs 
propriétés physiques. 

Les élastiques sont rares dans les tumeurs. 

Quand il pousse autour d’elles des tissus de nouvelle formation, 
soit par suite d’un procès pathologique spécial, comme dans cer- 
taines maladies de la mamelle, soit par suite des lois mêmes du 
développement normal, comme dans les artères ombilicales, on 
retrouve encore longtemps après, les élastiques presque intactes 


' Gh. Konk. Lefons, 1859. 


Digitized by Googlt 


ÈUSTiQUes. d5 

au milieu des tissus nouveaux qui les ont seulement étreintes et 
resserrées. 


VI. — Fibre's-cellules 


55. CaMietéreB. Lcs libres-cellules (syn. Cellules-fibres, fibres 
musculaires de la vie organique^ fibres musculaires lisses ou m- 
banees, fibres musciUaires fusiformes, cellules eontractilès, 
flbro- cellules) sont des éléments qui diffèrent essentiellement 
de ceux que nous avons étudiés jusqu’ici, on ce qu’ils accomplis- 
sent une fonction qui n’existe pas, ou qui est au moins extrême- 
ment obscure dans les éléments dont l’étude a précédé. C’est la 
contractilUé, en vertu de laquelle les molécules constituant une 
libre-cellule peuvent, à un instant donné; se rapprocher suivant 
une direction, en même temps qu’elles s’écartent suivant une 
autre. 

On délinirait ainsi les libres-cellules : des corps aplatis, fusi- 
formes, avec un noyau central, et doués de contractilité. Leurs 
dimensions varient entre des limites très-étendues. Elles sont, 
en général, larges de 0,006, mais elles vont jusqu’à mesurer 
0,012 dansrles utérus gravides; leur longueur commune est 
de 0,050, mais elle atteint 0,500 dans 
la vessie et 0,500 dans l’utérus, sur- 
tout vers la face externe. 

La substance des Obres-cellules est 
molle, |)eu réfrangible, transparente, 
très-peu granuleuse, à granulations 
grises. A l’état physiologique, vers le 
troisième mois de la grossesse, on ren- 
contre dans les libres-cellules de la face 
interne de l’uterus, un certain nombre 
de granulations-graisseuses. 

Souvent les libres-cellules, au lieu 

11.. . . nf.. , , P •<. FiB.lS. a'iiprèsCh Uobiii. — Cioii- 

d etre régulièrement enilees et lusilor- siswmMit de suo diamètres. ^ 

» 1 « 1 Fihrcb-cellule» de diverse» km- 

mes, comme C est la règle, lirésentcnl, (tueurs; quel<jues-unea adhèrent 

. a ^ , CTJsciuhle |»ar conUct iniiin’drat} 

soit vers leurs extrémités, soit dans leur d’autre» n onl jw» de novau. 
milieu, des renllcments, des sortes de nodosités plus foncées. 
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Ceci est surtout frequent à l’resoj)hage, à l'intestin grêle, et à 
l’utérus. 11 y a, d’ailleurs, sous ce rapport des variations d’un su- 
jet à un autre. 

Le noyau est remarquable par sa longueur comparée en géné- 
ral à son peu de largeur. Ceci permet de distinguer assez facile- 
ment les libres-cellules des corps-fusiformes. Ce noyau est, 
dans la plupart des cas, presque linéaire, mesurant à peine 
0,002 de diamètre, il peut aussi être un peu- recourbé en S, 
surtout apres l’addition d’acide acétique. 

Ou trouve les libres-cellules sur un grand nombre de ponds 
de l’économie ; dans toute la longueur du tube digestif, dans les 
bronches, dans la plupart des glandes, dans les parois de la vési- 
cule biliaire, dans la raie, dans les organes urinaires, dans les 
organes génitaux, dans le système vasculaire, dans l’œil, dans 
la peau, dans les corps dits libreux de l’utérus, etc., etc. Elles 
sont le plus ordinairement réunies en faisceaux par contact im- 
■ médiat; ces faisceaux peuvent d’ailleurs être plusou moins larges. 
Ce sont eux qui constituent les muscles- lisses et qu’on appelait 
autrefois fibres musculaires de l’intestin. 

L’acide acétique attaque les libres-cellules un peu moins que les 
libres-lamiueuses; il augmente leur transparence déjà très-grknde 
et fait disparaitre les lignes de contact en donnant à l’ensemble 
un aspect gélaliniforme; le noyau qui n’est pas attaqué, devient 
ainsi plus visible. 

On peut se prüjmser, dans l’étude des tissus, ou de constater 
simplement la présence d’un muscle lisse et le nombre des élé- 
ments qui le composent, ou bien on désire étudier et voir les 
libres-cellules elles-mêmes. Le j)rocédé de- recher'ebe variera 
dans les deux cas. S’il faut seulement constater la présence des 
libres-cellules, comme elles ont, ainsi que nous l'avOn» dit, dos 
noyaux très-recolmaissables, le plus simple est de recbereber 
ceux-ci avec l’acide acétique. On les trouvera d’onlinaire sous 
forme de“pelits bâtonnets à contour net, un peu onduleux, tou- 
jours réunis en certain nombre, et parallèles. 

Pour isoler les faisceaux de libres-cellules des tissus ambiants^ 
M. Ueicherl propose l’usage de l’eau régale éteiuliu; de quatre 
parues d’cait distillée. On a conseillé encore de se servir d’une 
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eau iogèrenient alcoolisée, dans laqueHe on laisse la préparatMii 
macérer quelque temps. L’acide chlorhydrique ou l’acide ni- 
trique étendus de quatre-vingt-dix ou de cent parties d’éau 
s’emploient de même. 

Pour étudier les fibres-cellules en elles-mêmes, il faut les 
désagréger, ce qui est toujours une opération difficile. Le réaé- 
tif à employer sera l’acide nitrique du commerce étendu de dix 
fois son poids d’eau. On pourra choisir soit une vessie d’enfant, 
très-propre à cette étude, soit les capillaires de l’encéphale isolés 
comme nous le dirons en taisant leur histoii'e. Sous l’ influence 
du réactif, les lignes de juxtaposition des fibres-cellules devien- 
nent en général plus sensibles qu’à l’état frais. On ne reconnaît 
même que la limite des éléments, car le noyau est devenu invi- 
sible ou difficile à voir pendaut que le coiqjs de l’élément est 
plus foncé et plus granuleux. En observant de fins vaisseaux, il 
n’est pas rare que qticlque fibre-cellule se détache et que l’on 
puisse l’éludier isolément dans le liquide employé comme véhi- 
cule. 

56. Ph^MioifHdr. On suit le développement des fibres-cellules 
dans les parois de l’intestin ou de la vessie plus facilement qu’ail- 
leurs. Ces parois, pendant un temps, il est vrai’, très-court de la 
vio embryonnaik-, sont constituées par des noyaux plus étroits 
que les noyaux-cmbryoplastiqUcs et analogues à ceux des fibres- 
cellules. Ils sont parallèlement disposés et plongés dans dne ma- 
tière amorphe finement granuleuse. Quand l'embryon a tO milli* 
mètres de longueur environ, on voit se développer sur ces neyanx 
comme centres d’évolution, les fibres-cellules à la manière des 
corps-fusiforrties (voyez n“ 48), seulement elles sont plus larges, 
plus pâles. Quand l’embryon a 44 à 20 millimètres, le noyau de- 
vient plus allongé et encore plus étroit. En même temps se pro- 
duisent ces nodosités, ces renflements plus opaques f[ui sont si 
communs dans les fibres-cellules. 

La contractilité des fibres-cellules offre une modalité spécialé 
et toute différente de la même propriété dana les éléments des 
muscles volontaires. La contraction , quel que soit d’ailleurs 
l’agent qui l’ait produite, est toujours lente etsé continue après 
que l’excitant a cessé d’agir. Elle se communique en mêiué 
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temps de proche en proche, d’une tibre-cellule à l'autre, même 
très-loin de celle qui a été directement excitée. 

Celte contractHitc est sous la dépendance immédiate du grand 
sympathique, c’est-à-dire de nerfs, qui sont ordinairement inca* 
pahles de transmettre une excitation volontaire. S’ils viennent à 
être coupés, les fibres-cellules i>erdent pour un tetnps la faculté 
de se contracter, et celte lésion fonctionnelle se traduit d'unO 
manière sensible à l’extérieur par l’hypérémie deda partie : la 
quantité de sang répandue dans les dernières branches de l’ar- 
bre vasculaire dépendant directement, comme nous le verrons, 
de l’activité des fibres-cellules qui embrassent les petits vais- 
seaux, et qui laissent passage, selon leur état plus ou moins 
grand de contraction, à des quantités variables de liquide '. , 

Il suit de là que la rougeur que certains sentiments factices 
(tels que la pudeur, l'amour) font monter au visage de l’homme 
civilisé, ne doit pas être autrement interprétée qu’une paralysie 
momentanée des fibres-cellules des parois des vaisseaux de la 
J'ace. — La |)cûr, au contraire, tous les sentiments qui provo- 
quent la pâleur ou qui font dresser les cheveux sur I4 tète, agis- 
sent en sens inverse et déterminent, sans doute par l’intermé- 
diaire du grand sympathiqnc , une contraction énergique de 
certains systèmes de fibi'es-cellules. L’inégalité du pouls de deux 
artères similaires dans quelques névralgies, ses caractères dans 
la péritonite, la lividité et les sueurs froides qui précèdent le vo- 
miseenient, refblemcnt du nex, les profondes altérations du fa- 
ciès dans cei taines maladies, la pâleur de la mort, sont autant 
de manifestations diverses de Fénergie des fibres-cellules. 

Parmi les agents extérieurs, le froid semble influer sur elles 
et provoquer directement leur contraction, qui se traduit dans 
«e <^$ par la chair de poule. L’atropine a une action toute con- 
traire et les paralyse sans qu’on sache encore si c’est par Tinter- 
médiaire du système nerveux. 


■ Vi>y. O.. DuMBti, Expériences sur la section du grand sympathique au cou. 
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VII. — Capillaiiies 


T)?. Carapi*re». Lcs capillaires ' ne sont nj îles veines ni des 
artères. Ilichat l’avait pressenti et avait consacré un chapitre 
spécial an système capillaire distingué par hii des .systèmes vei- 
neux et artériels. Les veines et les artères sont des oryanes; les 
capillaires constituent des éléments anatomiques distincts aussi 
bien par leur structure que par leurs fonctions. 

M. Cil. Rohiu décrit sous ce nom trois variétés de vaisseaux, 
qui sont,, d’ailleui's, continues ruuc à l’autre, en sorte qu’un 
capillaire de la première variété, à mesure qu’il se rapproche 
du système veineux ou du système ai’tériel, passe à la seconde 
variété et encore plus insensiblement de la seconde à la troisième. 
— Mais la première variété seule est un véritable élément ana- 
tomique. I.CS deux suivantes sont constituées par l’addition à 
cet élément d’un ou de plusieurs autres, tels que des fibres-cel- 
lules et des fibres-lamineuses. Leurs parois ne sont donc plus* 
simples et élémentaires ; ce sont des tissus, des membranes, et 
pas même parmi les moins complexes de l’économie : leur étude 
doit donc être rejetée 
plus loin après les con- 
sidérations générales sur 
les tissus. 

Les capillaires pro- 
prement dits que nous 
étudierons seuls ici , 
sont des tubes larges de 0,005 à 0,007, transparents, droite on 
flexueux, anastomosés, incolores, è bords nets. Leur paroi, qui 
devient de moins en moins mince <à mesure que le conduit s’élar- 
git, mesure 0,001 à 0,002 d’épaisseur ; elle est simple, formée 
d’une substance homogène, sans fibres ni stries, mais tenace, en 



Fig. 19.— Crosàissfmenl ileS^ diamètres. — CupUlatre. 


* Voy. r,H. R(h«s, Recherches sur quelques parlicularilis de la structure des ca- 
pilldires de l’enci'phale, (tmis Ik Journal de la physioiofie, t. II, p. 537. Octobre 
1859. — Mahe», Recherches sur la circulaijon du sang. Paris, 1859. Thèse. — Mi- 
r.nn.. Du microecop; . de ses applications, de., etc.; dans les Mémoires de l’ Académie 
de médecine, 1857, p. 341 . 
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sorte que l’étude n’eTi est pas difficile. Elle contient de place en 
place, dans sa substance même, des noyaux ovoïdes à grand dia- 
mètre toujours dirigé parallèlement à l’axe du vaisseau : ceci est 
important à noter. Ces noyaux paraissent occuper, tantôt l’épais- 
seur même de la paroi distendue à leur niveau pour les conte- 
nir, tantôt ils semblent faire un peu saillie, soit en dedans, soit 
en dehors. 

Dans l’cvaluation du diamètre des capillaires, nous avons fait 
entrer l'épaisseur de la paroi deux fois répétée, .\dmettant que 
celle-ci ne mesure jamais que 0,001, il restera pour diamètre 
de la lumière des plus gros capillaires 0,005. Cette quantité est 
inférieure à celle qui exprime le diamètre des éléments du sang 
(voy. n“ 25). Il suit donc de là que les hématies ne peuvent tra- 
verser la plupart des ca])illaires sans se déformer légèrement. 

Au delà, elles reprennent leur apparence première en raison de 
leur élasticité, propre. 

La potasse et la soude, ainsi que l'acide acétique dilués pâlis- 
,sent la paroi des capillaires. L’çicide nitrique du commerce, 
étendu de dix fois son poids d’eau, la durcit et en facilite géné- 
ralement rélude. 

La préparation des capillaires n’offre aucune difficulté. Voici 
comment l’on procède : il faut prendre quelque organe dont le 
tissu se prêle à une dilacération facile et dont la consistance soit 
peu considérable. Lesmuscles, le cerveau surtout, sont propres à 
ces sortes de préparations, et les ceneaux d’enfant encore mieux. 

On cherche dans la substance grise fraîche quelque artériole ou 
quelque veinule qu'on reconnaît gorgée de sang rouge. On l’en- 
lève, et avec elle tout le tissu ambiant que l’op presse légère- 
ment entre deux lames de verre. On reprend alors avec des pin- 
ces très-fines le vaisseau que l’on retrouve encore à sa teinte 
rouge, et qui entraîne avec lui une petite masse floconneuse ; on 
aghe le tout dans l’eau ; les parcelles de substance cérébrale, qui 
adhéraient encore, se dissocient, et il ne reste au bout de la 
pince que le vaisseau et scs ramifications. On laisse le petit 
arbre vasculaire s’épanouir dans une goutte d’eau sur le porte- 
objet ; on favorise même cet épanouissement par quelques se- 
cousses habilement ménagées, et l’on couvre d’un verre mince ; . 
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en suivant les ramifications ilii principal vaisseau, on arrive aux 
cajiillaires que l’on reconnaît à leurs caractères. Si la glycérine 
est employée comme véhicule, on pouiTa conserver la prépara- 
tion plusieurs jours. 

58. PbyHioiocir. Il ii’estpas certain (|ucrla paroi «les capillaires 
soit contractile. Selon toute apparence, les capillaires, comme 
plusieurs autres iMéments, comme les élastiques par exemple, ne 
jouent dans le mécanisme général de l’économie qu’un rôle abso- 
lument passif. Ils contiennent le sang, résistent à son expan- 
sion, mais n’agissent pas sur lui. — De même, la forme, la gran- 
deur des mailles qu’ils font, n'ont aucune influence directe sur 
la nutrition des tissus, pas plus que sur la nature de la sécré- 
tion des glandes. 

Mais à travers leurs parois, comme à travers toute membrane 
vivante, le sang réagit à son. tour sur tous les éléments anato- 
miques ambiants, et de là même le rôle des capillaires, tout 
passif qu’il est, devient immense dans l’économie. Ils sont le siège 
de tous les phénomènes chimiques et physiques de l’hématose, 
pendant que les autres parties du système circulatoire ne sont 
que des organes de transport destinés à faire circuler le sang 
dans les dill'éreuls milieu.x où il doit se réparer ou réparer les 
tissus. 

59. PathoioRie. Le phénomène pathologique appelé inflam- 
mation, n'ayant ni pour siège unique, ni pour siège visible à 
l’origine, les capillaires, nous en renvoyons rétiulc après celle 
des artérioles et das veinules. 

Constatons seulement que l’un des résultats de l’inflammation 
est de rendre la paroi des capillaires friable et irtégulière. D'a- 
près M.M. Nasse et Kœiliker, ces vaisseaux se dilatent plus ou 
moins uniformément dans une certaine longueur. D’autres fois, 
plus rarement, ces dilatations sont peu étendues, sphériques : 
elles ressemblent à de petits anévrismes dont le diamètre excéde- 
rait de quatre à cinq fois celui du vaisseau normal. Ceux-ci, rap- 
prochés sur un seul capillaire, peuvent même lui donner une 
apparence moniliforme. 

Entin, il importe de signaler. que, dans certaines circonstances 
morbides, il paraît exister, entre la paroi des capillaires et le li- 
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quidc qui fircule dans leur intérieur, une relation telle que l’al- 
tération de celui-ci entraine une moililicatiou profonde ibuis les 
(pialités physiques de celle-là. C'est ainsi que, dans certaines 
maladies dites du san;^, les capillaires deviennent friables et se 
rompent avec une facilité exti aordiiiaire : il y a diathèse hémor- 
rhagique. ür, il est évident que la raison déterminante de ces 
hémorrhagies réside dans les capillaires seuls : c est parce que 
leurs parois modifiées se rompent, que le sang s’échappe, et non 
parce que la constitution de celui-ci a changé. Ce changement 
dans les qualités du sang est peut-être toujours la cause origi- 
nelle de la maladie de l’élément, mais il ne saurait, en aucun 
cas, être la cause immédiate d'une rupture vasculaire. 


CHAPITRE V 

TISSUS 

I. — Générautés 

60. TImsus coaiXKiiant» et tlMsan pr«^niti«. I.OS tissus' doivent 
être définis : « Les parties solides du corps, formées par la réu- 
nion d’éléments anatomiques enchevêtrés ou simplement juxta- 
posés. » f 

De Hlainville a établi dans les tissus une distinction qui est aussi 
capitale au point de vue anatomique qu’au point de vue physio- 
, Torque. Nous devons la reproduire ici, parce que cette division 
est naturelle et traduit, comme il faut dès lors s’y attendre, -des 
différences essentielles jusque dans hi structure des tissus consi- 
dérés. 

Le résultat de la nutrition, telle qn’elle est définie en physio- 
logie générale, est d’aboutir à la formation de deux ordres de 
matières organiques très-différentes : celles qui sont absorbées, 
celles qui sont exhalées ou séparées. 

‘ Voy. De Di.ainviue, Court de physiologie générale et comparée. Paris, 1829. — 
Comte, Cowrs de philotophie potitive. Biologie. — C*. Roblt, Du mkrotcope et des 
injections. Paris, 1849. Prrface. 
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On voit qjic cos doux classes tic substances se distinguent iin- 
médiateineut : les secondes dépendent des premières ; les pre- 
mières -seules constituent en réalité l’individu vivant, puisque 
les secondes, produites par lui au dehore de lui, ne Ibnt pour 
ainsi dire plus partie de lui-même. En d’autres termes, tout êtn? 
vivant csl essenliellement conqiosé par les premières; ou ima- 
gine l'acilemcnt un animal chez lequel les secondes .seraient sé- 
crétées à la sui face de l’économie à l’état liquide ou gazeux, et 
n’existeraient pas au. point de vue morphologique', cVsl-à-dire 
sous forme d’éléments anatomiques. 

De Blainville a depuis longtemps désigné en France, sons 
le nom de tissus constituants ou fondamentaux, les tissus qui , 
rentrent dans la première catégorie, et, sous celui de tissus pro- 
duits ou de perfectionnement, ceux de la seconde variété, 

1° Tissus constituants. Leur caractère est d’étre néce.s.saires, 
j)uisque ce sont eux qui constituent véritablement l’organisme, 
fonctionnant dans le milieu où il est placé. 

'Ils sont nécessaires sur chaque point de cet organisme, parce 
que c’est à eux que la vie appartient surtout en propre. 

Chaque tissu de. celte espèce étant nécessaire sur un même 
|)oint, il en résultera un mélange, une intrication iniinie des dif- 
férents tis.sus de cette classe. C’est un tissu constituant qui assu- 
rera la forme de l’étre et qui soutiendra dans une trame continue 
toutes les parties qui le composent; — c’est un tissu constituant 
divisé en un nombre infini de groupes épars dans tout le corps, 
qui lui donnera la motilité nécessaire pour changer de mi- 
lieu ; — c’est un tissu constituant qui reliera par .ses éléments 
continus d’un bout de l’économie à l’autre, toutes les parties 
de celle-ci au centre commun ; — etc., etc. ; — enfin, au milieu 
de ce lacis, de cette mêlée, viendra encore circuler le sang, qui 
doit être absolument rapproché des tissus constituants et qui se 
comporte comme eux. 

Les éléments de ces tissus naissent par genèse spontanée au 
milieu du blastème résultant de la liquéfaction des feuillets 
internes du blastoderme ' . 

* Ch. Robin, Du micratcope et de» injection», p. 25 ; Tableaux d'anatomie. i85ü. 
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2“ Tissus produits. Ceux-ci n’onJ pas le même caractère d’u- 
niTOrsalité que les précédents ; ils n’entrent pas dans la formule 
nécessaire de tout animal vivant. Il faut lês rcf;arder comme une 
sorte de luxe organiquo dont sont privés maints animaux infe- 
rieurs. De là est venu ce nom qu’on le<ir a souvent donné de pro- 
duits de perfectionnement. 

IjCS tissus produits ne sont pas continus à travers tout l’orga- 
nisme; ils n’existeut parfois que sur des points trè.s-limités, 
où ils semldcnt une sorte de séciaHion des tissus constituants 
placés au-dessous d’eux. Ils ne sont point vascidaires, ils ne sont 
pas sensibles, et parfois on dirait de véritables sidistances mortes, 
repoussées à la limite de l’organisme. 11 n’en est rien cepen- 
dant, et, malgré cette apparence, ils sont très-vivants et possèdent 
même à un haut degré les propriétés végétatives de toute sub- 
stance organique. La mort de ces tissus est toujours suivie de 
leur expidsinu dans un délai assez rapproché. 

Les éléments qui entrent dans la composition des tissus pro- 
duits sont remarquables par ce fait, qu’ils subissent eri général 
les métamorphoses les plus accentuées, si bien qu’il serait im~ 
possible de ne pas les méconnaître aux diflérentes phases de leur 
évolution, si celle-ci n’avait été directement observée*. 

Ils peuvent aussi naître par genèse sjwntàuée; mais le premier 
tissu produit que l’on rencontre dans l’économie, le revêtement 
épithélial du feetus, dérive par simple métamorphose, de la couche 
la plus externe des cellules-embryoïuKiires, c’est-à-dire du feuil- 
letséreux. Lui seul persiste pendant que les deux feuillets internes 
SC liquéfient pour donner naissance an blastème, où apparaîtront, 
par genèse spontanée, les éléments des tissus constituants. 

Les tissus produits forment chez l’homme les parties suivantes 
de l’économie : 

1“ Le système épidermique et épithélial ; 

2° Les poils ; 

3“ Les ongles ; 

4° Les dents ; 

* Ch. Roüin, Mémoire sur le développement des spermatozoïdes, des cellules et 
des éléments anatomiques des tissus régélaus et animaux; joiirnnl V Institut, 
n* 759. du 19 juillet 1»48, vol. XVI, p. 2l‘4. 
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r>“ L'appareil erisfalliiiien. 

01 • rf'JéniealK fondamenlniix et arrr nsoireii , Le noinLre (les 
éliMiients composant un tissu peut varier. Certains tissus, entre 
autres prestjue tous ceux (jiii méritent le nom de produits, ii’ol- 
frent qu’une seule espèce d’éléments figurés ; ceci est rare pour 
les tissus constituants. 

Prcscpie toujours il arrive que quelqu’un des éléments compn- 
sant un tissu l'enqmrte de l)eaucoap en nomlire, ou au moins 
en masse, sur tous les autres. Cet élément est alors appelé fon- 
damental, les autres sont dits accessoires *. 

Quel(]ues éléments sont toujours fondamentaux ; ce sont en 
général cei»x des tissus constituants, lia suLstancc es.sentielle des 
os, les (il)rilles contractiles des muscles, etc..., sont fondamen- 
tales partout où on les rencontre. 

D’autres éléments sont fondamentaux dans nu tissu, acces- 
soires dans un autre. Les fibres-lamineuses, éhiment fondamen- 
tal du tissu lamineux se rencontrent comme élément accessoire 
dans beaucoup d’autres tissus; — les élastiques, élément fonda- 
mental des ligaments jaunes, sont accessoires dans le tissu lami- * 
lieux et dans d’autres régions de l’économie. 

Certains éléments forment cbez l’embryon des tissus dont ils 
sont l’élément fondamental et (|uebpiefois mêmel’élénmnt figuré 
unique, comme les noyaux-embryoplastiques; — puis à un âge 
un peu plus avancé, déjà pendant la vie fœtale, cet élément ne se 
l'btroiive plus que d’une manière accessoire dans un certain nom- 
bre de tissus. 

Dans le tissu de quelques organes, on rencontre, à côté des 
éléments fondamentaux qui le constituent essentiellement, d’au- 
tres tissus, avec tous leurs caracfèi-es, inti^rposés à ces éléments 
et jouant là, en réalité, le rôle d’éléments acci'ssoires. Le tissu 
lamineux (jui forme le périmysium est un élément accessoire du 
tissu musculaire. 

La vascularité n’est pas une qualité générale des tissus. Un 
certain nombre d’entre eux]et les produits en |)articulier,se noiir- 

* Danft r^numr*rAtion <los ('lémcnls composant un tissu, nous (It'^signcroas 

l'olrinont ftuulamonlal parles initiales E» F., et les éléments acce^ires j>ar E. A» 
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rissent en empruntant à letirs voisins les matériaux nécessaires tà 
la révokitioii nutritive dont cliacun est inces-samment le siège. On 
voit qu’il en e.st, sous ce rapport, des tissus comme dos éléments 
(voy. 11“ r>). Il faudrait toutefois se garder de juger de l’activité 
nutritive d’un tissu par sa vascularité plus ou moins grande. Ces 
deux données ne sont nullement corrélatives. 

C2. PropriéiéN de» tlHNiiN. Lcs tissus jouissent d'un certain 
noudirc de propriétés, qu'il nous faudra étudier pour chacun : 
les unes sont d’ordre chimique ou physique; les autres, beau- 
coup plus importantes pour nous, sont d’ordre purement orga- 
nique. 

Au premier grou|)C se rappoitent : la consistance, — : la téna- 
cité, — l’extensibilité, — la rélractilité, — l’élasticité, — l’hy- 
grométricité. — Toutes ces propriétés varient extrêmement d'un 
tissu à un autre : c’est ainsi que l’élasticité, très-grande pour les 
ligaments jaunes, est à peu près nulle pour les os. La ténacité des 
tendons faitun contraste completavec la friabilité de la substance 
médullaire des os longs. 

Les propriétés d'ordre organique sont : 

La nutrition ; 
f,e développement ; 

La régénération ; 

La contractilité ; 

L’innervation. 

Tous les tissus ne possèdent pas toutes ces propriétés : la Hw- 
trition^ le développement sont seuls généraux. 

Beaucoup de tissus une fois détruits ne sont pas susceptibles 
de régénération; tel est le cas pour les muscles, pour les paren- 
chymes, etc. : quand ils ont été détruits une fois, on ne voit ja- 
mais un tissu de nouvelle formation et semblable à eux, prendre 
naissance; c’ est un autre tissu qui vient combler ta lacune etri^ 
tahlir la continuité du système. C’est, le plus souvent, un tissu 
analogue aux ligaments. 

La contractilité, au moins la contractilité sensible, ne .se ren- 
contre que là où nous trouverons des éléments contractiles. Or, 
ils sont seulement au nombre de deux ; les fibres-cellules et les 
éléments anatomiques des muscles volontaires. 
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L'innervation est Ijeaucoup plus répandue, en raison même du 
double rôle des nerfs, moteurs et sensitifs. 

On peut dire en général que les fonctions d’un tissu sont la 
résidtante des fonctions des divers éléments qui entrent dans sj> 
composition. Si le tissu ne renferme qu’un seul élément, il fonc- 
tionne alors coumie cet élément avec une intensité propor- 
tionnelle à sa masse propre. — Mais presque tous les tissus sont 
formés de plusieurs éléments, dont chacun fonctionne partout 
et toiijoui's par lui-ménie, indépeudamment de ses voisins; et la 
fonction du tissu, qui était un total, une somme, dans le cas 
(pie nous avons ^l’abord supposé, devient ici une résultante de 
toutes CCS énergies élémentaires multiples et diverses. 

Le développement des tissus diffère de celui des éléments. 
Cen\-ci, qu’ils croissent ou ipi’ils se métamorphosent, subissent 
toujours un changement moléculaire complet. I.«s tissus, au con- 
traire, croissent simplement parce ipie de nouveaux éléments 
viennent s’ajouter à ceux qui existent déjà. Il y a, non évolution 
d’un tout homogène, mais addition incessante de |)arties nou- 
velles. Tel tendon d’un enfant compte un nombre donné de 
libi es, ces libfcs ont le même diamètre que celles de l’adulte, 
elles sont seulement moins nombreuses. 

1)3. Élude de* tiasuH. L’étude d’un tissu comporU*, comme 
nous l’avons dit dans le commencement (voy. n" 1), l’étude des 
éléments constituant le tissu, et l’étude de la disposition de ces 
éléments. 

Il faudra d’abord rechercher les éléments qui se laissent a |>cr- 
cevoir dans le véhicule le plus ordinairemimt employé, l’eau. 
Puis on traitera le tissu par dilïérentes liqueurs, en laissant tou- 
jours à celles-ci le temps d’agir. Les plus usuelles sont la sonde 
et l’acide acétique plus ou moins dilués. .\u reste, le choix de 
ces réactifs çera presque toujours indiqué à l’avance par ce qu’on 
aura vu déjà, par la nature même des éléments que l’on aura 
distingués au. premier examen, et que l’on voudra rendre plus 
visibles ou éliminer. 

Ün pourra se proposer, dans d’autres cas, d’agir en vue spé- 
ciale d’un élément dont on devine l’existence, ou que l’on re- 
cherche ; il faudra alors soumettre le tissu à la réaction habi- 
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luellciDeiit employée, et coiiuue d’avance, pour l’étude de cet 
élément. 

Souvent on reconnaîtra im clément et même sa direction à son 
noyau rendu seul visible par les réactifs. C’est le cas pour les 
libi es-cellules (voy. n° 55). 

Li coupe d’un tissu donnera le plus ordinairement, mai.s non 
toujours, d’excellentes notions sur la disposition réciproque des 
éléments qui le composent. Ces coupes devront être dirigées en 
dilïércnts sens, et il restera à l’observateur à combiner les appa- 
rences ainsi obtenues. 

On pourra les faire avec le couteau à double lame de Valentin, 
mais dans la plupart des cas un rasoir entretenu en très-bon état 
suffira. Les bords de ces coupes oITrent presque toujours toutes 
les conditions de ténuité et de transparence désirables. Tantôt 
elles seront praticpiéeâ sur le tissu frais, mais le plus souvent sur 
des organes durcis jiar un moyen artificiel. L’alcool, la solution 
de sublimé, l’acide ebromique, l’acide azotique seront employés 
selon les cas. 11 sera seulement bon do faire détrenqver quelque 
temps la pièce dans l’eau avant de travailler sur elle, quand les 
liquides qui l’imprègnent, pourraient attaquer trop vite le lil de 
rinstrumeut tranchant. 

Pour certains tissus les meilleures coupes seront celles que l’on 
aura pratiquées sur des pièces desséchées à une douce tempéra- 
ture et mieux encore à un air vif. Elles devront être examinées, 
en général, dans des véhicules spéciaux tels que l’essence de 
térébenthine, le vernis, l’huile, etc., etc. Mais ce sont là autant 
de détails pratiques que l’habitude peut seule apprendre. 

Enfin la vascularité des tissus devra être étudiée par les injec* 
lions* Notre intention n’esfpas de nous étendre sur ce .sujet plus 
que sur l’emploi du microscope. Les injections, comme ce der- 
nier instnimcnt, ne sont qu’un moyen. Nous renvoyons le lec- 
teur au traité ex professa écrit sur cette matière par .M. Ch. Ro- 
bin*, noua bornant à rappeller seulement ici quelques principes 
généraux sur un procédé de recherche qui est pour l’iiislologistc 
un auxiliaire puissant : 

* DuMkrvicopeetdetinJecliotu.l’Mis, 1840. Iti-S”. 
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Il ne faut employer que des couleui’s Unes et des matières 
déljarrassées avec le plus grand soin de toute impureté, qui pour- 
rait obstruer les canules ; 

Ces matières devront a\i)ir à peu près la consistance de la 
crème, au moment où on les^ injecte; 

Les couleurs que l'on doit avoir toujours prêtes pour les injec- 
ter, dès qu’on a besoin de le faire, sont les suivantes : 

1° Vermillon; 

2“ Bleu de Prusse étendu de cinq parties de blanc d'argent ; 

3“ Jaune de chrome n“ 2, étendu de blanc ; 

4“ Blanc d’argent ; 

Le bleu doit servir pour les artères; le jaune pour les veines ; 
le rouge pour les veines portes ou les conduits pxcréteurs ; 1e 
blanc pour les conduits hépatiques, urinifères, etc ; 

En -été, les injections réussissent le mieux vingt-quatre ,oü 
quarante-huit heures après la mort; en hiver trois jours après; 

Eiitin chacun se crée par. le tAtonnement un mode opéi atoirc 
spécial : l’habitude et la pratique sont les grands maîtres. 

Il n’est pas rare qu’en portant un fragment de tissu sous le 
microscope ou le trouve, quand il est très-frais, naturellement 
injecté par les hématies, et de telle sorte qu’on distingue parfai- 
tement les capillaires dans tous leurs details. C’est assurément là 
le mode d’injection le plus propice, et il ne faudra jamais négli- 
ger l’étude de semblables préparations quand elles se rencontre- 
ront sous le microsco|)e. 

B4. Timua morbides. A côté dos tissus saiiis viennent se ran- 
ger les tissus morbides. Mais la notion detissn morbide n’entraîne 
pas celle d’éléments morbides. En d'autres termes, un tissu pa- 
thologique peut ne renfermer que des éléments tout à fait sern*^ 
blables à ceux des tissus sains, seulement ils seront dans des 
proportions nouvelles, ou bien ils seront autrement agencés. 

On peut dire que le plus souvent les tissus morbides sont dus à 
une trop grande production, à la naissance en trop ou hyperijé- 
nèse d’un élément accessoire, dans un tissu donné. Il en résulte 
que l’élément fondamentaf est masqué et devient de son côté, 
accessoire ; alors le tissu revêt des propriétés tout à fait nou- 
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velles qui ne sont que l’expression du chaugenient opéré dans sa 
constitution. 

L’hypergénèse peut porter sur un ou sur plusieurs éléments 
du mèine tissu. Si elle se manifeste sur l’élément fondamentul, 
il y a simple hypertrophie de l’organe. 

L’atrophie et In disparitioii d’un ou de plusieurs éléments dans 
un organe produisent également un véritable tissu morbide. Si 
ces lésions portent sur un élément important, elles ont p<uir 
conséquence Vatrophie de l’orgaiæ. 

Quelquefois, dans un tissu, un élément s’atrophie pendant 
qu’un autre subit l’hypcrgénèse. Le résultat varie alors comme 
l’intensité relative des deux altérations élémentaires ; l’organe 
peut ne pas changer de volume, s’bypcrlrophier ou s’atrophier. 

D'autres fois encore des éléments en tout semblables à ceux 
(|ue l’on trouve chez l’homme sain, naissent en un point de l’é- 
conomie où d’ordinaire on ne les rencontre pas, et produisent là 
un véritable tissu morbidè. Comme celui-ci se manifeste en de- 
hors de ses rapports normaux, comme il y a erreur de lieu, on 
a désigné_ces sortes de production sous le nom A’ hétérotopiques . 

L’erreur de lieu peut s’accompagner en plus d’une erreur de 
temps. Un voit, par exemple, chez l’homme, — dans des circon- 
sUmees bien déterminées, comme pour le cal deS fractures, ou 
dans dt!S circonstances tout à fait inconnues, comme pour cer- 
taines tumeurs dites cncéphaloïdes, — on voit se produire des 
tissus, morbides chez l'adulte, mais qu’on retrouve à l’étal nor- 
mal chez l’embryon ou chez le fœtus. 

D’autres apparences pthulogi(|ues sont dues à ce fait que cer- 
tains tissus peuvent, sous des influences inconnues, revenir à 
l’état embryonnaire. Ce ne sont donc, à véritablement parler, 
ni des produits morbides, ni des produits nouveimx ; il y a sim- 
ple retour du tissu vers son passé ou vers son origine. Ct il est 
même probable qu'à mesure que l’bistologie embryonnaire fera 
des progrès, on verra s’augmenter le nombre des anomalies 
([u’il faut ranger dans ce groupe tle lésions. 

Nous n’avons parlé jusqu’ici que des tissus morbides consti- 
tués par des éléments normaux. Une autre grande classe com- 
prend ceux où (fuelque élément d’un tissu, ou même tous les 
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éléments de ce tissu sont véritablement malades et altérés par 
enx-mêmes. 

Nous avons indiqué, plus haut (voy. n° 6) le vaste champ 
que pouvaient parcourir ces altérations élémentaires. Celle du 
tissu sera, dans ce cas, toujours corrélative à celle de seS élé- 
ments. Si, par exemple, il y a hypertrophie de l’élément fonda- 
mental^ toutes choses restant égales d’ailleurs, il y aura hyper- 
trophie de l’organe; si l’élément fondamental s’emplit de granu- 
lations-graisseuses, le tissu sera blanc, opaque, etc. 

Nous nous retrouvons ici en piésence de cés deux écoles ana- 
tomo-pathologiques radicalement opposées, dont nous avons déjà 
dit un mot (voy. n" 6). Les notions d’béléromorjihisine et d’ho- 
m(jeomoq)hisme s'appliqueront aux tissus dans la même mesure 
qu'aux éléments, et nous pouvons dire dès à présent, que les 
froduits, chez lesquels nous avons signalé là métamorphose 
comme un phénomène presque ordinaire du développement 
(voy. 11 ° 60), donneront naissance à la plupart des tissus regar- 
dés comme hetéromorphes. 

Un mot enfin sur quelques désignations habituellement don- 
nées à certains tissus pathologiques. La médecine depuis long- 
temps est envahie par les adjectifs tquirrheux, eucéphahide, col- 
loïde (voy. n“ 8), etc., et par les substantifs qu'on en a fait tout 
naturellement découler. Toutes ces désignations affirment une 
|)ériode de l'bisloire de la science où les caractères des tissus n'é- * 

taient rapportés qu'à l'impression qu'ils font sur nos sens dé- 
sarmés. Si le tissu était lardacé, criait sous le scalpel, c'était du 
squurhe; s'il rap|)elait. par quelque point la substance cérébrale, 
par sa teinte grisâtre, rosée ou blanchâtre, par son peu de con- 
sistance, etc., c'était un encéphaloide. Adjectifs excellents, sub- 
stantifs déplorables : nous pouvons garder les uns, nous devons 
irrévocablemenf bannir les autres. 

Le microscope a montré, en effet, que deux soi-disant encé- 
phaloïdes donnés peuvent offrir dans leur constitution élémentaire 
une.telle différence, qu'il est impossible de les ranger dans la 
même classe, quelle que soit d'ailleurs l'apparente similitude des 
deux lésions, et meme leur ressemblance clinique. 

Les mots de squirrhe, d' encéphaloide n'expriment donc rien de 
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particulier |M)iir l'anatomiste. Nous ne parlerons pas de la patliu- 
logic on l’abus des mêmes noms a porté la même conl'usioii. 
Que si l’on se borne à dire qu’un tissu est encephaloïde, squir- 
rheux, etc., ces qualiiications auront leur raison d’être. Mais cela 
signitie seulement que le tissu dont on parle, rappelle nu peu, 
par son apparence extérieure, la substance de l’encéphale, ou 
bien (pi’elle est dure et résistante à la manière de certains tégu- 
ments animaux. Nous continuerons d’employer ces mots, mais 
nous les dépouillons dès à présent de toute valeur spécitique ; 
nous ne leur laissons que leur signification absolue, ils n’expri- 
meront qu’une manière d’être physique d’un tissu, sans plus 
préjuger de sa constitution intime que de sa malignité ou de sa 
récidivité. 

Ces notions de malignité et de récidivité n’ont^ on le com- 
prend, qu’une valeur toute clinique ; elles ne représentent rien à 
l'esprit de l’anatomiste ; elles rentrent pour lui dans l’idée géné- 
rale qu'il |)cut chercher à se faire de l'origine dé tout tissu |ia- 
thologique. 

Nous venons de voir que la production d’un tissu patho- 
logique au sein de l’organisme reposait tout entière, on sur une 
genèse élémentaire anormale, ou sur une modification d’un 
genre ou d’un autre subie par un ou par plusieurs des éléments 
composant un tissu. 

Maintenant, en général, nous ignorons de la manière la plus 
absolue l’wigine première, étiologique si l’on veut, de cette ge- 
nèse ou de cette lésion élémentaires. Ne la connaissant pas, nous 
ne devons jamais nous proclamer en droit de la regarder comme 
localisée dans le temps ou dans l’espace. En d’autres termes 
et pour nous servir dés expressions de M. Ch. Robin, ne con- 
naissant pas la cause qui a déterminé l’altération primitive d’un 
élément, « on ne sait pas davantage pourquoi cette altération 
« ne SC reproduirait pas sur place ou ailleurs, tant qu’il reste 
a dans l’économie des éléments de même espèce. » 

Tout élément, tout organisme né dans les conditions nor- 
males ne porte en lui qu’une cause d'altération ; celle-ci est fatale, 
c'est la nécessité de finir, la vieillesse. Toute autre modification, 
toute maladie véritable dépend du milieu ambiant conçu dans 
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suii idéü la plus large, pour l’animal a,ussi bien que pour les élé- 
ments qui le constituent. 

Or on peut imaginer, pour les éléments anatomiques, plu- 
sieurs modes d’iniluences morbifiques du milieu où ils sont 
plongés, et qui régleront précisément, les conditions de mali- 
gnité ou de récidivité de la maladie : 

1" mode. L’influence est localisée dans l’espace : l’alTec- 
tioji est, comme l’on dit, locale. — En enlever le siège, c’est 
anéantir jusqu’à la possibilité d’une récidive. 

2' mode. L’influence est localisée dans le temps : elle donne 
naissance à un tissu morbide et cesse d’exister. Celui-ci n’a dés 
lors aucune raison pour reparaître, il peut seulement continver 
de se développer par endogénèse de ses jiropres éléments. — 
Ce tissu enlevé, l’économie sera alTranchie : on ne comprend pas 
la récidive sans retour de la cause. 

5° mode. L’influence est générale et permanente. Il est évident 
que dans ce cas, le tissu morbide pourra se montrer simultané- 
ment (généralisation) ou successivement (récidive) sur tous les 
points de l’économie où existent les éléments soumis à cette in- 
flueiKe. — La maladie ne s’éteindra qu’avec l’organisme qu’elle 
tue; 

4' mode. L’influence se propage de proche en proche, dans 
une zone plus ou moins étendue, autour d’un tissu.morbide exis- 
tant déjà ; c’est une sorte de contagion qui semble se faire par 
les liquides qui imprègnent les tissus ambiants. Mais cette 
aire qui n’est encore qu’infectée, où la maladie n’est encore 
qu’à l’état d’incubation, il nous sera impossible, avec tous nus 
moyens de recherche, d’en tracer les limites aù milieu des tissus 
indemnes. Dans ces conditions, le tissu morbide peut d'abord se 
développer par endogénèse de ses propres éléments ; mais de 
plus, il |»eut se propager par. l'apparition do la même lésion au- 
tour de lui, dans ce milieu déjà contaminé. — Enlevé complè- 
tement en apparence, le mal récidivera au voisinage, dans l’aire 
même d’infection, qu’aura naturellement respectée le bistoun, 
puisque le microscope lui-méme ne saurait la reconnaître. 

Ce «pic l’on a appelé l’envahissement d’un tissu sain par uir 
tissu morbide, ii'cst souvent qu’une substitution, dont le méca^ 
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nismc parait être assez simple. Le tissu morbide,' doue d'une 
force d’eXpansioii presque toujours puissante, parti d\m point, 
se propagée de proche en proche : il écarte, il distend, puis il 
comprime les éléments des tissus voisins, tpii finissent par s’a- 
trophier. — Cette atrophie marche avec une rapidité qui est en 
raison directe de l'activité du mouvement moléculaire nutritif 
de cet clément, c’est-à-dire (pe plus l’élément se renouvelle 
vite, plus vite il disparait. Les exostoses refoulent les tissus 
mous, parce que le mouvement moléculaire de ceux- ci est moins 
rapide que celui de la substance osseuse. Les tumeurs médul- 
laires atrophient les o» par la raison inverse. 

Quelquefois il y a envahissement véritable. Étant donné un 
tissu morbide plus ou moins bien limité, on voit apparaître (.«à et 
là au milieu des tissus environnant la masse principale, des élé- 
ments semblables à ceux qui la composent, on les voit naître 
ainsi jusque dans l’intérieur de certains cléments anatomiques 
creux <pii n’ont point encore été attaqués dans la continuité de 
leur paroi : c’est une véritable hétérotopie élémentaire. Mais cot 
isolement d’éléments ainsi séparés de leurs congénères n’est 
qu’apparent. Le lien organique qui les relie, est le blastème 
même qui les produit, ce liquide contaminé qui imprègne le tissu 
dans une zone plus ou moins étendue autour du corps de la tu- 
meur. — On voit que ces faits d’envahissement véritable rentrent 
toujours dans le quatrième mode d'influence dont nous avons 
|Mrlé. 

Étude, Dans l’étude des tissus morbides, il sera toujours im- 
portant de procéder des parties ambiantes saines à celles qui 
sont le moins malades, et de cellc.s-ci aux parties le plus af- 
fectées. II faudra soumettre à l’observation une série de prépa- 
rations microscopiques de la 'périphérie au centre du tissu pa- 
thologique. En commençant par observer le point le plus 
malade, on y découvrirait souvent des éléments anatomiques 
dont l’origine «t la nature seraient une véritable énigme pour 
quiconque n’aurait pas pris soin de suivre dans les différentes 
régions de la tumeur, l’histoire de leurs modifications suc- 
cessives. 
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II. — Vaisseaux capillaires 

65. Divinion. Nous rangeons sons ce nom les capillaires de la 
deuxième et de la troisième variété de M, Ch. Rohin. Les parois 
de ces conduits ne sont plus simples comme celles des capillaires 
proprement dits (voy. n® 57) ; c’est un véritable tissu, composé 
comme toutes les membranes, d’éléments offrant une disposition 
spéciale et caractéristirpie. 

Si nous en plaçons ici l’étude, en tête de celle des tissus les 
plus simples, au lieu de la rejeter avec l’histoire des autres pa- 
rois vasculaires, c’est qu’ils échappent cà la vue et qu’on les ren- 
contre à chaque instant dans le champ du microscope, où il faut 
s.avoir les reconnaître. 

Nous reproduirons la distinction de M. Ch. Rohin, et nous 
admettrons deux variétés de vaisseaux capillaires*. Quant à ceux 
des centres nerveux, ils devront être décrits à jiart. 

66. VaioMranx «aplllairrH de la première variété. Cc sont 
des conduits larges de 0,030 è 0,070 et pourvus d’une double 
paroi (syn. Capillaires de la deuxième variété. Ch. Robin). 

En suivant ou en remontant le cours du sang dans un capil- 
laire proprement dit, on peut voir que la paroi propre de celui- 
ci, à noyaux disposés longitudinalement, ne constitue bientôt 
plus à elle seule tout le vaisseau. Elle se couvre peu à peu d’une 
couche de fibres-cellules appliquées contre elle dans une direc- 
tion perpendiculaire à son a.xe. Ces fibres-cellules l’embrassent 
et l’étreignent, comme une bague fendue et trop petite qui n’cM- 
lourc pas le doigt tout entier ; elles se montrent d’abord un peu 
espacées sur la paroi propre, puis bientôt elles se rapprochent 
et forment une véritable couche continue. 

67 . Vaiiuteaux papilialreni de la deuxième variété (syil. Ca- 
pillaires de la troisième variété. Ch. Robin). Ils font suite aux 
vais.seaux capillaires de la première variété, comme ceux de la 
première font suite aux capillaires proprement dits. 

ils sont larges de 0,060 à 0,150. Ils commencent à devenir 

' • Voy. Cb. Robi», Recherches sur quelques particularités de 'la structure des ca- 
pillaires; liant le Journal de la physiologie, 185», p. 537. 
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visibles à l’œil nu, et se distinf^ient, par conséquent, en arté- 
rioles et en veinules, selon le système vers lequel ils se dirigent. 

On peut les envisager comme des vaisseaux de la variété pré- 
cédente recouverts, en dehors des (ibres-cellulcs, d’une seconde 
couche, (’elle-ei « une épaisseur variable entre 0,010 et 0,070; 
elle est uniquement formée de fdjrcs-lamineuses, dirigées dans 
le sens de l’axe du vaisseau, parallèles, onduleuses. 

08. ÿ;iude. Le mode de préparation que nous avons indiqué 
pour les capillaires proprement dits sera naturellement celui 
«les vaisseaux capillaires (voy. n“ 57). 

Les libres-lamineuses seront reconnues directement au micron 
seojie ; l’acide acétique y fera apparaître quelques noyaux-em- 
bryoplastiques. Quant à la couche contractile, l’acide nitrique 

du commerce, étendu de dix fois 
son poids d’eau, étant à la fois le 
réactif habituel des fibres-cellules, 
et possédant de plus la propriété 
de durcir la paroi des capillaires, 
ce sera lui qu’on emploiera na- 
turellement. 

Toutefois, quand oij voudra 
seulement constater la présence 
et la quantité relative, — d’ail • 
leurs très -variable , — de eeè 
fibres-cellules, il sera plus simple 
de recourir directement à l’acide 
acétique et de rechercher les 
noyaux. Ils ne seront pas attaqués, 
riR. îo. - cros»i>wireni de 400 jiamèiros. pendant quc tout le tissu ambiant 
»ariti(' iraiiç par lacide aiéiiqud On deviendra plus transparent; leur 

apt'rçoit quelques noyaul'-embryoplas' * ^ ^ 

ti.|ue^ .irvcmis visibles dans la cnuclie pg,, (}c largCUr, Icur direction 
Umineuhc, cl tou» les noyaux dus fibre»* * ^ 

’ perpendiculaire les distingue- 

ront, de la manière la plus nette, des noyaux-embryoplas- 
tiques qui pourront apparaître eu même temps dans la couche 
de tibres-lami lieuses des vaisseaux de la seconde variété. Ceux- 
ci seront plus larges et disposés dans le sens de la longueur 
du conduit. Sur les vaisseaux de la première variété an coii- 
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traire, là où la eoiiche do lihros-colliiles sera |ioii abondante, on 
|)ourra, an-de-ssous de leurs noyaux, en apercevoir (|iiel(|ues au- 
tres perpendiculaires à eux, plus larges, plus arrondis, moins 
réguliers. Ce seront les noyaux de la paroi propre. , 

09. PaihoioKie. Les vaisseaux capillaires étant le siège primi- 
tivement visible de. tonte intlamniation, c'est ici que nous devons 
dire un mol de ex* phénomène morbide '. 

L’iiiflamination nojis e.st inconnue dans son essence même : 
le microsco]>e ne peut suivre que les elTetsde la cause modifica- 
Irice sur les élénienis anatomi(|ues, et en particulier sur les ra- 
meaux les plus déliés tlu système vasculaire, qui sont les pre- 
iniei’s lésés, qui sont |)eut-être les seuls primitivement atteints. 
Il est po.ssible que les autres éléments ne soulTrent que coasécii- 
tivemenl, parce que leur nutrition est modiliée comme la circu- 
lation qui y pourvoit d’habitude. 

On remarque d'abord, sur une partie qui s’enflamme, un 
resserrement des artérioles et dt*s veinules en ce point ; les capil- 
laires intermédiaires ne j)rcnnenl encore aucune part apparente 
au phénomène ; puis bientôt iis se remplissent, ils se dilatent, 
la circulation se ralentit, elle oscille : il y a congestion. Dans 
une seconde période, la stase est complète, les capillaires sont 
gorgés outre mesure, distendus par des hématies accumulées; 
entin, de proche en proche, cet état revient gagner les artérioles 
et les vcinnles, qui sont à leur tourmodiliécsde la même manière. 

Tel est le phénomène général et fondamental de l’iiillamma- 
tion, qui est le meme, partout, quant à l’élément qui en est le 
siège. Les autres conditions, qui apportent dans rinflammation 
de si grandes variétés d’un point à un autre, dépendent toutas 
de la nature même du tissu où sont plongés les éléments dont 
nous venons d’indiquer brièvement les altérations. 

Dans les niei'i, les vaisseaux capillaires sont contournés .sur 
eu.x-mêmes*. Au microscope, on constate (|u’ils sont dilatés: 

* Voy. Ch. Robis, Kote tiir le» cause» de V indépendance de la branehile par 
rapport à la pneumonie; dans les' Mémoires de la société de biologie, 1858, p. 115. 

* Cil. Roms, Mémoire sur l'anatomie des tumeurs &ectiles; lians les Mémoires 
de la société de biologie, 1853, p. 173. — Labouuiènk, Sur le Naevus, Paris, 18r4, 
Tlicsc. 
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tantôt, c'est d’une manière uniforme ; tantôt ces dilatations sont 
locales, très-tranchées, circulaires- ou bien latérales. Elles peu- 
vent doubler le diamètre du vaisseau capillaire» jbeVM parois sont 
toujours amincies; souvent elles sont parsemée» de petites gra- 
nulations-graisseuses jaunâtres, généralement isolées. 

70, Vaiaaeaiix caftlUalrea des centres nerveux. En 1853, 
M. Ch. Bobin a signalé une particularité remarquable, qui ne 
s’ést rencontrée jusqu'ici que dans les vaisseamc capillaires de la 
substance blanche et de la substance grise des centres céphalo- 
rachidiens*. I 

Ces'vaisseaux, même ceux de la seconde variété, présentent en 
dehors des tuniques qui les constituent partout une membrane 
d’enveloppe, une sorte d’étui lâche au milieu duquel ils flottent 
librement. Celle-ci offre des bords onduleux et comme gaufrés ; 
elle est distante de 0,010 à 0,030 des parois du vaisseau qu’elle 
oontient ; elle s'eu rapproche toutefois au Voisinage des capillaires 
les plus lins, et se rattache à eux suivant un angle assez aigu et 
formant ainsi un cul-de-sac. 

Cette gaine est épaisse de 0,001 à 0,002, et composée d’une 
substance homogène, à peine striée; elle est sans noyaux, sans 
granulations et insensible à l’actioM de l'acide acétique. 

L’espace compris entre elle et le vaisseau que l’on aperçoit 
très-bien par transparence, contient un liquide incolore dans 
lequel on peut rencontrer : • 

1° Des granulations moléculaires; 

2“ De petits corps libres, sphériques, larges de 0,005 en 
moyenne, finement granuleux, sans nucléole, à contour net, 
assez foncé, insolubles dans l’acide acétique, et ayant une cer- 
,taine analogie avec les globulins (voy. n“ 29). 

Chez les sujets qui ont dépassé l’âge viril, c’est-à-dire qui ont 
atteint quarante ou quaraute-cinq ans, on trouve en même 
temps que ces granulations et ces glohulins : 

3“ Une grande quantité de granulations d'hématosine, cl 


• Voy. Secos». Syttème capittaire tanguin. Paris, 1853, in-4*. — Ch. Robix. 
Hccberches sur quelques parliculàriti's de la structure des capillaires de V encé- 
phale; dans le Journal de la Physiologie, t. II, p. 537, octobre 1859. 
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même do grains très-gros, pouvant mesurer jusqu’à 0,020 de 
diamètre ; 

4° Des granulations-graisscusos ; 

5° Des gouttes d’buile larges de 0,010 au plus. • 

Il faut toutefois noter que ces trois derniers éléments peuvent 
se rencontrer, soit . flottant dans la cavité, soit déposés dans la 
paroi même des vaisseaux capillaires de la deuxième variété à la 
limite de la couche de fibres-cellules, et de la couche lamineuso 
dont ils paraissent surtout dépendre. 

On emploiera, pour étudier la tunique adventice dt's vai.sseaux 
capillaires des centres nerveux, les mêmes moyens de recherche 
que pour les capillaires (voy. n° 57). L’acide acétique, qui est 
sans action aussi bien sur la substance de cette tunique que sur 
les noyaux qu’elle contient, servira à rendre le reste de la pi é- 
paration plus transparent. Fardes pressions ménagées, faites 
avec la pointe d’une aiguille sur le verre mince, on s’assurera 
que les différents éléments contenus entre la paroi adventice et 
le vaisseau capillaire sont libres et mobiles dans cette cavité. 

Après avoir hésité longtemps sur la nature de cette tunique, 
M. Ch. Robin s’est rattaché à l’idée que l’espace compris entre 
elle et le vaisseau devait être interprété comme l’origine du sys- 
tème lymphatique des centres céphalo-rachidiens ‘. 

III. TiSSÜ EMBIfïOPI,.\STIQCR 

71. Caraotèreii. Dans le court espace d« temp.s pendant l<v 
quel l’embryon croît de trois millimètres de long à trente, il est 
constitué par une masse d’aspect gélatiinforme, blanc-grisàtre, 
très-peu consistante : ce tissu a reçu le nom de « tissu embryn* 
plastique » (syn. Tissu muqueux). 

Il est, en eiïet, uniquement formé à l’origine par les noyaux 
qui viennent d’apparaître par genèse spontanée dans le blas- 
tème provenant de la liquéfaction des cellules-embryonnairea 
(voy n“ 43). On trouve mélangées à ces éléments des eellulcs- 

• Les vaissciiux sanguins flotl.mt au centre d'nn vaweau lymph.ilic(uc ne sont 
pas, au reste, sans analogue dans le règne'.mimal, et ce fait peut être assez facile- 
ment obsenrê sur le mesentère de certains batraciens. 


Digitized by Google 



no 


TISSUS. 


ombryoplasliques en petit nombre; enfin la masse est parcou- 
rue par quelques rares vaisseaux dont les parois ne sont pas 
d’ailleurs autrement constituées. 

Un peu plus tard, c’est encore le même tissu, Seulement 
légèrement modifié, qui forme le prolongement caudal et les 
moignons du fœtus. Les éléments fondamentaux et accessoires 
(voy. n" 61) du tissu embryoplastiqne sont alors les suivants ; 
1" (E. F.) Des noyaux-embryoplastiques et quelques cellules; 
2® (E. A.) Une matière amorphe finement granuleuse; ; 
ô" — Des corps-fusiformes ; ■ 

4” ' — Quelques fibres-lamineuses ; 

— Des capillaires. 

Les éléments figurés sont presque contigus , seulement séparés 
et réunis par la matière amorphe en quantité variable. Ils n’ont 
donc point d’intrication spéciale. Les mailles que forment 
les anastomoses des capillaires sont assez larges. 

Le tissu embryoplastique est, de tous, celui qui se développe 
le plus vite, comme en fait foi la croissance rapide des parties 
de l’embryon qui en sont composées. Il est d’ailleurs transitoire, 
et les noyaux qui en forment l’élément fondamental, se trou- 
vent bientôt disséminés au milieu des tissus dont les éléments 
naissent sur eux comme centres d’évolution (voy. n“ 48 et 56). 

72. P«thoioi;i«. Les noyaux-embryoplastiques, qui sont par- 
tout accessoires chez l’adulte, sont très-souvent atteints d’hyper- 
génèse. Ils constituent alors l’élément fondamental de tissus 
pathologiques de nouvelle formation, et l’on retrouve au milieu 
d’eux à peu près les mêmes éléments accessoires qufe chez l’em- 
bryon. C’est donc un véritable tissu fœtal qui se produit do 
nouveau dans l’économie. 11 en a souvent tous les caractères ; 
quelquefois seulement sa consistance est un peu plus grande, 
en .raison d’une proportion plus considérable de fibres-lariii- 
nOuses ou de corps-fusiformes dans sa composition. , 

Tant que la production nouvelle n’a pas dépassé le volume 
d’un œuf, elle garde à |)eu près l’aspect demi - transparent 
du tissu de l’embryon. Plus tard il se fait, par places, dans 
la tumeur, des modifications histologiques qui en amènent de 
correspondantes dans l’apparence extérieure ; les granulations- 
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graisseuses encombrent ta matière amorphe, et le tissu devient 
mat, opaque, jaunâtre; — les capillaires augmentent de nom- 
bre et multiplient leurs anastomoses : alors c’est une couleur 
ronge qui se manifeste ; — enfin les granulations-graisseuses et 
les capillaires peuvent exister en proportions diverses et donner 
naissance à autant de teintes différentes : blanc-rosé, blanc-opa- 
lin, gris, etc., etc.; — souvent les parties les plus molles du 
tissu offrent à l'intérieur des épanchements sanguins qui vien- 
nent encore en modifier l’aspect; — enfin, à l’extérieur se dé- 
veloppent souvent des végétations fongueuses. 

Ce tissu pathologique, avec toutes ses variétés, répond à la plu- 
part des tumeurs dites encéphaloides. Quant à la rapidité de son 
développement, il n’a rien qui doive nous étonner, elle est inhé- 
rente à sa nature, et nous la retrouvons la meme dans le tissu 
embryoplaslique normal des premiers jours de la vie. 

IV. — Tissus de fibbes-i.ah iseuses 

73. Division. Les tissus dont l’étüde va suivre ont ce point de 

contact qu’ils ont tous desfibres-lamincuses pour 'élément fonda- 
mental, et qu’ils ne different que parla disposition de ces fibres, 
ou par la proportion d’éléments accessoires qu’ils comportent ; 
ils forment une famille très-naturelle comprenant : ' 

1“ Le tissu lamineux ; 

S®" Le tissu fibreux ; 

5“ Le tissu tendineux. 

Nous y joindrons l’étude rapide de différents tissus patho- 
logiques qui se rapprochent manifestement des précédents, et 
que nous réunirons sous la désignation commune de fibrômes. 

74. A. Ti»i»« laminem. (Svn. Ttssu Cellulaire, aréolaire, 
cribleux, réticulé, muqueux, coaiescent, conjonctif, connectif, 
unissant, etc.) Le tissu lamineux est de tous ceux qui composent 
l’organisme , le plus généralement, sinon le plus abondaipment 
répandu : on le trouve formant au-dessous de la peau une couche 
assez épaisse ordinairement mélangée de graisse. De là, il se 
propage entre presque tous les organes, auxquels il .sert en quel- 
que sorte de matrice. C’est ainsi qu’il entoure les glandes, les 
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vaisseaux ÿ les nerfs, etc. Dans les organes mêmes, il sépare le plus 
souvent et réunit les différentes parties ou les éléments princi- 
paux qui les composent. — Il est formé par l’union des éléments 
suivants : 

1“ (E. F.) Fibres-lamineuses ; 

2“ (E. A.) Fibres-dartoïques ; 

5° — Noyaux-embryoplastiques; 

4° — Vésicules-adipeuses ; 

b® — Fibres-cellules; 

6“ — Matière amorphe très -finement granuleuse ; 

7“ Capillaires. 

Les fibres-lamineuses sont disposées en faisceaux plus ou moins 
volumineux, qui preimcnt sous le microscope l’a.spect ondulé, el 
qui peuvent mesurer de 0,010 à 0,100 de diamètre. Les plus 
gros sont visibles à l’œil nu ; c’est ce qu’oii appelait autrefois les 
ftbi es du tissu cellulaire. — Tantôt les fibres-dartoïques parais- 
sent avoir une disposition tout à fait indépendante des fais- 
ceaux de fibres-lamineuses, tantôt elles semblent les entourer, les 
embrasser dans leurs spirales, et provoquer ainsi des sortes d’é- 
traiiglements que l’on voit souvent dans les préparations mi- 
croscopiques. — Les l'aisçeaux, disposés sans ordre apparent, 
forment de minces lamelles qui limitent des espaces.dits cellu- 
leux, et que remplit souvent la graisse. Ces lamelles sont blan- 
châtres à l’œil nu; elles se gonflent dans l’eau; par la dessicca- 
tion le tout devient une substance jaunâtre, cassante, translu- 
cide, susceptible de se ramollir quand on la remet au contact du 
liquide. 

Les. noyaux-embryoplastiques sont masqués par les stries des 
faisceaux (voy. n“ 44). — La matière amorphe est surtout abpn- 
dante chez le fœtus. Chez l’adulte, elle joue dans certaines ré- 
gions un rôle important : c’est elle qui constitue seule la couche 
la plus externe du derme. — Les capillaires forment des mailles 
assez serrées et dont l’ouverture égale environ trois ou quaü’e 
fois leur diamètre'. Ils embrassent, en général, les faisceaux de 


* Co. Rons, Ijeçon», 1859. 
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lilti'cs-lamincuses et quelquefois ils pénètieiit dans leur iiilérietir. 

Ceci arrive surtout dans les tumeurs. 

Les libres-cellules peuvent se rencontrer en plus ou moins 
grande abondance; elles sont tonjonrs disposées eû petits . > 

faisceaux. 

L’étude du tissu lamincux est des plus simples; il suffit d’en 
jKJrter sons le microscope une mince lamelle : on apercevra 
aussitôt les fibres-lamineuses et les vcsicules-adipeuscs. En ajou- 
tant de l’acide acétique, on fera disparaître l’aspect fibroïde, et 
l’on verra les noyaux-einbryoplastiques et les élastiques. Sur les 
préparations conservées dans l’acide chromique, il nous a sem- 
blé que pendant que les fibres-lamineuses ne perdaient rien de 
leur apparence habituelle, les noyaux-embryoplastiqnes deve- 
naient de leur tôté pllis visibles. — Les fibres-cellules devront 
être recherchées par les procédés spéciaux que nous avons in- 
diqués (voy. n" 55). 

75. PathoToKie du diisu lamineux. Dans Ics inflammations, 
plus fréquentes au sein du tissu laminenx que partout ailleurs, 
on voit, en même temps que le sang s’arrête dans les capil- 
laires (voy. n“ 69), la matière amorphe dcvenii* beaucoup plus 
abondante, beaucoup plus granuleuse, et communiquer au tissu 
tout entier des propriétés nouvelles : il est plus consistant, cas- 
sant, friable. 

L’inflammation du tissu laminenx aboutit le plus souvent à lâ 
formation, au milieu de lui, d’un produit pathologique nouveau, 
l’aôcès. Des leucocytes, en nombre prodigieux, se développent 
tout à coup pendant que la matière amorphe, les fibres-lami- 
neuscs, etc:, font place à un liquide séreux, qui empêche entre 
les leucocytes toute cohésion et qui donne à cette néoplasie les 
caractères d’une humeur (voy. n“ 55). 

Le plis est toujours séparé des organes voisins par une couche 
molle, de nouvelle formation, irrégulièrement villeuse à sa face 
interne. Elle est composée des éléments suivants : 

t“ Matière amorphe granuleuse; 

2“ Corps-fusiformes ; 

3" Cori»s-fibro-plastiques ; 

4° Fibres-lamineuses. 
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La migi alioii îles abcès n’est qu’un fait général ilép<emianl ilc 
la grande vitalité des leucocytes, qui déterinineut en se dévelop- 
pant l’atrophie des éléments qu’ils compriment^ C’est du côté 
où la résistance des tissus ambiants sera la moindre que ten- 
dra la résultante de toutes ces forces élémentaires ; c’est de ce 
côté que l’atrophie et la destruction marcheront le plus vite, et 
quion verra abcéder la tumeur. 

Le tissu lamineux est de toutes les parties de l’économie celle 
qui se répare le plus vite. La cicatrisation, — quand elle n’est pas 
immédiate, — se fait par l’apparition de bourgeons charnus. En 
étudiant ceux-ci au microscope, on voit qu’ils sont constitués 
par : 

1" De la matière amorphe granuleuse, très-abondante; 

2“ Des libres-lamineuses de génération nouvelle entre-croi- 
sées ; , 

5” Des corps-fusiformes ; 

4“ Des noyaux -embryoplastiques asscï gros et pâles; 

5° Des capillaires très-abondants. 

A la surface des bourgeons chai iius se forment des leucocytes 
en quantité souvent considérable. 

76. B. Timu flbrenx. Le tissu fibreux ne diffère pas essentiel- 
lement du précédent. 11 est constitué à peu près des mêmes élé- 
ments, seulement autrement agencés. Au lieu de cette disposi- 
tion, en apparence confuse, des faisceaux du tissu lamineux, 
nous allons les trouver ici régulièreipent disposés. 

Cette désignation de « tissu fibreux » comprend des organes 
très-divers, mais entre lesquels existe cependant, au point de 
vue histologique, une grande analogie : le périoste, le péri- 
choudre, la dure-mère, les capsules articulaires, les ligaments, 
les gaines hbreuses, les aponévroses, les membranes d’enveloppe 
de différents viscères, les disques interarticulaires, la sclérotique 
à l’e.Vception du nmscle ciliaire, la couche moyenne du tym- 
pan, etc., etc. 

Tous ces organes contiennent : 

1“ (E. F.) Des fibres-lamineuscs ; 

2“ iE.A.) Des élastiques ; 

3° — De la matière amorphe; 
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i° — - Des noyaux-eiiibryoplastiques ; 

5“ — Des capillaires. 

Les fihres-lamiiieuses sont réunies en faisceaux, mais plus 
gros (jue ceux du tissu lainineux : ils mesurent 0,100 ou 
0,200 de diamètre. Ils sont nettement visibles à l’œil nu. Ce sont 
eux (ju’on appelait autrefois fibres des aponévroses, des liga- 
ments, etc., etc. Ils affectent partout une certaine régidarité; 
ils forment ordinairement des systèmes de faisceaux parallèles 
entre eux, mais qui font avéc d’autres systèmes de faisceaux 
voisins, dans le même ôrgane, un angle plus ou moins ouvert. 
Cet angle peut être presque droit, comme sur l’aponévrose 
antibradiiale; ou très-aigu, comme dans le ligament externe du 
genou. ' 

Les élastiques, quand elles existent, sont en général de la va- 
riété dartoïque; alors elles sont rares et minces. Elles manquent 
dans les disques interarticulaires. Dans la dure-mère, au con- 
traire, elles sont très-abondantes et peuvent arriver juscpi’à for- 
mer la moitié des éléments figurés de cette membrane, mais la 
dure-mère du fœtus en a toujours beaucoup moins : elles aug- 
mentent avec l’àge. 

La matière amorphe est en général dense et tenace. Elle est 
plus ou moins abondante, selon les organes. Il y en a peu dans 
les ligaments arrondis ; il y en à beaucoup dans les capsules et 
dans les disques des articulations. Dans le périoste, elle est 
molle et assez peu résistante. ’■ ' 

La vascularité offre également de grandes vanétés : le périoste, 
la dure-mère, la sclérotique sont très- vasculaires. Les capsules 
désarticulations le sont peu. Les disques interarticnlaires ne, le 
sont jiresque pas : on voit, sur les points où ces organes sont en 
continuité de tissu avec le re.ste de l’économie, les capillaires 
pénétrer à un millimètre de profondeur environ, p\iis, Là, se re- 
courber et revenir parallèlement èeux-niémes. La massé de l’or- 
gane n’est donc point vasculaire. 

77 1 IprannlatloUs de Paechloul. Les granulations de PlIC' 
chioni sont des dépendances du tissu de la dure-mère, auquel 
elles SC rattachent par leur constitution histologique. 

Le pédicule qui les supporte est formé de libres-lamineuses 
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lil)i‘us ou eu faisceaux assez denses. Les éléments des granula- 
tions elles-mêmes sont les suivants : 

i ° Des grains calcaires ; ' 

2° Des granulations-graisseuscs ; 

5° Des gouttelettes de giaisse ; 

4° Du tissu lamineux ; 

5" Des capillaires. 

La périphérie est formée par une couche de tissu lamineux, à 
fibres entre-cToisées en tous sens et disposées ou non. cri faisceaux . 
Le centre est occupé par les grains calcaires mélangés de granu- 
’ lations-graisscuses et de gouttelettes de graisse. Ces grains sont 
surtout formés de phospliates terreux avec des carbonates et 
des traces de silice. Us ont des contours foncés et un centre 
brillant. 

78. c. Ti«sn tendineux. Le tissu tendineux* appartient encore 
à la famille des tissus de fibrcs-larnineuses. Seulement — outre 
(pielcjues dilTérenccs sur lesquelles il nous faudra revenir — il 
se distingue au premier abord des précédents par sa densité 
beaucoup plus grande et par le parallélisme à peu près parfait 
de ses éléments fondamentaux ; c’est ce parallélisme qui distin- 
gue certaines membranes appelées depuis longtemps, en ana- 
loniic descriptive, aponévroses d'insertion, et qui ne sont pas 
des aponévroses de tis.su fibreux, mais bien de véritables ten- 
dons ti’ès-larges et trcs-aplatis. 

C'est le cas pour les aponévr’oses abdominales, occipito-frOn- 
tales, j)Our le centre du diaphr agme, etc. Seulement, il peut ar- 
river qu’un tendon de cette sorte avec tous ses caractères, 
double une aponévrose et donne airtsi naissance à une mem- 
brane complexe. Ceci a lieu pour l’aponévrose fémorale super- 
licicllc de la cuisse sur laquelle on distingue très-bien le tendon 
du fascia lata, qui va s’insérer aux os de la jambe. 

Le tissir tendineux renferme : 

1° {E. F.) Des fibreji-lamincuses ; 

2“ (E. A.) Des noyaux-embryoplastiques ; 

* Voy. Ch. Kobis, Dictionnaire de N ysten, 1857; article Tcrulon. — KcEtLiacR, 
Eléments à' histologie humaine, § 8i. 
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3“ (£. A.) Du tissu lamincux. 

Les libres des tendons sont très-ininoes, plus étroites, pIus' 
roides, à bords plus foncés que les fibres-laniineuses ordinaires. 
Kilos sout légèrement et élégani- 
nienl onduleuses, lies faisceaux 
primiltia qu’elles forment, sont 
un peu aplatis, prismatiques ; ils 
ont un diamètre qui varie de un 
dcmi-millimctre à deux millimè- 
tres. Ils sont exclusivement for- 
més de libres jaxtaposées. ün 
n'y trouve ni matière amorphe, 
ni capillaires. L'acide acétique v 
laisse voir quelques noyaux-em- 
brtoplastiques très-rares. Fip. st, d Ko-aikpr. — Groÿâi&somrnt 

V. I* • - . 1 «le 6() liinmèlrcs. — Schi'ïna d’une cotii»c 

Les tSISCCdUX sont tous panu- (i*nn**vorsa)edelemlon:‘— >(?el^raism»u\ 

tèles,' Ils sont TCUniS cl scparcs lamineux; — cloison plu:> épaisse i»o* 
• 1 1^ .• laiit deux faisceaux scco*idaires. 

|)ar une mince couche de (issu 

lamincux qu’on retrouve là avec tous ses caractères (voy. 
n“ 61). Ces cloisons ne sont pas toujours complètes, en sorte 
que le nombre des faisceaux primitifs n’est pas nécessairement 
le même dans toute la longueur du tendon. Les faisceaux pri- 
mitifs sont réunis à leur tour en groupes plus ou moins con- 
sidérables appelés faisceaux secondaires, par des cloisons plus 
éjiaisscs de tissu lamineux. Enfin le tendon tout entier a sur 
la partie libre de son étendue une véritable enveloppe de 
même nature dont toutes ces cloisons ne sont que des expan- 
sions. Ce sont les capillaires de ce tissu lamineux qui don- 
nent la vie aux éléments des faisceaux |)rimitifs où ne pénètre 
aucune. ramification du système vasculaire. 

Les fibres du tissu tendineux seront étudiées par dilacération 
et avec les mêmes réactifs que toutes les libres-lamincuscs (voy. 
n®‘ 46 et 74). Pour l’agencement des faisceaux primitifs, on 
|)ourra faire dessécher des tendons ; puis, on les fera de nouveau 
gonfler dans l'eau, et alors on pratiquera de minces coupes 
transversales. Au lieu d’eau, on ramollira encore ces tendons 
desséchés dans l’acide acétique dilué. Des coupes enlevées sur 
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des tendons frais, qn’on aura traités par la sonde étendue, /se- 
ront aussi d'un lion emploi. 

79. Pathologie d«i tissu tendluenx. Lcs tendons résistent, 
en général, très-bien aux altérations morbides qui prennent 
place autour d’eux. Dans un membre gangrené, au milieu des 
désordres d’une artbrite chronique, on les retrouve intacts. Cela 
est dû, sans aucun doute, à leur état compacte et à la très-faible 
quantité d’eau qu’ils contiennent par rapport à leur masse. Ils 
résistent assez bien à la contusion. Quand jwurtantla vie se retire 
d’eux, ils lombeut par parcelles; mais toujours la suppuration est 
longue à s’établir, et la régénération encore plus lente à appa- 
raître et plus lente à s’accomplir. 

Au niveau des insertions tendineuses l’os se développe quel- 
quefois de proche en proche au sein du tendon et donne ainsi 
naissance à des sortes d’apophyse d’insertion adventices, que l’on 
a appelées à torUendons ossifiés. 

SO. D. FlbromcM. On doit réunir sous ce nom tous les produits 
accidentels de l’économie constitués par les éléments habituels 
du tissu lamineux et de ses variétés ; mais il ne s’ensuit pas que 
cette famille très-naturelle au point de vue anatomique, le soit 
également au point de vue clinique, ainsi que nous en avons fait 
la remarque en parlant des tissus morbides (voy. n“ 64). — 
Les fibromes peuvent se diviser en quatre variétés selon la pro- 
portion d’éléments divers qu’ils renferment; ce sont : 

Lcs tumeurs de tissu lamineux ; 

2° Les tumeurs fibro-plastiques ; 

5° Lcs tumeurs fibreuses proprement dites; 

4" Les corps fibreux de l’utérus. 

1 ° Tumeurs de tissu lamineux. Leur tissu est très-semblable, 
comme aspect et comme composition histologique, au tissu lami- 
neux de l’embryon, tel qu’on le trouve autour des reins, avant 
que les vésicules-adipcuses ne se soient mêlées à ses éléments 
essentiels. On y découvre, par conséquent, des élastiques, tou- 
jours rares dans les tissus pathologiques. 

Ces tumeurs siégcntic plus ordinairement sous la peau, dans 
le péritoine, dans les -muscles. La matière amorphe y est très- 
abondante : elles sont donc souvent colloïdes. Parfois ce tissu 
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tonne seulement une sorte de trame vésiciileuse dont les mailles 
contiennent une substance transparente, dcmi-lluide, homo- 
gène et complètement aphistc. C’est ce qu’on a longtemps dési- 
gné sous le nom de colloïde aréolaire. 

2" Tumeurs fibro-plastiques. Leur tissu est ordinairement 
constitué de la manière suivante : > 

1° (E. F.) Des corps-fusifoimes ; 

2“ (E. A.) Des fibres-lamineuses ; 

3° — Des noyaux et des cellulcs-emhryoplastiqucs ; 

4“ — Une matière amorphe ; 

5“ — Des capillaires ; 

6" — Des vésiculcs-adijocuses. 

Ces tumeurs peuvent atteindre im développement considéra- 
ble en restant presque uniquement formées de corps-fusiformes. 
Ce sont les (ihres-lamincuses, quand elles existent en certaine 
quantité, (pii déterminent le sens de la déchirure du tissu. Par- 
fois elles dominent et deviennent alors l'élément fondamental. 
Les noyaux-emhryoplastiques libres .sont peu nombreux, les 
cellulcs-cmbryoplastiqucs encore plus rares. La quantité de ma- 
tière amorphe interposée est plus ou moins grande. 

liH vascularité varie également. Là où elle est abondante, le 
tissu est gris-rougeâtre; là où elle l’est moins, il est gris-blan- 
chàtrc. 

ties tumeurs se développent dans le tissu lamineux de toutes 
les parties du corps, et en particulier sur la dure-mère. 

3" Tumeurs fibreuses proprement dites. Elles peuvent se ren- 
contrer dans le tissu lamineux lui-méme, dans les ligaments, dans 
les capsules articulaires, dans la paroi des vaisseaux, dans le né- 
vrilème, dans le {térioste, dans les glandes, dans le pou- 
mon, etc., etc. 

Elles ne renferment point d'éla.stiques comme les tumeurs de 
tissu lamineux. Elles sont exclusivement constituées de matière 
amorphe et de faisceaux de fibres-lamineuses entre-croisés ou 
enroulés sur eux-mèmes à la manière d’un jielbton. Ces fibres 
sont blanchâtres, nacrées, très-i-ésistanles, fort peu élasti({ues. 
Elles sont réunies et séparées par une matière amorphe gri- 
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sàtre, plus ou moins granuleuse, surtout au cciitre de la tu- 
meur. Ce tissu est peu vasculaire. 

Il détermine souvent, par son développcinenl, l’atrophie des 
tissus voisins. Quand les masses qu’il forme atteignent une cer- 
taine dimension, elles sc creusent parfois de cavités kystiques, à 
l’intérieur desquelles on rencontre des hématies et des leuco- 
cytes. D’autres fois ces masses s'incrustent de sels calcaires; mais 
elles ne s’ossifient pas. Il n’y a jamais production de la sub- 
stance à cavités définies qui caractérise et constitue les os. 

4° Corps fibreux de l’utérus. M. Leherl a le premier décou- 
vert que les corps fibreux de l’utérus offraient une composition 
tout à fait différente de celles des autres tumeurs fibreuses. Ils 
sont constitués, en effet, par les éléments suivants : 

1“ (E. F.) Des libres-lamineuses ; 

2* (E. .4.) Des fibres-cellules, 

5“ — De la matière amorphe; 

4“ — Des capillaires. 

Les (ibrcs-lamineuscs sont assez semblables à celles des tu- 
meurs fibreuses, quant à leur aspect même et quant à leur dis- 
position. Les fibres-cellules sont analogues pour les dimensions 
aux plus grandes que l’on rencontre dans l’utérus. Klles sont 
disposées en faisceaux serrés, compactes, parallèles aux fibres- 
lamineuscs et plongées ainsi qu’elles dans une matière amorphe 
très-tenace. Seulement la masse proportionnelle des fibres-cel- 
lules varie selon les cas; tantôt elles forment seulement la 
dixième partie du tissu morbide, tantôt plus, et même la moitié. 

L’étude des corjis fibreux est difficile, toutefois l’acide acéti- 
que, en dissolvant les fibres-lamineuses, laissera voir un certain 
nombre de noyaux-embryoplastiques, et aussi des noyaux plus 
étroits, légèrement contournés, régulièrement disposés en sé- 
ries qui annonceront la présence d’autant de faisceaux de fibres- 
cellules (voy. u” 55). 

V. — TiSSÜ ÉI.ASTIQCE 

81 . DlvUion. Le tissu élastique forme les ligaments jaunes des 
vertèbres, le ligament suspenseur de la verge, ainsi que la tuni- 
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que moyenne des artères et celle des veines pulmonaires. — Il 
n’estpas partoiil identique à liii-mèmc, ce qui est d’ailleurs rare 
dans riiistoirc des systèmes de l’économie, mais il ofl're surtout 
deux variétés principales qu’il faut distinguer ^ 

I " Le tissu élastique ordinaire ; 

2“ Le tissu élastique des vaisseaux . 

Le dernier sera étudié plus loin, ipiand nous ferons l’histoire 
anatomique des parois des vaisseaux, sous le nom de tuniqu» 
de tism jaune. 

82. timu éisaUque orainairc. Il eompreiid uii très-petit nom- 
bre d’éléments, ce sont : 

I* (E. F.) Des élastiques-ordinaires; 

2" (£. A.) Des librcs-lamineuses ; 

ô“ — Des noyaux-embryoplastiques; i 

4" — Des capillaires. 

Les élastiques sont en 
faisceaux denses. Elles 
sont serrées les unes 
contre les autres, toutes 
dans le sens 
longitudinal, toutes ra- 
mifiées et anastomosées. 

Mêlés à ces faisceaux, on 
en voit d’autres qui sont 
formés de fibres-laminen- 
ses, et dont la disposition 
est moins régulièrement 
parallèle. C’est au milieu 
de CCS derniers que ser- 
pentent les capillaires qui 
ne font qu’environner les 
faisceaux d’élastiques sans 
pénétrer entre leurs élé- rip îî. — cm sissemeiit de 500 diamiVtres. — Éié- 

, monts principaux du ti»Mt dos )i«(amenls jaunes; 

incnts. L 6St ou sein des — <i élastiques; — ^ Obres-laminousos interposées. 

fibres-lamincuses que, se trouvent aussi les noyaux-embrj oplas- 
tiques. 

Le tissu élastique n’offre pas la même composition histologique 
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à toules^lps ppoqtioscin développomont humain. Cliez l’enfant, il 
comprend une projmrtion iwaneoiip plus considérahle de fibres- 
laminenses, et ce sont meme elles rpii dominent et qui forment, 
en réalité, l’élément principal. Avec les progrès de l’âge, les 
élastiques se siih.slitiient peu à peu aux fihres-lamineuses. 

L’inflammation du tissu jaune est difficile en raison de sa 
faible vascularité. Sa régénération, quand il a été lésé, est 
lente et incomplète. En un mot, il partage, comme cela doit 
être (voy. n° 6“i), toutes les propriétés de l’élément fondamental 
qui le constitue. 

Pour étudier le tissu élastique, il suffira d’en traiter de minces 
lamelles par l’acide acétique. Les noyaux-ernbryoplastiques des 
libres-lamineuses, et les noyaux plus étroits "des libres-cellulcs, 
quand il s’en trouvera, comme dans la deuxième tunique des 
artères, indiqueront suffisamment la présence de cesélémenLs et 
la proportion dans laquelle ils existent. 

VI. — Tissu \dipecx 

85. Caractères. Lc tissu adipeux forme le paniiic.ule graisseux 
qui s’étend sous presque toute la peau. On ne le rencontre pas 
toutefois dans les endroits du corps où celle-ci est fortement co- 
lorée, aux paupières, à la verge; en sorte que Heusinger a pu 
poser cette loi, qu’en général l’abondance de la graisse sous- 
jacente au tégument chez riionune, est en raison inverse dit 
développement du pigment à la surface de ce tégument. On 
trouve encore le tissu adipeux en masses irrégulitires autour 
des reins et dans l’épaisseur des joues; en petites masses pédi- 
culées dans l’épiploon ; enfin entre une foule d’organes de l’éco- 
nomie. Le tissu adipeux renferme comme éléments constituants ; 

f” (E. F.) Des vésiculcs-adipeuses; 

2° (£. A.) Des libres-lamineuses; 

3° — Des noyaux- embryoplastiques ; 

4" — Une matière amorphe transparente ; 

.5“ — Des capillaires. 

Les vésicules-adipeuses sont réunies en groupes dé dix à trente. 
Ces^ groupes sont appelés lobules primordiaux; ils mesurent de 


Digitized by Google 


TISSU .UMPEI'X. 


103 


0,250 à deux millimètres de diamètre, ils sont arrondis, Ictiticu 
lairesou un peu polyédri- 


ques. Les vésicules-adi- 
pouses qui les forment 
.sont contiguës et ne lais- 
sent pénétrer entre elles 
que des capillaires. Ceux- 
ci dessinent autour declia- 
que vésicule un réseau à 
larges mailles, mesurant 
le diamètre même des vé- 
sicules, c'est-à-dire do 
0,050 à 0,080. Il arrive 
souvent que plusieurs vé- 
sicules soient enveloppées 
d’un même réseau vascu- 



Ki|. fù, d'après Todd eLl’nwmonn. Crossissenenldit 
lOO diamèlrcs. — Sch«mu moniniit lu distribution 
drs capüiairt^ ilaiis un lohuir primordial; — a cl ^ 
vaisseaux afférents et efférents. 


laire, en sorte que quelques-unes ne sont plus au contact des 
capillaires (voy. n° 5). Elles sont alors un peu moins volumi- 


neuses. 


Les autres éléments accessoires du tissu adipeux sont interpo- 
sés aux lobules primordiaux; le plus im[rt>rtant chez le fœtus, est 
la inalière amorphe où les lobules apparaissent plongés, comme 
des grains de semoule dans un liquide un peu consistant. 

Plus tard les loliules sont séparés par des couches de fibres- 
lainineuses qui entourent chacun d’eux, et forment à chacun 
une sorte d’enveloppe polyédrique. C’csl an milieu de cette 
trame lamineiise qu’oii retrouve chez l’adulte une très-faible 
proportion de matière amorphe analogue à celle du tissu adipeux 
du fœtus. Au reste, chez l’adulte meme, le tissu adipetix qui 
remplit l’orbite, rappelle, tant par sa cx>nsi8tance et par sa cou- 
leur plus pâle, que par sa structure histologique, le tissu adi- 
peux fœtal. 

8-i. UpoaM!s. Les lipomes doivent être rapprochés du tissu 
adipeux dont ils dérivent, au même titre que les fU>romcs des 
tissus de fihres-lamineuses. Comme eux ils offrent des variétés 


dans la proportion de leurs éléments constituants, mais leur type 
général est toujours celui du tissu au sein duquel ils se dcvelop- 
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peut ; car los lipomes paraissent être toujours de simples hyper- 
yénèses locales; ils ne sont jamais hétérotopiques (voy n* 04). 
Ün peut les diviser en quatre variétés ; 

1 " Le lipome commun ; 

2° et 5" Deux variétés de lipomes, qui n’ont pas encore reçu 
de dénominations particulières ; 

4“ Le cholestéalome. 

Lipome commm. C’est l'iiypergénèse locale pure et simple 
du tissu adipeux. 11 est hon, toutefois, de rappeler que celle-ci 
ne prend j»as seulement naissance au milieu du pannicule sous- 
cutané ou dans les endroits où la graisse est très-abondante. On 
trouve ces lipomes partout où, à l’état normal, on peut décou- 
vrir des vésicules-adipeuses, même, en petit nombre. Ainsi, aux 
|)aupièrcs, derrière le pharynx, etc. 

Souvent, dans ces tumeurs, les vésicules-adipeuses sont hy- 
pertrophiées et atteignent des dimensions considérables. Kilos 
ont de 0,100 à 0,150 de diamètre. 

Ce tissu devient quelquefois, à son tour, le siège d’une altéra- 
tion morbide surajoutée : il peut y avoir nécrose centrale. Alors 
on ne trouve plus à l’examen anatomique qu’une masse jaunâ- 
tre, demi-huileuse, une sorte d’émulsion des principes gras con- 
tenus dans le tissu normal. C’est ce que l’on a appelé dans un 
temps suppuration, dégénérescence encéphaloide des lipomes'. 

2'“ Variété. La seconde variété de lipomes que nous considé- 
rons, est constituée par un tissu composé en proportion à peu 
près égale des éléments suivants : 

1“ Fibres-lamineuses; 

2” Corps-fusiformes ; 

5“ Vésicules-adij)euses. 

Cette composition nouvelle a pour résultat de modilier un peu 
l’aspect extérieur du ti.ssu. 11 n’est plus aussi jauiie et devient 
grisâtre ; il est un peu plus compacte, moins mou, moins fluc- 
tuent que le tissu des lipomes communs. 

La structure dilîère aussi : les vésicules-adipeuses ne sont plus' 
réunies en lobules et les fibres-lamineuses sont directement in- 
> 

* Ch. Robiv, Leçon», 1859. 
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tcr|M).«ép.s aux vosiculos. Kn d’autres termes, celles-ci .sont épar- 
ses dans la trame de fibres-lammeuses. 

V 

5""’ Variété. Cette variété est rare. Elle e.st caractérisée par 
un tis.su qui n'est que la reproduction chez l’adulte du tissu 
adi|)eux du fœtus. 11 a Vaspect gélatiniforme, il est grisâtre, et 
l’on distingue les amas de vésicules-adipeuses sous forme de gra- 
nulations un peu jaunes, plongées dans la matière amorphe qui 
caractérise le tissu fœtal. Ces tumeurs sont donc colloïdes, et ou 
les a longtemps confondues sous ce nom, avec toutes celles où 
se trouve en grande proportion une matière amorplic peu dense 
(voy. n° 8). 

V Cholestéatomes'. Müller a donné ce nom à des lipomes 
formés de couches superposées et souvent concentrique.^, de vé- 
sicules-adipeuses, offrant de plus entre, ces couches un dépôt 
d’une substance grasse, nacrée, composée de cholestérine et de 
stéarine. 


CHAPITRE VI 

SQUELETTE 

8o. DivUloB. L’Iiistoirc histologique du squelette humain 
comprend : 

1° L’étude de la moelle, on nous trouverons des éléments 
nouveaux qui n’entrent dans aucun des tissus que nous venons 
de passer en revue, et qu’il nous faudra d’abord faire con- 
naître ; 

2" L’étude des os et des cartilages, formés de substances fon- 
damentales creusées de cavités caractéristiqiies ; 

5° Enfin l’étude de la formation du tissu osseux ou de l'ossi- 
lication. 

' Voy. Cu. Bobix, Dictionnaire de tiytten, ; or\ic\c Cliolesti/atoiiie. 
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8C. nédiillopcllen. M. Ch. Robin a donnô ce nom rlo modiillo- 
cellps A lino espècp partirnliôre (roléincnts analoniiqnps (|ni so 
trouvent dans la moelle dés os à tous les âges, et qui parais- 
sent en constituer l’élément lif^uré fondamental Les médul- 
loeelles sont des eellnles, et peuvent présenter, par conséquent, 
les deux variétés habituelles : 

d ° Iæ variété noyau libre ; 

2“ La variété cellule. 

fx“s myuux libres sont de petits corps sphériques, à bords fon- 
cés, surtout quand le sujet est mort depuis quelque temps; ils 
mesurent 0,006 à 0,008 de diamètre; ils sont 
I finement granuleux, ordinairement sans nu- 
eléolc. Entin un caractère important est leur 
Fip - cro»si»fmcDi insolubilité dans l’acide acétique; l’eau ne le.s 

de 5Î)0 dioiiiètn'S. — . i /> * • # 

Méduiioceiies. modifio CO Tien non plus. Ces réactions nega- 

tives semblent rapprocher un peu ces noyaux des corps gras, en 
même temps qu’elles ne permettent pas de les confondre avec 
les leucocytes. 

Les méduUocelles de la variété cellule sont toujours moins 
abondantes que les noyaux libres. Elles mesurent de 0,012 à 
0,015 de, diamètre; elles sont arrondies bu un pou polyédri- 
ques; le noyau occupe le centre. Le corps de l’élément est pâle, 
grisâtre, transparent, à contours nets et peu foncés; il ren- 
ferme des granulations moléculaires, plus nombreuses au voisi- 
nage du noyau ; enfin, il pâlit beaucoup quand on le plonge dans 
l’acide acétique. 

I,es méduUocelles sc rencontrent de très-bonne heure dans les 
cavités des os du fœtus. Diqà vers le soixantième ou le .soixante- 
cinquième jour, la clavicule se creuse d’un certain nombre 
d’aréoles remplies par une matière amorphe peu granuleuse que 
parcourent des vaisseaux. C’est au sein de cette matière amorphe 
qu’apparaissent par genèse spontanée les méduUocelles. Elles 


VoT. Ch. Robih, Dictimnaire de fiytlen, 1857 ; arlirte MéduUoeelle. 
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sont à leur naissanro do près do moitié plus petites : c’est donc 
un élément qui grandit et se développe (voy. n“ 5). 

Les altérations pathologiques des rnédulloeelles dont nous 
avons à parler ici ne se rencontrent guère que dans certaines 
tumeurs dérivées du tissu de la moelle, et dont l’histoire viendra 
naturellement après l’élude de celle-ci. — Dans ces tumeurs, 
les rnédulloeelles de la variété noyau libre offrent souvent des 
contours plus réguliers qu'à l’état sain, la plupart atteignent un 
diamètre de 0,006 à 0,008, c'est-à-dire qu’elles sont un peu 
hypertrophiées. Souvent aucun de ces noyaux ne possède de nu- 
cléole, mais quelquefois on en observe un ou deux qui sont petits 
et brillants. — Les rnédulloeelles de la variété cellule sont plus 
ou moins hypertrophiées et plus ou moins régidières. Elles ont 
fréquemment deux noyaux qui sont eux-mêmes hypertrophiés 
ou non; dans le premier cas ils sont pourvus d'un nucléole bril- 
lant. Ces rnédulloeelles peuvent subir la dégénérescence grais-" 
seuse et s’infdtrer de granulations jaunâtres. 

87. iHj'Aiopiaxes. M. Ch. Robin a donné le nom de myéloplàxe 
(syn. Plaque à noyaux mulliyles) à un. élément particulier qui 
contribue avec les médullocelles à former la moelle des os *. 

Même à l’état normal, la forme des myéloplaxes ne paraît avoir 
aucun caractère de fixité : elles peuvent être arrondies, ovalai- 
res, triangulaires, ou bien allongées, recourbées sur elles-mêmes. 
Le plus souvent, elles sont limitées par un contour polygonal 
très-irrégulier, interrompu çà et là par des échancrures ou des 
ineisures. Toutefois elles sont ordinairement aplaties, comme oti 
peut s’en assurer quand elles subissent un mouvement de rota- 
tion ou d’inclinaison dans le liquide qui sert de véhicule. Lèurs 
dimensions sont prcs(pic aussi variable^s que leurs contours, elles 
sont toujours considérables : leur plus grand diamètre oscille en 
général entre 0,030 et 0,060, mais il peut atteindre 0,100 et 
même davantage. Leur épaisseur n’équivaut ordinairement (ju’à 
la moitié ou au quart de leur largeur ; elle peut descendre jus- 
qu’à 0,007. , 

' Voy. Cn. noms, Dictionnaire de liyslen, 1857; article üfi/i'/op/axc.— F.u^îùne 
Nél»tos, Mémoire sur une nouvelle ejipéce de tumeur des os, 18CÜ. 
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Lt substanco (Je l’cdémeiit est bomogène, incolore', uniformé- 
ment parsemée de granulations grisâtres très-fines, solubles dans 
l’acide acétique, et mélangées quelquefois de gianulations jau- 
nâtres |)lus grosses. Dans l’éîpaisseur de la substance fondamen- 
tale sont plongés, à diverses pro- 
fondeurs , de uombreux noyaux 
ovoïdes, transparents, mesurant 
de 0,007 à 0,010 de long, sur 
0,005 à 0,006 de large, et ren- 
fermant babituellenlent un ou 
même deux nucléoles sphériques à 
centre brillant, mais point ou pres- 
que point de granulations. Quelquefois ces noyaux sont dissé- 
minés uniformément dans toute rétendue de l’élément; d’autres 
fois, ils sont ramassés les uns contre les autres. Leur nombre est 
babituellement en rapport avec les dimensions de la myéloplaxc, 
mais il n’en est pas toujours ainsi . On en compte en général de 
5 â 15 dans les plaques de moyenne grandeur, mais ce nombre 
peut varier dans ses extrêmes limites depuis 1 ou 2 jusqu’à 30 
ou 40. 

L’eau est sans action sur les inyéloplaxes ; l’acide acétique les 
|iiïlit beaucoup, en dissolvant presque toutes les granulations; le.s 
noyaux deviennent alors plus évidents. L’acide cblorbydrique 
rend d’abord l’élément grenu et plus foncé , les noyaux moins 
distincts, puis il attaque peu à |>eu toute la masse. 

A l’état normal les myéloplaxes se trouvent plus abondamment 
dans la moedlc du diploé et du tissu spongieux que dans celle du 
canal des os longs. Elles sont proportionnellement abondantes 
dans les premiers rudiments d'os qui se montrent chez le fœtus. 
A tous les âges, on les trouve surtout adhérentes aux parois 
osseuses mêmes du canal ou des aréoles médullaires. 

A l’état pathologique le volume des myéloplaxes, déjà consi- 
dérable, est encore exagéré; on le voit atteindre 0,200 et même 
0,300. Souvent les noyaux sont plus nombreux et plus gros (pi ’à 
l’état normal ; on en peut compter jusqu’à 60, et ils mesurent 
de 0,007 à 0,014; il est rare que le nucléole manque dans ces 
circonstances ; il est ordinairement brillant, parfois très-gros; on 
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en trouve de 0,002 de diamètre, et il tend alors à prendre une 
l'orme un peu ovo'ûle. — Quelquefois on observe ù l’intérieur de b 
myélo|daxedes stries, tantôt longitudinales, tantôt périphériques, 
et affectant dans ce dernier cas une disposition à peu près con- 
centrique. — On peut y voir aussi soit des granulations-grais- 
seuses, soit des grains d'iiématosinc. 

88. Hun méduiiatre. Lc lissu médullaire sépare partout 
la substance des es et des cartilages des vaisseaux qui les par- 
courent. Kilo occu|)e donc dans ces deux sy.slèines d’organes 
toutes les lacunes où pénètre le sang, la cavité centrale des us 
longs, aussi bien (pie le diploé des os plats, et même les canaux 
de llavers. 11 résulte de cette disposition que la moelle s’étend- 
par ces conduits jusqu'à la surfacé externe de l'os et ipi’elle se 
trouve par là en rapport immédiat avec le périoste. 

Partout le tissu de la moelle est en contact avec la substance 
de l’os elle-même. Il n’y a pas de périoste interne. 

Le tissu qui nous occupe (?st constitué par un nombre relati- 
vement assez considérable d’éléments. Ce sont : 

1“(£. F.lDcs médnllocelhes; 

2° (E. .4.) Une matière armorphe; 

3“ — Des myéloplaxes ; 

4" — Des cqiillaires; 

5" — Des vésicnles-adipeuses ; 

6® — Des noyaux-embryoplastiques ; 

7® — (('.liez l’embryon) Des corps-fusiformes. 

I,es myéloplaxes ne se trouvent, comme nous l'avons rcnianpié, 
qn’auprès de la substance osseuse. — Les capillaires sont assez 
nombreux ; les mailles qu’ils forment ont environ trois à quatre 
fois leur diamètre, mais elles sont plus étroites au voisinage de 
l'os. — Les noyaux-embryoplastiques sont toujours rares dans 
la moelle. — Enfin les corps-fusiformes que l’on voit chez 
l’embryon sont des dépendances de la tnnique adventice des 
vai.sseaiix . • 

Le tissu médullaire offre une texture extrêmement simple. Les 
éléments qui le constituent, de forme généralement arrondfc, 
sont simplement juxtaposés et retenus en place par la matière 
amorphe. Il n’existe guère d autre trame que telle dos ca- 
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pillaircs, insufflsantc à donner aucune consistance au tissu. 

La moelle, pour contenir quelquefois un nombre considérable 
de Tésicules-adipeuses, n'est point comparable au tissu adipeux. 
Les (ibres-lamineuses font défaut, et il résulte de là des carac- 
tères spéciaux dans la réaction au contact de l’eau : pendant que 
le tissu lamineux se gonfle sans se dissocier (voy. n“ 74), le tissu 
de la moelle se dissocie sans se gonfler. 

Les éléments accessoires qui rentrent dans la composition du 
tissu médullaire peuvent y figurer en proportion variable. Selon 
que tel on tel élément domine, la moelle revêt tel ou tel aspect 
différent, qui forment autant de variétés. Celles-ci dépendent de 
l’Age, des oS que l’on observe, et parfois des régions du même 
08 ; elles se montrent suivant l’état de santé ou de maladie. Ces 
variétés sont au nombre de trois, on les désigne sous les noms de : 

1° Moelle fœtale; 

2" Moelle gélatiniforme ; 

5° Moelle adipeuse. 

1“ Moelle fœtale. I.a moelle fœtale (syn. Moelle sanguine) ne 
se rencontre pas .seulement dans le premier âge. Elle persiste au 
milieu de certains os, entre autres dans le sternum et dans le 
sacrum ; elle y est même constante et les états morbides ne l’al- 
tèrent point. Cette moelle est rouge. Elle doit sa couleur beau- 
coup plus aux médullocelles qui la conqmsent presque exclusive- 
ment «lu à une vasculaiâté considérable. Les vésicules-adipeuses 
y sont rares, ou même peuvent manquer. 

2° Moelle gélatiniforme. Cette variété est demi-transparente. 
11 n’y a, en général, (pie très-])eu de vésicules-adipeuses et même 
qu’une faible proportion de médullocelles. C’est la matière amor- 
phe qui domine et qui donne au tissu l’ensemble des caractères 
qui le distinguent. Cette variété de moelle paraît individuelle ; 
(|uel(piefois elle occupe la diaphyse d’un os, pendant que les 
extrémités sont pleines de moelle fœtale. 

3” Moelle adipeuse. C’est celle (ju’on connaît généralement. 
Elle doit son nom et son aspect jaunâtre à la présence d'un grand 
nombre de vésicules-adipeuses; celles-ci peuvent arriver à coir 
stituer la moitié de la masse du ti.ssii. 

89. Pathologie du tlKHu médullaire. Les altérations patholo- 
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j{iqu(‘s de la moelle sont nombreuses. D’abord, selon ecrfains 
états de santé on de maladie, une des variétés que nous venons 
de décrire peut se substituer à l'autre. Dans beaucoup d’alTcc- 
tions tant générales que de voisinage, la moelle des os revient à 
l’état fœtal. Dans les cas d’émaciation progressive, elle passe 
souvent à l’état gélatiniforme. 

Le tuberaile infiltré des os n’est que la suppuration du tissu 
médullaire. — Le tubercule enkysté appartient à un tout autre 
ordre de lésions. Les trabécules osseux se détruisent de proche 
en proche, pour faire place à un tissu dans lequel on trouve : 

1° Une matière amorphe finement granuleuse, ferme, consis- 
tante, friable; 

2" Des granulations très-abondantes, réfractant plus ou moins 
fortement la lumière; les réactifs montrent quelles sont de 
deux sortes, les unes azotées, les autres ^graisseuses ; 

5" Des métlullocelles de la variété noyau, seulement elles sont 
moins régulières qu’à l’état normal; l’acide acétique les pâlit. Ce 
sont elles que l’on a décrites dans cette lésion, sous le nom de 
corpustules du tubercule. 

4° Des myéloplaxes. 

On voit que les vésiculcs-adipcuses ont disparu. Enfin le nou- 
veau tissu est peu vasculaire. 

Tumeurs à médullocelles'. La moelle peut être le siège d’une 
esjièce particulière de tumeurs, d’ailleurs assez rare, et due à 
une hypergénèse des médullocelles. 

Le nouveau tissu, constitué à peu près comme la moelle, s’en 
rapproche tout naturellement par son aspect ; il est grisâtre ou 
gris rosé ; sa consistance est toutefois un peu plus grande, il est 
friable et se réduit en fragments ou en pulpe sous la pression 
des doigts. Enfin il érode et détruit rapidement les tissus am- 
biants. On voit que tous les caractères, tant physiques que phy. 
siologiques,de ces tumeurs, étaient plus que suffisants pour leur 
mériter le nom iV encéphaloide des os, sous lequel on les dési- 
gnait autrefois. — Leur composition ost encore plus simple que 
celle du tissu dont elles émanent. Elles renferment : 

' Voy. Cb. Roiin, Dictionnaire de Nijtlen,iibli Krtkie Médutleeellei 
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’ 1" {£. F.) Des médullocelles; 

‘2" (F. 4.) Une iiiatièro ainorplie liiiemcnt granuleuse; 

5“ — Des capillaires. 

Les nicdullocelles aj)parliennent en général à la variété noyau 
libre; d’autres fois, c'est la variété cellule qui prédomine. Les 
unes et les antres pciSvent otTrir toutes les altérations que nous 
avons signalées, en faisant l’iiistoire de ceséléments (voy. n° 86). 
Les inédnllocelles de la variété cellnle sont en général d’autant 
plus altérées, qu’on les cxaniine dans la portion la plus ramollie 
de la tuiuenr, ou la phis éloignée de la moelle saine. 

La matière amorphe peut être également pins ou moins ra- 
mollie ; elle présente (pichpiefois, par |daces, nue grande abon- 
dance de grannlations-graisseuses (pii donnent alors au tissu une 
teinte jaunâtre et une certaine opacité. 

Les capillaires oITrent en général des mailles plus inégulières 
(|ue celles de la moelle narmale. 11 peut arriver qu’ils se multi- 
plient davantage sur certains points : le tissu prend alors une 
coloration ronge prononcée. ' 

Tumeurs ît myéloplaxes '. 11 convient de donner ce nom au.v 
produits pathologiques connus autrefois sous le nom d’osléo- 
sarcomes. Beaumip d'epuHs sc rapprochent aussi par leur com- 
pasition de ces tumeurs et se trouveront en même temps décrits. 

Le caractère le plus frappant du tissu des tumeurs à myélo- 
plaxes est sa coJoration sanguine, tirant sur le rouge brun. Sa 
consistance varie depni.s celle du tissu libreiix jusqü’à celle d’une 
pul|ie charnue ou d’une bouillie épaisse. L’examen microscopi- 
que le montre formé des éléments suivants : 

1“ (£. F.) Des myéloplaxes ; 

2" (F. A.) Des corps-libro-plastiques; 

5“ — Une matière amorphe ; 

4“ — Des granulations-graisscuscs ; 

5“ — Quelques médnllocellcs ; 

6“ — Des capillaires. 

Les myéloplaxes sont tantôt adhérentes les unes aux autres et 


' Voy. Ch. Robin, Dicliotmaire de ^ysleu, 1851; nrlicle Myitoplaxe. — Eugùiie 
Eiii.BTos, Mémoire itir une nouvelle etjièce de tumeur det ot, 1860. 
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laiilùt s€|>arécs par une iiiince trame lamiiieusc. Qucltpiefois 
elles turnieiit sous le microseope «ne sorte de mosaïque dont Ica 
pièces sc touelieiit ou ne laissent entre -clics qu’un espace rcs. 
treint. Elles peuvent présenter, dans leur aspect, toutes les va- 
riétés morbides que nous avons signalées en décrivant ces élé- 
ments (voy. n“ 87). 

(juand les tumeurs à myélnplaxcs atteignent le volume du 
poing, on voit sc produire dans toute leur étendue, on par places 
seulement, des granulations-graisseuscs, qui donnent an tissu, 
suivant leur abondance, «ne teinte orangée twi jaunâtre. Elles 
apparaissent .soit dans le corps même des éléments, soit dans 
leurs interstices. 11 peut aussi sc manifester dans ces |M)rtions jau- 
nâtres des épanchements de sang pur, et c’est alors qu’on trouve 
des grains d’bématosine, tant dans le corps des myéloplaxes 
qu’entre elles. 

V 

II. — r.AUTILAGE 

90. tiraCraii<Aft‘. Toules Ics parties solides auxquelles les 
anatojnistes ont étendu depuis longtemps la dénomination de 
curtilnges, forment un groupe d’organes, un systiîmc très-na- 
turel, et dont l’étude doit être complètement départie de celle 
des os. La base organique de ceux-ci est la gélalinè pendant que 
les cartilages sont essentiellement formés de chondrine, principe 
immétliat très-différent du précédent. II suit de là que, môme au 
point de vue clnmiquc, — sans parler des autres différences, — 
le cartilage n’est pas un os dépourvu simplement de particules 
calcaires. L os qui succède dans maintes circonstances au car- 
tilage est une substance nouvelle, n’ayant avec celle qui l’a 
précéilée, qu’un rapport de succession dans le temps. Le carti- 
lage ne devient jxis os, il ext remplacé par l’os. 

I.es cartilages nous présentent, ainsi que les os, cette parti- 
cularité d être cs.sentiellement constitués par une substance 
propre creusée de cavités. Et comme ces cavités offrent selon les 4* 
cartilages que l’on considère, des caractères constants, elles oTit 

• Voy. Cm. Rooix, Dictionnaire de NÿUen, 1857, article Cartilage. ^ 
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pu scrvirdO base à une classification ti-ès-iiatiirelie. On «lislingue 
donc quatre espèces de cartilages : 

1“ Le cartilage-ii'envahissement ; 

2" bo cartilage-fœtal ; . • 

5" Le cartilage-permanent; 

4“ Le libro-cartilage. 

Toutes cos variétés sont formées de |)arties homologues. Dans 
toutes on trouve une substance fondamentale; celle-ci peut être 
coni|)létcment hyaline, ou finement granuleuse, ou striée cl d'as- 
jKiét übroïde. Dans toutes noi»s retrouvons les cavités caractéris- 
Ikjucs^ leur forme seule varie, on les appelle chondropicrstes. 
(Juant au contenu de ces lacunes, c’est toujours un liquide ; seu- 
lement celui-ci peut, à son tour, tenir en suspension des granu- 
lations jaunàti-cs, ou mémo des éléments de l’cspècc cellule en 
nombre plus ou moins grand. Les granulations forment souvent 
au centre des chondroplastes de petits amas appelés depuis long- 
temps corpuscu/rs du cartilage. Les cellules prennent le nom de 
cellules-du-cartilaye. — 11 importe de se prémunir contre toute 
confusion^ les chondroplastes sont le contenant, les cellules-dir 
cartilage fout partie du contenu. 

Rien n’csl plus simple à faire, en général, qu'une préparation 
microscopique de cartilage. Il suflit d’en couper avec un scalpel 
de très-minces lamelles eide les observer à la lumière transmise 
dans un véhicule approprié. C’est ordinairement de l’ean. Nous 
rappellerons seulement que, pour avoir une idée exacte de la 
forme des chondroplastes dont la figure n’est |>as toujours symé- 
trique autour d’un point, il sera nécessaire de faire des coupes 
en différents sens et de combiner les apparences offertes par 
elles dans chaque cas. Il faudra choisir de préférence des 
sujets jeunes afin de n’etre pas géné par quelque point d’’ossi- 
fication. 

La préparation de la première variété de cartilage offre seule 
parfois quelque difficulté en raison du tissu lamincux très-dense 
qui l’environne ordinairement, et qui forme autour d’elle, une 
gangue d’où il est assez difficile de l'isoler. 

Oit Cariiia^e-d'envahiascmcüit. A l'extrémité des fines den- 
telures des os de la voûte du crâne eu voie dé formation, à 
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l’exlrémité-dcâ diaphyses des os longs en voie de déveIop|)einent; 
à la snri'acc des stalactites ossmises qui se forment parfois à la' 
suite de désordres pathologiques, on peut observer une mince 
couche de matière hyaline appli(pice comme un vernis sur la 
substance de l’os. C’est du cartilage -d’envahissement. Nous 
n’avons pas maintenant â donner l-’cxplication de ce nom, elle 
viendra quand nous parlerons de l’ossilication. 

La substance fondamentale de cette espèce de cartilage est 
légèrement ambrée, jaunâtre. • ■* 

Les chondroplastes sont raj>prochés, ils n’ont guère que 0,010 
à 0,020 de largeur en tous sens, c’est-à-dire un diamètre beau- 
coup plus petit que celui des cavités des autres espèces de carti- 
lage. Ils n’onl pas de diamètre dominant aux os du crâne ; ils 
sont un peu allongés dans les os du tronc en voie de développe- 
ment. Quand onles observe au bord ou à l’extrémité de la trame 
où ils se forment, on ne voit sur ce bord très-mince que de 
simples échancrures ou des oritices ([ui le percent do part bn 
part, et lui donnent un aspect arcolaire. Ce sont des chondro- 
plastes en voie de formation. -r 

Ils ne contiennent qu’un liquide hyJiu, transparent. *• 
92^. CartiiaKe-rœiai. On appelle cartilage-fœtal (syn. car- 
tilage transitoire, — d’ossification) celui qui précède les os du ' 
tronc et des membres, et qui, chez le fœtus de deux mois, formel 
à lui seul la charpente solide du corps, à l’exception du crâne. 

La substance fondamentale est homogène. Les chondroplastes 
sont étroits et longs, fusiformes ou triangulaires, 'à angles très- 
aigus vers les extrémités. Ils mesurent Ü,Ü1Ü à 0,080, selon le 
diamètre observé. 

ils renferment de ces amas de graimiations appelés corpu- 
scules du cartilage, maintenus en suspension dans une matière 
amorphe, hyaline, qui remplit la cavité. Les granulations sont' 
jaunâtres, toutes à peu près d’égal volume. Les amas sont plus 
ou Hioins nctteiiKïnt limités .sur les bords, mais en général d’une 
manière assez diffuse; ils reproduisent à peu près la forme de 
la cavité, mais no la remplissent jamais. D’autres fois, le contenu 
est une ccllule-du-cartilage moulée sur la paroi du choudro- 
pla.ste même, ou deux cellules qui l'occuiMiul entièremeut. Dans 
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ce ca$, on distingue un ou deux noyaux ; mais ils sont souvent 
masqués par des granulations semblables à celles des corpu- 
scules. 


Pendant les pltascs de l'ossification de certains os tardifs, on 



voit les chondroplastes allongés du car- 
tilage-fœtal^ faire place à d’autres sem- 
blables à ceux du cartilage de la troi- 
sième variété. 

Le cartilage-fœtal naît par genèse 
spontanée- *. 


'"‘lso*di»mcircr -’S Ce phénomène est facile à observ er chez 

‘cmbryoi), autour de la corde dorsale ’. 
!!ï.:càrti'tagê“,unJ"reîn'"it' encorc les noyaux-emhryoplastiques 


senent de centre de développement au nouvel élément (voy. 


n°* 48 et 56 ). ün voit tout à coup se déposer entre eux une sub- 
stance, homogène, tenace, résistante, c’est-à-dire ayant, dès 
cette époque, tous les caractères de la substance propre du car- 
tilage. Celle-ci enveloppe les uoyaux-eiubryoplastiques à une 
petite distance et les enferme ainsi dans lesq)remiers chondro- 
plastes. L’espace compris entre les parois de la cavité et le noyau 
demeure occupé par une certaine quantité de la matière amorphe 
préexistante, qui devient ainsi le corps d’un élément, dont ce 
novau reste le centre organique. La cellule-dU-cartilage est 


constituée. 


Les chondroplastes formés de cette manière et qu’on peut 
appeler primordiaux, s’agrandissent ensuite et leurs cellules 
augmentent proportionnellement de diamètre; leur noyau, de 
son côté, reste ovoïde ou devient sphérique. 

Ce mode de genèse et de développement des ccllules-du-car- 
tilage ne s’applique, bien entendu, qu’à celles des chondroplas- 
tes primordiaux. Plus tard, la substance propre s’accroît de 
proche en proche, les clmmlroplastes y apparaissent spontané- 
ment par résorption molécule à molécule, et, dans leur mi- 
lieu, les granulations semhlent précéder la formation des cel- 


• Ch. Rohih, Loçohs, 1859. 

• El chti le» mamiuifères qui oui un trèc-long coxys,' i rcxtréoiité de oeloi-ti. 


Digitized by Google 


URtlUGE-FŒTAL. 


<17 


lulcs-du-cartilagc : elles se rapprochent pour former d’abord les 
corpuscules qui ne sont peut-être qu’un stade initial de l’évolu- 
tion des futurs noyaux de ces cellules. t 

95. CartHage-perManeat. A cctte variété appartiennent les 
cartilages ponnanents de récoiioinie : ceux des côtes, des arti- 
cidations, du nez, du larynx, de la trachée, des bronches, etc. 
Les cartilages tarses doivent être aussi rangés dans cette classe ; 
il faut seulement se rappeler que leur texture est complexe: ils 
ont bien à la face interne une couche de cartilage-permaneul, 
mais celle-ci ne mesure que 0,t00 d’épaisseur, et est loin de 
constituer tout l'orgiuie. Le reste est formé par du tissu lihreux. 

La sid)stance propre est homogène, (inement granuleuse aux 
côtes et dans certains cartilages |>athologiques. Dans les articula- 
tions, au contraire, elle est parfois si hyaline et si transparente 
qu’elle échappe, pour ainsi dire, à l’observation inieroscopiqiic 
par la lumière transmise, et qu elle ne se laisse deviner dans le 
champde l'instrument que par scs limites au milieu du véhicule. 

Les cliondroplastes sont arrondis, ovoïdes. Ils mesurent de 
0,020 à 0,080 de diamètre. Ils sont en général plus petits dans 
les cartilages articulaires que dans les autres. A l’intérieur, il 
existe une cellule <piand la cavité est 
petite; plusieurs cellules, si la cavité est 
plus grande. Chacune a un noyau dis- 
tinct, brillant. Ces cellules ne sont pas 
en contact immédiat avec les parois du 
clioialropListe; elles en sont séparées par 
une matière licpiide ou demi-lupiide qui 
les isole et qui permet certains accidents 
de préparation très-favorables à l’étnde ^ 

‘ ' . • • *'■ ~ CrosMssoment de 

de ces élénienU. Ainsi on peut trouver iïo.iianii'tre,. — icartiiager 

: (lernianenl ; en haut sont 

lies cellules-du-cartilage (lui ne sont iilus 'i™' rhnndi'n|iiasies c|ui ont 

. . I 1 perdu dans la préparation 

(pi à moitié engagées dans un ebondro- ««■•> «eiiuics; - 4 ceiiuie- 

* , ^ , dti-cartilage libre dans le vé- 

plaste entamé par une section beurcusc et hituie. 

qui font saillie au delà des limites de la substance propre ; on 

retrouve aussi ces cellules nageant libres dans le véhicule. 

C’est dans les ccllules du-carlilagc appartenant à cctte variété 
que l’on peut observer, chez l’adulte, les différentes phases de 
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ia innhiplication par scission; c’est, en réalité,/ un des rares 
exemples chez les animaux supérieurs, où ce mode de proli£é> 
ration soit manifeste et susceptible d’être démontré. Quand ce 
phénomène doit-se. produire, il commence |>ar le corps de l’élé- 
ment, qui prend la forme d’un biscuit; le noyau primitif reste 
vers une extrémité, et il en apparaît un autre an delà de l’étran- 
glement. ■ . 

Tous les cartilages de cette variété peuvent s’ossifier en tout 
OH en partie par les progrès de l'âge du sujet; nile autre altéra- 
tion sénile est l'apparition d’une goutte d’huile à l’intérieur des 
cellules. Enfin ces cartilages peuvent se cicatriser quand les 
fragments sont convenablement, rapprochés ; dans le cas con- 
traire, la réunion se fait par un tissu fibreux de nouvelle forma- 
tion. 

94. Fibr«.«arUUMre. On trouve le fibro-cartilage à l'oreille, 
à l'épiglotte', otc. Il existe également dans les discpics interverté- 
braux au pomrtour de la cavité centrale, et de là il envoie 
meme des prolongements jusque dans la matière gélatineuse du 
certtre de ces disques fvoy. n“ 45). 

• La substance ()ropr<> se distingue immédiatement. Elle est 

fibroïde, striée. Ces stries 
sont onduleuses, flexueu- 
ses, enchevêtrées; elles 
forment im ensemble 
beaucoup moins transpa- 
rent que ht substance 
propre des autres varié- 
tés. On ne reconnaît 
guère le cartilage qu’à 

Fîr. Î8, «t’aprês KŒlUki'r. — Grossiajament dp 350 Cakités Caractcristi- 

JiuimHrfî». — Fibro-carliippo {iruveiianl de 
^loHe. (jUtS. 



Les chondroplastes .sont, comme dans l’espèce précédente, 
ovoïdes, quelquefois sensiblement sphériques. Us contiennent 
aussi, en général, moins de celluLes ; rarement plus de trois ou 
quatre. 

Il est assez fréquent de voir lê.s cartilages costaux revêtir dans 
la vieillesse l’aspect du fibro-cartilage au 'lieu de s’ossifier; seu- 
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Ifiinciit, les.s(ri«s soiil alors phis régiilic’ro» , plus parallèles, 
moins enchevêtrées. • 

95. TiMan «artiiaKi«rax. ,La description du tissu- de tous les 
cartilages de l’économie , à l'ex- 
ceptiou de ceux des côtes, est celle 
de la substance qui les forme, sans 
autre élément qu’elle-même et le 
contenu de ses cavités. Tout l'or- 
gane se .nourrit de proche eu pro- 
che aux vaisseaux du périchoiidrc 
quand il y en a un, Ixs cartilages 
articulaires u’en ont pas. D’un 
côté, leur surface est libre et sans 
enveloppe ; elle est seulement un 
peu plus dense, et les chondro- 
plastes y sont plus petits, plus rap- 
prochés. L’autre face, qui reganle 
l’os, n'est pas plus que la première 
au contact des capillaires : i|s arri- 
vent seulement, à travers U“ tissu 
de l'os, au voisinage de la limite 
qui le sépare du cartilage, mais 
sans franchir ou même toucher 
celle-ci. En sorte que les particules 
nutritives ne parviennent aux car- 
tilages articulaires qu’.à travers une 
couche — mince, il est vrai, mais 
très-appréciable — de tissu osseux. 

Pour les cartilages du fadns, ils 
ne sont |)as va.sculaircs non plus, 
tant que leur diamètre ne dépasse pas 2 millimètres. Mais 
en même temps que les points d’ossification apparaissent au 
centre, on voit, à la périphérie, les vaisseaux du périchondre 
pénétrer dans la substance propre : celle-ci se creuse de dehors 
en dedans d’excavations qui forment bientôt des canaux, et où 
viennent se loger enfin des capillaires. Il n’y a pas toutefois 
usure provoquée par le voisinage et par la pression des vaisseaux; 


Fijî. îil, «rnjirci KœlRkor. — Gro».si>w>. 
mniiU üinmtüroft. {ht* 

pt'niliciilairr* du njiiiln(io arlritlairr 
d'un ik* l'homme avec h 

>u)«t:inr<> o>m'usp oKctiaiilc. ^ a, b, c 
cnctiluge ; —e salHtattr* d 

pêreiiKiil motlilii'w nu voisinngt* du cnr- 
lihige; — «avili** orcu|K^ par la 
et logeant dans l«*ur extrrm>l<'‘ 
f, 1rs dernière» ausra» vasculaires. ' 
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c’cst un phénomène de résorption moléculaire qui se produit, 
analogue à celui qui donne naissance à la majorité des chondro- 
plastcs (voy. n" 92). 

11 se passe clic/, l’adulte, à l'état pathologique, quelque chose 
de comparahlc à ces phases de l'évolution fœtale : les cartilages 
du larynx qui s’ossifient deviennent en même temps vascu- 
laires. 

Les cartilages costaux forment un tissu plus complexe : la 
substance propre, qui est en proportion énorme, est parconruo 
par quelques rares vaisseaux. Ils sont logés dans des canaux 
au milieu d’une petite quantité d’un tissu où il est facile de-rc- 
connaitre tous les éléments constituants de la moelle des os 
(voy. n* 88). 

90. Aïondromea'. On doit réunir sous ce nom tous les tissus 
|>athologiques qui offrent avec le cartilage une analogie plus oü 
moins grande. Ils ferment une famille naturelle au même titre que 
les fibromes et les lipomes (voy. n“‘ 80 et 84). On les rencontre 
sur presque tous les points de l’économie et particulièrement à 
rintérieiu* des os, ce qui avait valu à ces tumeurs le nom d’cti- 
cliondromes. On les trouve encore au voisinage désarticulations, 
dans la parotide, - dans la mamelle, dans le testicule, au centre 
de certaines tumeurs fibreuses, etc., etc. 

Il est .à noter que jamais ce tissu morbide n’a été rencontré 
adhérent à un cartilage normal. Un chondrome n’est donc jamais 
une hypertrophie ; c’est toujours un produit hétérotopique. 

La substance fondamentale est tantôt très-dure, tantôt molle, 
élastique, ou presque fluctuente, au point que le tissu est colloïde. 
Quelquefois elle est semblable à celle du fihro-cartilage, surtout 
dans les régions de la parotide, à la mamelle, au testicule. 

Les chondroplastes se rapprochent en général, pour 1 aspect, 
des cavités du cartilage-fœtal. Us peuvent oontenir comme chez 
ce dernier : 

1 “ Un liquide ; 

2“ Des corpuscules granuleux ou homogènes variant beaucoup 
de forme, de volume et d’apparence ; 

• Voy. Ch. Ro*i», Diclionuaire rfc Nyiten, 1857; arlirle CAon^omc. 
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.T Des celliilcs-dii-cartilagt*. 

Malffré relie ressemblanro avec le carlilape-frelal, le lissu des 
chondromes s’ossilie Irès-rarenienl. Il eslordinairemenllrès-peu 
vasculaires ; il pciil même ne pas l’clro du loul. • 

111. — Os 

07. Nubsinnce propre. De loulcs Ics pai’lies consliluaiilcs de 
l’économie, la plus homogène csl assurémenl lasuhslance propre 
des os. Parloul la chimie, parloul le microscope la relrouvenl 
comparahie à elle-même, par sa composition, par la forme des 
cavités qui la caractérisent; et cela, quelles que soient d’ailleurs 
les influences (|ui aient agi sur l’os que l’on considère, (juellcs 
que soient les altérations qu’il ait suhios dans sa forme ou dans 
scs rapports : qu’il soit érodé par un anévrisme, qu’il s’hyiwr- 
Irophie, qu’il végète en stalactites, que ce soit même un os do 
nouvelle formation, etc., etc. '. 

Au microscope, la substance pro|)re des os est caractérisée par 
une matière ho- 
mogène , amor- 
phe, granuleuse, 
limitant de peti- 
tes cavités creu- 
sées dans celte 
suhslanco propre 
même, et de la 

. . I , . « Fiff. 30, d'après Kœllikor. ~ CrosMss^mcnl lie üiamètro'. 

ponpilÔriC dos- Snli<vlanrc propre des os. 

quelles [Kirtenl des canalicules ramifiés. 

Cas cavités ont re(;u de M. Serres le nom il' asléoiÂastes (syn. 
cor\mscules des os, corpusailes noirs, ramifiés, calcaires, etc.). 
Elles sont en général ovoïdes, un peu aplaties, plutôt lenticu- 
lahes. Elles mesiirei\l en moyenne 0,ü‘20 à 0,030 de long, 
(pioi(p)’elles puissent atteindre, en particulier dans les os dn 
crâne, juscpi'à 0,030. Leur largeur varie entre 0,000 et 0,010> 

* Voy. Cb. Houx, IHcUomaire de Ni/tlen, tSÎ)7« artidc Osieopiatle. ■ 



SOlEtEHE. 

Lorsque les ostéo|)lastPs sont ovoïdes, le troisiômo diamètre esl 
4)rdiiiaimnent de 0,00S on 0,008 environ. . - 



Fip. r»l, d'après Kndiiker. — Grossissoineul do 4;>0 dian èlrcs. — Ustèojdaslrs vus sur une 
InineHr o\lr<>inrm«nt lino provonant du pariétal ; — /i cnnnliciilos iQtèrosM's par lu seo 
UoH selon un aii{|!)c plus ou moins grand ; — d ainstamost^ des caoaliculo; ^ dans les 
o»tt''u|ilnst(-s on distingue les embouchures d'autres ennaliculcs, figurées par des |K)mls. 

La périphérie des ostéoplastes, observée convenablement, ajv 
paraît comme dentelée. Au fond de ces dentelures viennent s’a- 
boucher des canaux extrêmement fins, qui rayonnent en tous 
sens autour de l’ostcoplastc, et qu’on nomme camlicules osseux ; 
ils sont souvent flexueiix et partout d’un diamètre à peu près 
égal. Cchii-ci est en géuéral inlérieur à 0,001. Ils se ramifient 
souvent à quelque distance de l’ostéojdaste et s’anastomosent 
par inosculation avec les canalicules des ostéoplastes environ- 
nants. Pour les ostéoplastes voisins de la périphérie ou des ca- 
vités de l'os, ces canalicules s’ouvrent à la limite même de la 
substance osseuse, sous le périoste, diuls le canal médullaire, 
dans les canaux de llavers, etc. 

Les o.stéoplastcs et les canalicules forment donc à travers tout 
l'os un système lacunaire continu. Celui-ci e.st plein d’un liquide 
transparent, hyalin, que les réactifs chimiques peuvent déplacer, 
comme noua le verrons plus loin, et qui disparaît egalement' par 
la'dcssiccation. 

Les ostéoplastes qui apparaissent en général comme dos points 
foncés dans les préparations microscopiques, ont été longtemps 
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ju is poui;<les corpuscules de maticFe plus dense ; c’est en France 
que leur véritable nature 
a été pour la j>rennèro fois 
indiquée par MM. Serres ot 
Doyère 

Comme' le passage on 
est rapportée cette décou~ 
verte, est un véritable mo- 
dèle do méthode et d’in- 
duction microscopique, 
nous le reproduirons ici en 
entier : « Que l’oij placc 
« une lamelle de tissu os- 
« seux sec ei\trc les deux la- 
(( mes de verre, disent ces 
« observateurs, et que l’on 
« y lasse arriver une goutte 
« d huile, les prétendus 
« corpuscules prennent in- 
et stantanément ras|>ect de 

« taches opaques et noires pjj( gj S'aprts Kœllikor, — Crossiwainent <l« Î80 

Il nvA/> lin nninf lirlllant q diaiiièli-e». — l’arwllr .l’os monlrant les aiiasto- 
(( rt\CC un pOllH IJriliaill a mosi‘s <||*S o;mnliculfs «run oMéoplaiitit à Vnutre, 

Ht leur centre, entourées «"''-«u.liure, .la..s «a Ic, .an.u, de Ha. 

« d’un inextricable réseau de lignes infunnient déliées ; et qui- 
«. conque aura étudié la réfringence des corps plongés dans 
« les liquides, comme moyen d'obsenation microscopique, pro>- 
(I noncera immédiatement que, du moins dans le tissu ossein; 
« sec, la matière des corpuscules doit être une substance d’un 
« indice de réfraction extrêmement difl’érerit de l'huile, ou plu- 
« tôt il ne craindra pas d’aflirmer qu’un gaz seid peut produire 
tf l'effet optique qu'il a soüs les yeux. »• C’est le lieu do rappeler 
ce que nous avons dit en parlant de l’observation microsco- 
pique au point de vue général (voy. n" 4) : Les autres avaiept 
vu, MM. Serres et Doyère surent voir. 


• Expoie de quelque» fditt relatifs à la coloration des os par la garance. D-ms 
|p<! Annales des Sciences naturelles, 1842, p. 4S9, 
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Nous renvoyons rhisloire de la genèse des Osléoplastcs au 
moment où nous parlerons de l'ossificiition. 

Un phénomène physiologique de la substance propre des os, 
qu'il faut noter avec soin, est l’activité nutritive considéiable de' 
cette masse compacta qui se renouvelle sans cesse en un temps 
fort court. Cette activité remarquable n’a peut-être pas été sans 
influence sur cette doctrine professée par certaines écoles d’Alle- 
magne, à savoir, que les ostéoplastes et les canaliculcs osseux 
étaient le siège d’une circulation particulière. — Nous ne croyons 
pas que celle-ci, en admettant même qu’elle existât, puisse être 
assez active pour subvenir à ce renouvellement rapide de la 
substance propre ; cette substance constituant en effet une masse 
compacte solide, les canaliculcs dont elle est creusée conservent 
toujours un diamètre constant, et comme nous iic découvrons 
pas de force motrice qui agisse sur le liquide qu’ils renferment, 
il est au moins raisonnable d’admettre que dans ces tubes, les 
plus lins peut-être que nous connaissions, la capillarité déploie 
en toute liberté scs plus puissantes énergies, et immobilise abso- 
lument leur contenu. Nous croyons que la substance propre des 
os ne peut emprunter qu’à une circulation aussi active que celle 
des capillaires, de près ou de loin, les matériaux nécessaires à 
son ince.ssante rénovation. 

^ Nous avons vu que pour observer les ostéo|)lastes il suffisait 
de plonger une mince lamelle d’os sec dans l’huile. Mais les os- 
téoplastes des os frais, qui sont peu visibles par eux-mêmes, ont 
un réactif véritable : c’est la glycérine*, dont l’action estaussidé- 
eisivo qu’inattendue. En général , aussitôt que l’on porte une 
mince lamelle d’os frais an contact de la glycérine, il se produit 
nn gaz dans les ostéoplastes et dans leurs canaliculcs; en sorte 
que, sous les yeux mêmes de l’ob-servateur, les uns et les autres 
passent de l’état trans|)arent et difficile à voir, qu’ils offreirt 
quand ils sont pleins de liquide, à celui de parties opaques, fa- 
ciles à .suivre en tous leurs détails, comme dans l’os sec quand 
l’air les a remplis à la longue. Il est important, pour provoquer 

' Vojr. Cb. Roms, Note sur les cavités caractér^istiquefdes us’. Dons les Mémoires 
de la Société de biologie, p. 181. 
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celte précieuse i-éacUoii, d'agir sur des os frais, et il ne faut pas 
oublier uüii plus, que ces gaz, inslautanéiuejit développés au cou- 
Ucl de la glycérine, se retirent avec le temps, et (pi’après deux 
ou trois jours, ils ont partout fait place au véhicule qui les avait 
fait naître. , 

Le ijéjour do la lamelle osseuse pendant quelques minutes 
dans l’eau, avant qu’on remplace celle-ci parla glycérine, ajoute 
encore à l’intensité du phéùomène. La réaction devient presipic 
instantanée. Elle est toujours plus lente et moins décisive sur 
les os du fœtus, 

98< TiKMu oMw«ux. Lhiand le fragment d’os, dont on se pro- 
pose d’examiner hi structure, est une de ces lamelles minces 
si fré(|ucntes dans l'économie : quel(|uc trabécule de la sub- 
stance sjMmgieuse, la lame papyracée de l’ellimoïde ou ({uebpie 
autre portron d’os analogue; en un iiiot, (piand ce fragment 
ne mesure pas plus de 0,1 Oü d'épaisseuf environ, on le trouve 
uniquement formé de la sHb.stanc& propre que nous venons de 
décrire. 

(Jnand, au cpulraire, la region du squciellc envisagée atteint 
de plus grandes dimensions, alors on y observe une structure 
spéciale qu’il nous reste à examiner, et un plus grand nombre 
d’éléments accessoires. 

Celle structure est surtout régulière dans la diapliysc des os 
longs. Si l’on pratique sur quelque os de ce gejire une coupe 
perpendiculaire à l’axe, que l’on prélève sur cette coupe une 
lame assez fine pour être observée à la lumière transmise, cl 
(pi’oii l’examine avec un grossi-ssemeut moyen de 00 à 80 dia- 
mètres, voici ce que l’on voit : d'abord uu certain nombre d’ori- 
fices régulièrement taillés, ronds ou un peu ovales, puis, entre 
eux, des zones de substance propre , mesurant en général de 
0,007 à 0,009 d'é|)ais.seur, disposées parallèlemcul les unes aux 
autres cl séparées jiar des lignes de démarcation qui peuvent être 
d’une grande netteté. 

Les orilices ne sont autre chose que les sections des canaux 
de lia vers, dont la direction générale, dans la diaphysc, est, 
comme on sait, parallèlç à celle de l’os. Les zones représentent 
la coupe d’autant de minces lam.es de subslauce osseuse. 
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CcHcs-ci scnil ilc deux ordres : les unes eoiuetitriqnes aux 
canaux de llavers, les autres concentriques à l’os lui-même. — 

Ou peut, en élTd, s'assurer que 
chaque ciinal de llavers est en- 
touré d’un certain nombre de 
cylindres emboîtés les uns dans 
les autres, et qui forment ainsi 
un système indépendant ; mais 
celui-ci n’est pas, en jjonéral, 

les continues autour du cartal 
de llavers ; celles de la |)ériphé- 
rie sont ordinairement inter- 
rompues par (|uelquc système 
voisin ; tous enquêtent plus ou 
moins les uns sim les autres, de 
iimnièrc à ne laisser entre eux 
aucune lacune, et à former une 
massecompacte. — D’autre part, 
les surQiccs de l’os, tarit périos- 
lii|iic que médullaire, sont en- 
frendrées par deux autres sys- 
tèmes de lamelles, qui ne sont' 
plus concentriques aux canaux 
de llavers, mais bien à l’os et, 
conséquent, parallèles à sa 

lioruoMlale .l'un miftaiarpieii;- ab syslè- surfaCC; clIcS reCOUVreilt IcS pré- 
jiiPs ne lanx'Ilrs c\lcriie«‘ i*t mlii'iir» con- ’ • 

cciiiri(iue, i I.»; - r caiiaui .le »';»>•'•» lédcntos, et masqucnt cti même 

avor Ipytft jnoj rc»; — i 

‘“‘■""H''"’*- temps, de ce cété, les irrégitla- 

rités des petits systèmes sous-jacents. 

Les ostéoplastes imitent la même disjKtsition régulière que 
les lamelles osseuses. Les |)lus voisins des canaux de llavers 
ou de la superlicic de l’os prolongent, coiniuc noUs l’avons dit, 
leurs canalicules jusqu’.à la limite môme dé la substance osseuse, 
et sont partout ainsi eu contact avec lès tissUs ambiants. 

Les cànaiix de llavers sont parcourus par des vaisseaux ca- 


rcgulier : le plus souventles cou- 
ches les plus mternes sônt scu- 
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pitlaires. Entre eux et la subetance propre se trouve toujours 
Hiie petite quantité de tissu tnédullaire (voy. n* 88) ; on retroitte 
le même tissu accompagnant les mêmes vaisseaux dans les 
aréoles du tissu spongieux ; enfin l’histoire du développement 
des os longs montre que leur cavité centrale n’est, à fout pren • 
dre, qu’un canal de llàvers plus grand (]iic les autres '•.'elle ne 
doit et ne peut être interprétée autrement. • ' ■ 

Aux abords des cartilages articulaires, les canaux de flavers 
s’avancent jus(pi’à une certaine distance d'eux, mais sans les 
atteindre (voy. n“ 95) ; ils se tenninent en cul-de-sac dans la 
substance propre de l’os lui-même. Dans ce cul-de-sac, le capil- 
laire afférent fait une anse et reprend, pour le retour, une 
direction parallèle à lui-même. On y remarque seulement de 
petites dilatations variqueuses, qui donnent un aspect tout 
spécial au système vasculaire de ces régions. 

Nous avons vu qu’il n’y avait pas de périoste interne 
(voy. n° 88). Le périoste externe, dont les vaisseaux coiitractent 
avec ceux de l’os de noinbrcüses anastomoses, est dü tissu 
fibreux et a été décrit comme tel (voy. n“ 7(5). 

On étudiera avec fruit la texture d’un os sur de minces trau- 
chos taillées tour à tour dans différents sens. 11 sera bon de ne 
pas employer un trop fort giussissement : 70 à 80 diamètres 
suffiront généralement. Les lames de la substance osseuse de- 
viennent surtout appréciables sur des os qui ont éfé privés de 
leurs sels calcaires par l’acide chlorhydique étendu, qui sont 
restés longtemps exposés à l’air, ou qu’on a -calcinés. Dans ces 
différents cas, on voit la substance propre, ou ce qu’il en reste, 
se séparer couchc-par couche, et sur des os dépouillés de leurs 
sels calcaires on peut même démontrer l’existence de ces lames 
avec la pince ' • 

IV. — OssiricATion ' - . 

99. DiiUtittii. L'ossification du squelette n'a pas lieu dans 
toute son étendue par un seul et même procédé. Nous Vetrom 

• Kœu.ukp, Élément! i'Ithlologie humaine, g 94. 
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vous ici ce^lc loi dont nous ^voiis déjà parlé, à savoir que la 
Nature, pour arriver à un uiême but, peut suivre, en orga- 
lâsine, deux ou plusieurs voies, et que l’identité du résultat 
u'cnlraine pas nécessairement l'identité dans le procédé cm- 
jjloyé par elle (voy.‘ n“ 5). Ce principe trouve même si large- 
Uieut son application dans l'histoire du tissu qui nous occupe, 
que nous verrons dans la plupart des os du squelette leur 
substance ne former par deux modes d’ossification différents 
qui SC succèdent dans le fcinps et dont le résultat total est un 
produit absolument homogène. 

L’os peut prendre naissance de trois manières ; en d’autres 
termes, nous aurons à décrire trois modes d’o.ssification : 

1° L’ossitication par substitution ; 

2“ L’ossification par envahissement ; 

0 ° L’ossification immédiate ou spontanée. 

100. Of>niflcation par anbatitntiom. Cc mode est le plus géné- 
ral. C’est ainsi que prennent naissance tous les os du tronc et la 
plupart des os de ,1a base du crâne, c’est-à-dire : les condyles 
occipitaux, l’apophyse basilaire, les condyles de la mâchoire 
et la partie des branches ascendantes qui les supporte. Enfin 
c'est encore ainsi que s'ossifient partiellement ou totalement 
les cartilages costaux, ceux «Ui larynx et même les cartilages 
articulaires'. 

On sait que tous les os du tronc sont,’ à une époque, rem- 
placés chez le fœtus par des cartilages ayant à peu près la 
même forme et en tous ca.s ayant la même signifuîation orga- 
nique. Puis çcs cartilages, à un moment denné, cèdent leur 
place à un os de meme forme qui se sutifituc à eux (voy. n'’ 90). 
De là même est venu le nom de ce mode d’ossification. Voici 
comment se passent les phénomènes qui le caractérisent : 

A une époque où les vaisseaux n’ont pas encore pénétré dans 
le cartilage (voy. n° 95), on voit celui-ci devenir, dans un ou dans 
plusieurs points, moins transparent. Cc changement est dû à un 
dépôt qui se forme, de granulations calcaires, à bords foncés, 
noirâU’cs, pendant que le centre est plus clair. Cc dépôt une fois 

« Voy. Bnoci, Rapport annuel tur'Jes travaux de la Société anatomipie de 
Pari*, 1851. 
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formé, giandit également dans tous les sens, quelle que soit 
d’ailleurs la forme de l’os. Les granulations gagnent de proche 
en proclie et donnent quelquefois naissance à des traînées as- 
sez longues, mais elles n'ôtent pas encore au cartilage toute sa 
transpaience ; bientôt elles augmentent, les rayons de lumière 
transmis par le miroir du microscope, brisés sur toutes ces sur- 
faces, n’arrivent plus que difficilement à l’œil. Celui-ci ne per- 
çoit qu’un ensemble granuleux, foncé, opaque, diHicile à étudier. 
Toutefois, à une époque plus avancée, cet ensemble redevient 
peu à peu homogène par la fusion de toutes ces granula- 
tions en une seule masse, et il recouvre une partie de sa trans- 
parence ; c’est quand la gélatine, unie à un certain nombre de 
principes calcaires, a tout à fait remplacé la chondrine (voy. 
n“ 90). 

Quant à la vascularité, elle n'apparaît que vers la dixième ou 
la onzième semaine, bien après que la substance osseuse a com- 
mencé à se substituer au cartilage, et ne suit nullement un 
développement parallèle (voy. n“ 95). Au reste, les cavités qui 
se forment par résorption moléculaire intéressent aussi bien la 
substance de l’os naissant que celle du cartilage. 

En même temps que le dépôt terreux, sont apparus les pre- 
miers ostéoplastes aux dépens des chondroplastes, dont ils ne 
sont qu’une métamorphose. A mesure que le dépôt s’avance 
dans la substance propre du caidilage entre les chondroplastes 
qui se trouvent alors disposés en séries à peu près perpendicu- 
laires à la surface d’ossification, on voit ces chondroplastes et les 
ccllulcs-du-cartilagc qu’ils contiennent, subir une évolution qu’il 
nous reste à décrire. 

Ces dernières deviennent irrégulières et poussent des prolon- 
gements sur leurs bords, ce qui leur fait un contour anguleux. ' 
La teinture d’iode rend ces irrégularités encore plus manifestes : 
elle donne aux cellules qui sont le siège de cette altération, une 
vague ressemblance avec les ostéoplastes vus à l’état frais ; mais 
il est facile de se convaincre par l’emploi de la glycérine, qui 
rend le tout transparent, que ces deux manifestations organiques 
n’ont rien de commun, et que ce sont les chondroplastes mêmes 
qui forment directement les ostéoplastes, tandis que les cellules- 
' 0 
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du-cartilage, après s être modUices coniifie nous veiious de le 
dire, s’atrophient 

Plus on SC rapproclie de la substance osseuse déjà forince, 
plus les cavités du cartilages semblent se rétrécir, moins leurs 
bords paraissent nets. Mais ce n’est là probablement qu’une 
apparence due à l’état granuleux de la substance où elles sont 
à cette époque. Ce qui est vrai, c’est que leur contenu, quel 
qu’il soit, s’atrophie et disparaît même entièrement vers le 
milieu de cette zone plus foncée qui n’est déjà plus le cartilage 
et qui n’est pas encore la substance homogène de l’os. Puis, à 
partir de ce moment, la cavité se rétrécit en réalité, elle dimi- 
nue de diamètre sur tous les sens et prend des bords de plus en 
plus nets , foncés, presque noirâtres. 

A cette époque, l’ostéoplastc mesure de 0,018 à 0,025 de 
diamètre. Vers cette époque aussi, on voit apparaître à sa péri- 
phérie de petites incisurcs ou fissures noirâtres, généralement 
simples, quelquefois bifurquées à leur extrémité : ce sont les 
canalicules osseux. Pendant que l’ostéoplastc diminue de dia- 
mètre, la longueur de ceux-ci a\igmente, leurs ramifications se 
multiplient et vont s’anastomoser avec les canalicules des ostéo- 
plastcs voisins. Un peu plus tard, les ostéoplastes ont encore 
diminué, ils ne mesurent plus guère que 0,010 à 0,014 de dia- 
mètre, mais ils ne sont pas encore aussi uniformes qu’ils le seront 
par la suite; ils sont ovoïdes, légèrement allongés, quelquefois 
sphéroïdes ou anguleux, en raison des orifices clai gis par les- 
quels s’abouchent les canalicules dans leur inténeur. Les rami- 
licalâons de ces derniers sont aussi moins fines, moins flexueuses, 
moins parallèles qu elles ne le deviendront sur l’os arrivé à l'état 
I>arfait. 

Quand l'ossification est complète dans le cartilage primitif, 
quand celui-ci a fait jdace à un os de même forme et de même 
volume, quand le périchondre est devenu périoste , l’os va conti- 
nuer de croître encore, mais par un procédé tout nouveau : la 
substance osseuse qui s’ajoutera à celle dont nous vi ciions d'étu- 

Vt'y. Cu. Ituuis, .\ule sur les cavités caraclérisliques des os; daus Mé- 
moires de la Soeiété de biologie, 1S50, p. ISl. . 
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dicr la lormatioii, quüûjue iilenti(|iic à clic, lésullui'a d'ini 
niécaiiisme de production tout dilTércut. 

L’os formé comme nous veuons de le dire, arrivé au point où 
nous nous arrêtons, a reçu de .M. Kœlliker le nom d'os primaire. 

iOI . Onitiflcatioii par ravalilNHement. Cc mode d ossification 
succède parfois, comme nous le verrous, au précédent ; mais il 
appartient en propre aux os des parois et de la voûte du crâne, 
ainsi (pi’aux os de la face. Il est caractérisé par ce fait que la 
substance osseuse se substitue à une trame de cartilage-d'cn- 
vahissement (voy. n° 91 ), à mesure même que celle-ci se 
forme. Les régions du squelette où on l'obscne exclusivement 
sont : la partie écailleuse du temporal et l’arcade zygomatique, 
l’anneau tympanique, les petites ailes du sphénoïde et la partie 
mince des grandes ailes, l’ctlmioïde, les cornets, tous les os de 
la face, le maxillaire inférieur moins les condyles et les branches 
qui les supportent. 

peine la trame cartilagineuse qui représente à l’origine 
cliacune de ces parties du squelette, est-elle apparue comme un 
point très-limité au milieu des tissus ambiants, (|u’elle est aus- 
sitôt envahie par les particules calcaires dans sou centre j le car- 
tilage s’étend de proche en proche, mais le dépôt terreux gran- 
dit comme lui de proche en proche et gagne partout entre les 
chondroplastes, ne se laissant déborder que par une mince cou- 
che de cartilage-d'envahissemenl, qui forme à sa surface comme 
une sorte de ternis. 

L’os en cours de croissance par ce procédé esf irrégulier : il 
oQ're sur ses bords des sortes de digitations ou de processus 
longs de 0,250 à deux millimètres, et n’ayant pas plus de 
0,175 à 0,750 de large. A l’extrémité de ces jtrocessus on re- 
trouve la mince couche de cartilage-d envahissement qui pré- 
cède toujours la substance o.sscuse au sein des tissus ambiants. 
— L’aspect de ces digitations, vues à un faible grossissement, 
est celui-là même que présenteront plus tard les incisures des 
08 du crâne, et en particulier celles de l’angle inféro-postérieur 
dü pariétal : ces irrégularités ne reconnaissent j)as d’ailleurs 
d’autre origine. 

Les chondroplastes du cartilage-d’eiivahissement deviennent^ 


132 SylBLETTK. 

coiiiinc ceux du cartilage-fœtal, l’origine des ostéoplastes qui sc 
montrent dans les os formés par envahissement; seulement ils 
sont peu nombreux dans ce cas, parce que les chondroplastes 
du cartilage-d’envaliissement ne se multiplient jamais et même 
s’atrophient parfois. — Tant queJe dépôt phosphatique est ré- 
cent et encore grenu, les bords de l’ostéoplaste ne montrent ni 
iucisures, ni ramifications ; ils sont aussi moins nettement des- 
sinés que dans le mode précédent d’ossification. 

L’ossification pai' envahissement succède, pour les os du tronc 
et des membres, à l’ossification par substitution , qui ne re- 
présente pour eux qu’une phase initiale de développement. On- 
retrouve, en elTet, dans les articulations diaphysaires la sub- 
stance osseuse recouverte de cette même couche mince de car- 
tilage-d’ envahissement, celle-ci se pro|)ageant toujours en avant 
en inénie temps qu’elle fait place derrière elle à la substance os- 
seuse. 11 en résulte que ces articulations, tant qu’elles existent, 
ont les plus grands rapports de constitution avec les sutures 
crâniennes. 

Vers le quatrième mois, alors que ce ti’avail est en pleine acti- 
vité, on voit les capillaires pénétrer du tissu osseux dans le 
cartilage non encore ossifié, en traversant la couche granuleuse 
où s’opère la transformation. — Le procédé par lequel naissent 
les canaux qui logent ces capillaires est d’ailleurs partout iden- 
ti(iue à lui-même : ils apparaissent par résorption moléculaire 
de la substance (voy. n“ 95). . 

102. Omifl&iiloa immédiate. Dans cetle désignation, le mot 
immédiat est pris dans son sens étymologique : c’est la forma- 
tion de l’os sans intermédiaire, sans préexistence d’aucun carti- 
lage. M. Ch. Robin croit ce mode d’ossification très-accessoire, 
très-limité; M. Kœlliker, au contraire, n’admet pas l’ossification 
par envahisseï tient pour les os du crâne, et les voit tous se 
former d’après le procédé que nous allons décrire. ' 

Nous avons dit que l'os qui se développe par envahissement, 
s’avançait à travers la trame qui lui sert de matrice, précédé 
d’une mince couche de cartilage; mais celle-ci, en général, 
n’existe qu’à l’extrémité de la digitation ou du processus, et ue 
s’étend même pas sur ses côtés. — Cependant cette digitation 
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croît en largeur aussi bien qn’en longueur sans qu’on puisse 
découvrir aucune trace de cartilage sur ses faces latérales. Il y 
a plus, les processus du même os s’envoient de l'un «à l’au- 
tre des sortes de traverses qui les joignent d’espace en espace, 
et qui forment ainsi des mailles destinées à devenir plus tard des 
lacunes du diploé ou des canaux de Havers. Or ces traverses os- 
seuses s’avancent spontanément dans les tissus sans y être ja- 
mais précédées d’aucun cartilage. 

Les ostéoplastes apparaissent dans ce mode d’ossification 
comme de légers enfoncements à la surface de la substance os- 
seuse de nouvelle formation. Ces dépressions deviennent de plus 
en plus profondes, et avant même qu’elles soient converties en 
cavités closes , on voit déjà les incisurcs se former snr leurs 
parois. 

103. Étndr de roHHiHeadon'. Pour étudier l’ossification, il 
est un réactif qui ne le cède à aucun autre : c’est la glycérine ; 
il faut seulement avoir soin de lui laisser le temps d’imbiber la 
substance osseuse. On devra donc , après avoir fait une cou|)e 
mince intéressant à la fois l’os, le cartilage et le tissu intermé- 
diaire, la plonger dans le réactif entre deux verres, se borner à 
constater si elle est dans des conditions favorables à l’étude, et en 
remettre l'observation attentive an lendemain on même à deux 
jours. — On verra alors que la réplétion des ostéoplastes par le 
ga/ (voy. n” 97) n’a lieu qu’à 0,300 environ du cartilage, c’est- 
dire à la distance même où commencent à se montrer les ostéo- 
plastcs complètement développés ; tandis qu’à partir de ce ni- 
veau jusqu’au cartilage, la substance osseuse offre, par suite de 
son état granuleux, l’opacité dont il a été question plus haut, 
et ne renferme que des ostéoplastes en voie d’évolution, con- 
duisant graduellement aux cbondroplastes normaux. Ceux-ci ne 
sont jamais remplis de gaz par l’action de la glycérine. 

104. Pathologie de l'oMnifleation. Les OS wormicns ne sont 
rien autre chose que le résultat de l’apparition d’un point d’os- 
sification anormal mais semblable aux autres, dans la matrice 
fibreuse qui .sert de berceau aux os de la voûte du crâne ; ils 

* Voy. Ch. Ilonis, Noie »iir les cavilCt caracl&uUquee ries ot; ‘Inns les M/- 
niflires rie la Soci/lri rie binloçie, 1S50, p. tSI. 
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se développent d’après les mêmes lois que leurs voisins, r’est-à- 
dire par envahissement. 

Par quelque influence à nous inconnue, il peut arriver que 
le tissu fibreux qui sépare les revêtements cartilagineux de deux 
os du crâne voisins en voie de croissance, s’atrophie et dispa- 
raisse; alors les deux surfaces cartilagineuses se rencontrent 
et se soudent; la conséquence naturelle de ce phénomène est 
l’ossification de la suture et l’arrêt du développement ultérieur 
de la cavité du crâne, qui ne forme plus qu’une seule pièce so- 
lide. Le cerveau, qui continue de tendre à grandir dans un es- 
pace désormais trop étroit, se trouve comprimé, il s’atrophie, 
et cette lésion qui dépend en principe du système fibreux, cause 
en dernière analyse l’idiotie de l’individu qui en est atteint. Telle 
est au moins la théorie que M. Virchow a donnée de la microcé- 
phalie et des lésions intellectuelles qui en sont la conséquence. 

Dans la formation du cal, ou cicatrice des os, la succession 
des phénomènes que l’on observe ne diffère pas essentiellement 
des procédés ordinaires de l’ossification *. La régénération com- 
mence immédiatement, si les fragments d’os qui sont appdés à 
se souder, sont restés au contact l’un de l’autre ; sinon, il y a 
résorption préalable des tissus qui les séparent. — Le premier 
phénomène de réparation que l’on observe, est l’épanchement 
entre les fragments, et dans une certaine profondeur du canal 
médullaire, d’une matière amorphe, finement granuleuse, quel- 
quefois légèrement striée, enfermant des noyaux-embryoplasti- 
ques ; ceci se passe au septième jour environ. 

Dans l’épaisseur même de cette matière amorphe ou fibroïde 
se produit alors du cartilage qui en prend vite la place, et qu’il 
est toujours facile de reconnaître à ses caractères : c’est du car- 
tilage-d’envahissement (voy. n° 91) ou du cartilage-fœtal (voy, 
n“ 92); seulement, dans celui-ci, les chondroplastes sont ordi- 
nairement moins allongés que chez le fœtus. Vers le dixième 
ou le douzième jour, la substitution est complète. Bientôt mémo 
le cartilage s’étend plus loin que ne faisait cette substance 
fibroïde qui l’a précédé; il pénètre jusque sous le périoste, dans 
une certaine étendue. 

' Cb. Robin. Iæçoiis, 1850. 
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Puis, n un moment donné, omis qui p«it varier selon des 
circonstances encore mal définies, on voit apparaître au centre 
de ce cartilage un ou deux points osseux, qui s’envoient parfois 
des ramifications de l’un à l’autre; c’est une ossification par suli- 
stilutiou qui se manifeste. 

Quand le cartilage est à peu près complètement ossifié, les 
choses changent ; l’ossification se continue par envahissement, 
et le cal osseux prend ainsi des proportions que n’avait jamais 
eues le cal cartilagineux. 

C’est encore par envahissement que se forment les cals irré- 
guliers, les stalactites des articulations dans les tumeurs blan- 
ches, et des vertèbres dans le mal de Pott. Toutes ces expan- 
sions osseuses qu'on met à découvert sur le cadavre, n’ont ja- 
mais été précédées à aucune époque d’un cartilage de même 
forme. 

Las phénomènes qui se passent dans les ostéoplasties, dont 
nous avons vu faire à M. Langenbeck, à Berlin, un procédé 
opératoire journalier, son encore peu connus an point de vue 
liistologique. 

M. Ollier ■ montre que, dans ce cas, l’os hétérotopique offre 
dans son mode d’apparition la même variété que les os nor- 
maux. Tantôt il est précédé d’un cartilage (ossification par sul>- 
stitution), tantôt il se développe spontanément (ossification im- 
médiate)*. 

M. Ollier attribue la régénération de l’os à la présence, à la 
face interne du périoste, d’éléments embryoplastiqiies, tant de 
la variété noyau que de la variété cellule ; l’on a vu, du reste, 
que c’était les mêmes éléments qui servaient, chez l’embryon, 
de centre d’évolution aux premiers rudiments du cartilage. — 
Il faut aussi se demander si, dans les cas de régénération, l’cw 
hétérotopique ne reconnaît pas pour point de départ quelque 
particule de substance osseuse, difficile ou même impossible à 
voir parce qu’elle n'est pas assez considérable pour contenir 
un ostéoplaste, et que l’opérateur enlève mécaniquement à la 
face profonde du, périoste qu’il transporte. Ce ne serait plus, 

' Voy. Oi.i.iER, Kecherches expMmenlalet iiir In prndiielion artifidelU des m; 
Hnn« l(> Jmirnal de la physioltigie,iKi&, p. i. 


Digilized by Google 



1SC 


SYSTÈME NERVEl'X. 


dans ce cas, une genèse osseuse qui se manifesterait, ce serait 
des particules préexistantes de substance osseuse qui se déve- 
lopperaient purement et simplement. 


CHAPITRE VII 

SYSTÈME NERVEUX 

105. DiTtsioa. Le système nerveux est d’une étude histologique 
difficile, en raison de la continuité de certains de ses éléments à 
travers toute l’économie, en raison même de la nature de ces 
éléments. Nous allons nous trouver, en effet, dans cette étude, 
comme dans celle des muscles volontaires qui viendra plus loin, 
en présence d’éléments anatomiques d’un genre tout particu- 
lier, Jusqu’ici, tous ceux que nous avons passés en revue, 
étaient des corps simples, indivisibles sous le rapport morpholo- 
gique, véritablément élémentaires et fonctionnant comme tels. 
Nous allons avoir à décrire dans ce chapitre et dans le suivant 
certains fragments de l’organisme complexes, formés de l’u- 
nion de deux, de trois ou d’un plus grand nombre de parties, 
toutes douées de propriétés propres, et dont chacune est en 
réalité un élément. Et cependant c’est l’ensemble qui fonction- 
nera dans la mécanique du corps comme un élément; l’union 
physiologique sera même si grande entre toutes ces parties com- 
posantes, que l’une ne pourra guère être atteinte sans que les 
autres ne souHrent immédiatement. Sans doute, en se plaçant 
à un point de vue élevé, cet ensemble fonctionnant solidaire- 
ment devrait être considéré comme un organe ; on lui laisse 
toutefois le nom d’élément, auquel on ajoute seulement la qua- 
lification de complexe. 

Et dans le système nerveux ce n’est pas même des éléments 
complexes nettement définis que nous aurons à étudier. Chacun 
d’eux dans sa course à travers l’organisme va pouvoir nous 
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offrir une structure plus ou moins compliquée, selon le lieu de 
l’économie où on l’observera. 

On voit que l’homogénéité du système nerveux, comme le re- 
marque M. Virchow, n’est qu’apparente. — Au milieu de ce dé- 
dale nous suivrons la marche que nous nous sommes partout 
imposée, procédant du connu à l’inconnu, du simple au com- 
posé, sans pins nous inquiéter des divisions, d’ailleurs très-na- 
turelles à un autre point de vue, que reconnaît l’anatomie des- 
criptive. 

Nous étudierons d’abord la substance grise, puis la substance 
blanche céphalo-rachidiennes, enfin le tissu même des nerfs et 
des organes qu’ils présentent sur leur parcours. Partout, nous 
ferons précéder l’étude de ces tissus, de celle des éléments qui 
les composent quand ceux-ci nous seront encore inconnus *. 

I. — SUBSTA.NCE GRISE 

106. iiijéioeTtes *. On appelle myélocytes (syn. granules du 
cerveau, noyaux de cellules de la substance grise, noyaux et cel- 
hdes propres du tissu cérébral et de la rétine, etc.) des élé- 
ments anatomique„s que l’on rencontre exclusivement dans la 
substance grise des centres céphalo-rachidiens et dans la rétine, 
ainsi que dans certaines productions pathologiques qui éma- 
nent de l’une ou de l’autre. 

Ce sont des éléments de l’espèce cellule ; ils offrent donc à 
étudier les deux variétés habituelles : 

1° Les myélocytes de la variété noyau libre ; 

2° Les myélocytes de la variété cellule. 

Les myélocytes de la variété noyau libre sont toujours plus 
abondants que les autres. Ce sont de petits corps granuleux, sphé- 
riques ou un peu ovoïdes. Ils mesurent 0,005 à 0,006, rarement 
0,008 de diamètre ; leur contour est nettement, fortement ac- 
centué, beaucoup plus que dans les médullocclles (voy. n° 86); 

• Nous rogrettoDs vivemenl de ne pouvoir faire pi-olUcr nos lecteurs d'un travail 
lrès-(-tendu de M. Luys, prisenté dans ers derniers terni» à l’Aradfmie des sciences, 
nais qui n’a point encore étd pulilid. 

Voy. Ch. Robiï, Diclionnaire de Niitleii, 1857; article My/loeyte. 
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les granulations sont aussi plus nettes et plus foncées. — L’acide 
acétique resserre ces noyaux, et rend leurs granulations encore 
plus noires, pendant que le même acide ne modifie pas les médul- 
locelles. — In nucléole est exceptionnel. 

Les myélocytes de la variété cellule mesurent environ 0,008 
de diamètre dans les tissus normaux, c'est-à-dire que leur ligne 
de contour est très-rapprochée du noyau ; leur forme est en gé- 
néral sphérique ou légèrement polyédrique. La .substance du 
corps, peu abondante, est p:de et transparente, parsemée de gra- 
nulations très-fines et peu nombreuses, avoisinant le noyau. — 
L’acide acétique la fait disparaître presque entièrement. 

Les myélocytes offrent, quand on les étudie, un certain 
nombre de variétés qu’il n’est pas toujours facile de rattacher à 
un état pathologique. — Les noyaux peuvent s’hyperfrophier et 
avoir alors un nucléole. Les cellules sont parfois en plus grande 
proportion qu’à l’état normal. Elles peuvent avoir deux noyaux 
ou même en manquer : ou bien ce sont les granulations molécu- 
laires qui ont augmenté dans le corps de l'élément au point do 
ma.squer plus ou moins complètement le noyau. 

Les myélocytes naissent par genèse spontanée au milieu de la 
substance, amorphe et granuleuse qui est, chez l’embryon, le 
premier linéament des centres céphalo-rachidiens *. — Les myé- 
locytes ont, dès lors, la taille et les dimensions qu’ils doivent 
toujours conserver. 

Ün ignore tout de leurs fonctions. 

La mort du sujet entraîne une altération rapide, du corps des 
cellules, pendant que le noyau résiste bien plus longtemps et 
se prête très-facilement à l’observation microscupique. 11 suffit, 
pour procéder à celle-ci, de porter sous l’objectif une mince 
parcelle de substance grise que l’on étendra avec la pointe d’un 
scalpel dans une goutte d’eau. On la prendra de préférence au 
cervelet, où elle se montre plus abondamment pourvue de 
myélocytes que partout ailleurs, et surtout au voisinage de la 
substance blanche cérébelle\ise. 

107. Ceiiulea-Bcrrewea. Les cellulos-nerveuses .sont dcs éb'*- 

' Cil. Rnniv. I.i>çons. Y 859. 
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mniUs qui sc trouvent, comme les myélocytes, dans la substance 
grise des centres céphalo-rachidiens et, comme eux aussi, dans 
la rétine. 

Ce sont de petits corps qui répondent assez mal au nom de 
cellules : nous ne le conservons qu’à défaut d’un meilleur; leur 
(orme e.st variable : tantôt ils sont assez régulièrement sphé- 
riques ou ovoïdes, tantôt ils sont irréguliers, comme polyédri- 
ques on étoilés. Leur diamètre n'est guère plus constant que 
leur figure : ils mesurent en général de 0,020 à 0,050. Ils sont 
partout également denses, et n’ont pas de paroi. La substance 
(jui les compose est uniformément granuleuse, quelquefois elle 
contient des amas de granulations-graisseu.ses. Ordinairement, 
ces éléments ont un noyau sphérique on légèrement ovoïde, de 
0,012 à 0,020 de diamètre, 
avec un nucléole jaunâtre, bril- 
lant, que l’action de la glycé- 
rine semble encore faire ressor- 
tir et rendre plus transparent. 

De la périphérie des cellules- 
nerveuses sphériques ou ovoï- 
des, des angles de celles qui 
sont polyédriques, partent des 
expansions en nombre variable, 
rarement moins de deux, rare- 
ment plus de cinq. Ces cellules- 
nerveuses à prolongements pren- 
nent le nom decellules polaires: 
on dit bipolaires, multipolaires 
si elles en ont deux ou plusieurs, 
apolaires si elles n’en ont pas. 

Ces expansions sont très-gré- 
Ics, grisâtres ; on peut s’assurer 
facilement qu’elles sont en con- 
tinuité immédiate de substance 
avec la cellule-nerveuse ; qu’el- 
les n’en sont qu’un prolongement simple et absolument homo- 
gène. Une partie de ces expansions se divisent dichotomiquemen t 
dans la substance grise un certain nombre de fois, et les der- 



Fi^. 54- — Grossissement do 550 diainMres. 
— Cellii)c>nerveuse provenant do ia m)I>- 
sUiii(-ü ferniftineuse qui forme le plancher 
du sinus rhomboidal. 
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nières branches de cette ramification s'anastomosent avec celles 
des cellules voisines. 

Ces prolongements, que nous nommerons dès à présent 
« axes » (syn. Cylindei’ axis, cylindre-axe, bandelette primitive) , 
paraissent en général aplatis, rubaimés plutôt que cylindriques. 
Leur nombre pour une seule cellule-nerveuse est ordinairement 
proportionnel au volume de celle-ci. 11 en est de même pour 
leur diamètre, qui peut varier de 0,002 à 0,008. Quant à la 
longueur de ces axes, il est impossible de rien préciser. Nous 
venons de voir que les uns n’allaient que d’une cellule-nerveuse 
à une cellule voisine ; les autres paraissent s’étendre à travers 
toute l’économie, dont ils relient les différents points aux centres 
céphalo-rachidiens. 

Les cellules-nerveuses ont été divisées en trois groupes aux- 
quels on a donné par induction des noms que ni l’expérience, 
ni l’observation directe ne sont encore venus confirmer d’une 
manière satisfaisante. On les appelle : 

1" Cellules-nerveuses motrices ; 

2“ Cellules-nerveuses sensitives ; 

5° Cellides-ncrveuses sympathiques. 

Les premières sont les plus volumineuses. C’est d’elles aussi 
qu’émanent les axes les plus gros et les plus nombreux : on en 
compte en général de trois à cinq. On trouve ces cellules sur- 
tout dans les cornes antérieures de la moelle, au lieu même d’é- 
mergence des racines antérieures ou motrices. De là est venu 
à ces éléments leur nom, qui ne repose, comme on voit, que 
.sur une donnée physiologique probable. 

Les cellules-nerveuses sensitives sont plus petites. Elles ne 
<lopncnt guère naissance qu’à deux ou à trois axes assez minces. 
On les voit en grande abondance dans les cornes postérieures de 
la moelle, et les nerfs des racines sensitives semblent en provenir. 

Les cellules-nerveuses sympathiques doivent également leur 
nom à des rapports de même ordre que l’on a cru découvrir- 
Elles sont petites comme les cellules sensitives, mais elles ne 
donneut en général naissance qu’à deux axes : elles sont bipo- 
laires. On ne les rencontre guère que dans la moelle et dans la 
protubérance annulaire. 
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Étude. Utiaiid ou veut procéder à l'élude des ceiluies-iier- 
veuscs, il faut d'abord avoir présent à l’esprit qu elles s’altèrent 
très-rapidement. On devra donc prendre des cerveaux et surtout 
des moelles fraîches. C’est dans les cornes antérieures où sont les 
[dus grosses, qu'il faudra les rechercher d’abord. On portera de 
minces lamelles de substance grise sous le inicroscupc, mais en 
prenant toute précaution pour ne pas écraser les cellules. On se 
servira comme véhicule d’une dissolution de soude très-étendue, 
qui aura l’avantage de rendre transparentes certaines parties du 
milieu organique où sont plongés les éléments qu’on se propose 
d’observer. On pourra aussi rechercher les cellules-nerveuses sur 
des pièces que l'on aura fait macérer dans la liqueur suivante : 

Acide cliroinique liquide. ... 3 

Eau 100 

C'est un mélange e.xcellent pour conserver toutes les parties 
du système nerveux, dont on est forcé de remettre à (juelque 
temps l’étude, toujours longue et pénible. 

Physiologie. L’apparition des cellules-nerveuses dans le cen- 
tre céphalo-rachidien de l’embryon est postérieure à celle des 
myélocytes amorphe primordiale (voy. n“ 106), comme à l’ori- 
gine, elles se manifestent dans la matière amorphe comme un 
noyau semblable à celui qu elles auront plus lard, avec un nu- 
cléole brillant, le tout environné d’une trè.s-mince couche de sul>- 
stance, qui n’est autre chose que le corps naissant de l'élément. 

Les axes paraissent se développer d’abord indépendamment 
des cellules-nerveuses sur des noyaux-embryoplastiques, comme 
centre d évolution, à la manière des lihres-lamineuses (voy. 
n'48), et des fibres-cellules (voy. n“ 56). Ce n’est que plus 
tard qu’ils se soudent à l’élément dont ils doivent faire désor- 
mais partie inhérente. 

Des fonctions des cellules-nerveuses nous ne connaissons que 
fort peu de chose ou même rien. Ce sontellcs, selon toute appa- 
rence, qui jouissent exclusivement dans le cerveau de la faculté 
de coordonner par la pensée les deux autres facultés, la sen- 
sibilité et la motricité, qui forment avec elle l’apanage du sys- 
tème nerveux (voy. n° 5). 
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Altérations. Chez le vieillard, les cellules-nerveuses de l’en- 
céphale se chargent quelquefois d’une quantité énorme de gra- 
nulations-pigmcntaires 

Nous ne savons d’ailleurs presque rien sur les altérations 
pathologiques que peuvent subir ces éléments. Et, pourtant, 
elles sont sans doute aussi variées que les lésions de la sensibi- 
lité, de la motricité ou de la pensée, que les cliniciens rapportent 
au cerveau. Car, à l’égard de la pensée, comme de toute autre 
propriété de la matière organisée, l’esprit se refuse à concevoir 
une altération fonctionnelle sine materia. Un organisme normal 
ne peut fonctionner que normalement. Toute fonction qui ne se 
fait pas ou qui se fait mal, suppose nécessairement une alté- 
ration chimique, physique, morphologique, etc..., peu importe, 
accessible ou non à nos moyens de connaissance actuels, peu 
importe, — mais qui est. • 

108. Tltisa de In nabstAnce (rlae. La substauce grise dcs 
centres céphalo-rachidiens, qu’il ne faut pas confondre avec 
celle qui compose certaines régions du grand sympathique, est 
formée par la réunion des éléments suivants : . 

1" Une matière amorphe tinement granuleuse; 

2° Des myélocytes ; 

5“ Des cellules-nerveuses ; 

4° Les axes qui en émanent ; 

5“ Des capillaires. 

11 est très-diflicile d’étudier la texture de la substance grise et 
de s’en rendre un compte exact. Dans l’encéphale, voici quelle 
est l’idée générale qu’il faut s’en faire : au voisinage de la sub- 
stance blanche sont les cellules-nerveuses avec les axes qui en 
sortent. — De .ceux-ci, les uns se rendent directement dans la 
substance blanche ou nous les retrouverons sous le même nom ; 
les autres se dirigent en sens opposé et se bifurquent. Une partie 
de leurs branches s’anastomosent avec celles des cellules voi- 
sines, et établissent ainsi entre ces éléments des communica- 
tions directes. Une autre partie des branches de bifurcation se 
replient, viennent passer entre les cellules-uerveüses mêmes 

* Kcellueh, Éléments d’Iiislologie humaine, g 35. 
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d’où elles proviennent, dans^une direction parallèle aux axes qui 
plongent directement dans la substance blanche, et se compor- 
tent désormais comme eux. 

Dans la moelle, les différentes variétés de cellules-nerveuses 
(voy. n" 107) offrent cette particularité quelles s’anastomosent 
suivant deux directions: les supérieures avec les inférieures, 
dans le sens de la longueur de l’organe ; et en même temps cha- 
cune transversalement avec scs voisines, en sorte que les ana- 
stomoses ont lieu, même d’un côté à l’autre de la moelle, à tra- 
vers la commissure grise. 

Les myélocytes sont inégalement répandus : c’est dans la sub- 
stance grise du cervelet qu’on les trouve en plus grande abon- 
dance. Leur disposition y est aussi particulière. Ils sont, au 
voisinage de la substance blanche, disposés par couches pa- 
rallèles à celle-ci et superposées ; ces couches sont séparées par 
des étages de substance amorphe, sans mélange de myélocytes. 

Nous rappellerons que les vaisseaux capillaires de la substance 
grise sont munis d’une paroi adventice (voy. n“ 70). 

Quant au développement de la substance grise, ses différents 
éléments a|)paraissent dans l’ordre suivant : 1° la matière aiuoi- 
phe ; 2“ les myélocytes ; 5“ les cellules-nerveuses ; 4" les axes. 

109. Pathoiocie. La substance grise peut être le point de 
départ d’un certain nombre de tumeurs connues sous dillérents 
noms, tels que : tubercule^ induration, cancer du cerveau, etc., 
etc... Les myélocytes sont l’élément fondamental de tous ces 
tissus, dans lesquels ils sont seulement unis à une proportion 
plus ou moins grande de matière amorphe iitiement granuleuse. 
— Ces tumeurs sont plus fréquentes au cervelet , où nous avons 
vu que les myélocytes étaient plus abondants qii’ailleurs. — 
Quand elles dépendent de la substance grise de la moelle, elles 
font saillie au dehors dans le sillon des racines postérieures, 
c’est-à-dire là même où la substance grise raebidienue airive 
jusqu’à la périphérie du cordon nerveux. 

C’est dans ces productions patliologiques que l’on rencontie 
le plus ordinairement les diverses altérations élémentaires dont 
nous avons parlé en laisant l’histoire des myélocytes; 

1 lü; tilaade pinéaie. Cet organe, qui semble dépendre de la 
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substance grise, eoutient des concrétions calcaires, appelées 
quehjuelois acervules. Elles sont i'orruées de couches concen- 
triques, elles ont une surface lisse. ou bosselée, sont souvent 
réunies en groupes, et deviennent alors visibles à l’œil nu. 
Parmi les sels entrant dans leur composition, on trouve surtout 
du carbonate et du phosphate de chaux, un peu dé phosphate 
aTnmoniaco-magnésien et un peu de carbonate de potasse. Quand 
on a fait dissoudre ces sels dans les acides, les concrétions lais- 
sent une légère trame organique de même forme qu’elles, et 
oITrant les mêmes lignes concentriques ‘. 

II. — Substance blanche 

111. Sobatanee-médidiaire. Nous avons VU que les ramiiica- 
tions des cellules-nerveuses, quand elles ne s’anastomosaient 
pas entre elles, se dirigeaient vers la substance blanche voisine. 

Au moment où l’axe, libre jusque-là dans la matière amorphe 
de la substance grise, abandonne celle-ci, il se trouve tout à 
coup revêtu d’une sorte de fourreau ou de manchon formé d’une 
substance spéciale à laquelle nous donnerons, dès à présent, le 
nom de « substance-médullaire, » quoique ici elle remplisse l’of- 
üce d’enveloppe au lieu d’être contenue à l’intérieur d’un tube 
comme son nom semble l’indiquer, et comme nous la Vetrouve- 
rons plus tard (syn. contenu, tube médullairê; substance blanche, 
Schwann ; (jaine médullaire, Rosenlhal et Purkyné ; moelle ner- 
veuse, Kœlliker) . 

La substance-médullaire est blanche à la vue , amorphe , 
homogène, visqueuse. M. Kœlliker la compare à de la téré- 
benthine. Elle paraît se rapprocher des matières grasses, et 
réfracte comme elles fortement les rayons lumineux. — Quand 
on l’examine à la lumière transmise, on la voit partout limitée 
par un double contour ; c’est là une propriété inhérente à elle- 
même, et ce double contour ne représente nullement la ligne 
de démarcation entre l’axe et la gaine qui l’enveloppe. Ce qui 
le prouve, c’est que si la substance-médullaire vient à former 

' Voy. Cu. Homn, DicUouuaire Ue Nytleu, 1857; article Aeervtile. 
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dans le véhicule des gouttelettes indépendantes, celles-ci mon- 
trent toutes, qu'elles soient grandes ou petites, la inéine appa- 
rence. 

Ap rès la mort, sous l’influence du froid, de l’eau, de la plu- 
j)art des acides et d’une foule 
d’autres réactifs, la substance-mé- 
dullaire se modifie promptement 
et toujours de la même manière. 

Cette modification consiste essen- 
tiellement dans une sorte de dif- 
fusion : la substance-médullaire 
qui, d’ailleurs, n’est retenue que 
par sa propre viscosité, perd sa 
fonne cylindrique, elle s’étend 
|»ar places, elle forme des sortes 
de varicosités plus ou moins ré- 
gulières. Ou bien elle abandonne 

l’axe, et donne naissance à ces gouttelettes à double contour dont 
nous venons de parler. 

La substance-médullaire ne joue, selon toute apparence, 
ipi’un rôle accessoire à côté des axes qui sont l’élément nerveux 
par excellence; elle semble seulement destinée à les isoler. Tou- 
tefois, il est plus que probable que l’intégrité de la substance- 
médullaire est essentielle à l’intégrité fonctionnelle de l’axe 
qu’elle enveloppe. 

112. Tabes-nerTeux-dea-cenlreit. L’axe et la substance-lllédul- 
laire qui l’entoure, forment ensemble un véritable élément ana- 
tomique complexe, (pic nous appellerons o tube-nerveux-des- 
centres ». Dans ces tubes, l’épaisseur de la gaine est en général à 
jieu près égale au diamètre de l'axe central, en sorte que le dia- 
mètre de l’clément nerveux est triplé. — L’axe central est com- 
plètement masqué, et la double ligne de contour des tubes est 
indépendante de sa présence (voy. n” 111). 

Les plus larges tubes-nerveux-des-centres atteignent en géné- 
ral 0,009 à 0,012 de diamètre, celui des plus minces n’excède 
pas 0,004 à 0,006. — On a conservé à l’une et à l’autre de ces 
variétés les noms de tubes moteurs et de tubes sensitifs sans que 

10 
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l’observation soit venue confirmer entièrement cette manière de 
voir. Elle s’appuie en grande partie sur l’origine des axes larges 
ou minces, et nous avons vu plus haut (voy. n“ i07) que la divi- 
sion des cellules-nerveuses en motrices et en sensitives n’était, 
de son côté, que toute hypothétique. 

Le développement des tubes-nerveux-des-centres est en gé- 
néral peu connu : on sait seulement que l’axe apparaît avant sa 
gaine de substance-médullaire. 

Pour bien voir les tubes-nerveux-des-centres, on peut porter 
sous le microscope une parcelle de la substance blanche qui 
forme le plancher du quatrième ventricule. 
Les tubes larges y sont abondants, seule- 
ment ils sont ordinairement variqueux, 
quelquefois même moniliformes , et pré- 
sentent en un mot toutes les altérations 
cadavériques que nous avons indiquées en 
parlant de la substance-médullaire. 

On aura recours, pour étudier les rap- 
ports de la substance-médullaire et des axes 
dans les tubes-nerveux-des-centres, aux 
préparations durcies par l’acide chroini- 
que, qui permettent de voir les gaines, 
de substance-médullaire se détacher par 
place des axes qu’elles laissent libres, ou 
former, sur un point de la longueur de 
ceux-ci, une sorte de petit manchon très- 
favorable à l’observation. 

La coction dans l’alcool absolu, que re- 
Fig. 36 , d'après Kœmkrâ.- Commande M. Kœlliker, met également 
mares**— "oeux^b»- cu évidence les axes au bout d’un temjis 
très-court, la substance-médullaire se se- 
to^rcen7ore*Aruè^ parant souvciit SUT lUic très-graude élen- 
due. — Le sublimé, l'acide gallique, l’iode, 
et une solution iodée d’acide iodhydrique, donnent aussi de 
bons résultats 



11 KoLLixEit, ËUmetili d Itùlologie humaine, g H4i 
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llô. Tissu de la substance blanche. [1 tant joindre ici Û la 
substance blanche des centres céphalo-rachidiens le tissu des 
ncrl's optiques, auditifs et olfactifs, qui offrent avec elle une 
analogie complète. 

Ces différentes parties de l’économie doivent leur aspect blanc 
et leur couleur mate à la substance-médullaire des tubes qui les 
composent presqu’à l’exclusion de tout autre élément. Elles ren- 
ferment : 

1° (E. F.) Des tubes-nerveux-des-centres ; 

2° {E. A.) Une matière amorphe ; 

5" — Des capillaires ; 

4° — Des corps-amyloïdes. 

Les tubes sont constitués, comme nous l’avons dit, seulement 
par l’axe et par le 
cylindre de sub- 
stance - médullaire 
qui le revêt. On 
trouve les plus lar- 
ges dans les fais- 
ceaux antérieurs de 
la moelle ; les tubes 
minces , au con- 
traire, dans la voûte 
à trois piliers, au 
cervelet , dans le 
corps calleux. 

La matière amor- 
phe est plus ou 
moins abondante , 
selon le lieu d’ob- 
servation , c’est au milieu d’elle que sont plongés les corps- 
amyloïdes aux endroits que nous avons indiqués en traitant 
d’eux (voy. n" 22), c’est-à-dire au-dessous de l’épendyrne, dans 
la cloison transparente et au-dessous de la bandelette cornée. 

Les vaisseaux capillaires olTrent, comme ceux de la substance 
grise, une gaine adventice (voy. n® 70). 

Pour étudier la structure de la substance blanche des centres 



Fig. 37, d'apnVs Kœlliker. — Grossissenicnl de S jO diamètres. 
— Tubes-nerveui-des-ceotres citreincment Uns provenant 
de la périphérie de la substance blanche du cerveau. 
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nerveux, et en particulier de la moelle, on doit coininenccr par 
faire durcir dans l’acide chroinique étendu la région que l’on veut 
observer. Au bout de quelques semaines, on peut y pratiquer 
alors des coupes minces en différents sens. On les fait tremper 
pendant vingt-quatre heures dans l’eau distillée, puis on les im- 
bibe avec une solution de caimin qu’on a ainsi préparée : on 
dissout une certaine quantité de carmin très-pur dans rannno- 
niaque , on laisse le flacon à l’air sans le boucher, et l’on ajoute 
un peu d’acide acétique, pour neutraliser en partie l’ammo- 
niaque. 

Quand les minces tranches ont été sufiisamment imbibées par 
cette solution de carmin, on les traite par un nouveau liquide 
ainsi composé : 


Acide acétique i 

Alcool 3 


qui jouit de la propriété de les rendre transparentes. On les 
laisse pendant vingt-quatre heures dans l’alcool absolu, et enfln 
on les lave à l’essence de térébenthine ; ces deux dernières pré- 
parations pour dissoudre la substance-médullaire. Ce procédé, 
assez compliqué du reste, est celui de M. Lockhart Clarcke*. 

114. Pathologie. Dans la maladie désignée sous le nom de 
labes dorsalis, M. Virchow trouve, en même temps que diffé- 
rentes lésions des nerfs périphériques, une altération spéciale 
des cordons postérieurs de la moelle au voisinage et dans toute 
la profondeur du sillon postérieur. Dans cette région, la sub- 
stance de le moelle devient grisâtre et transparente ; l’analyse 
microscopique n’y laisse plus voir que des tubes altérés, plon- 
geant dans une grande abondance de matière amorphe, et 
celle-ci renferme en même temps un grand nombre de corps- 
amyloïdes *. 

■ Vuy. CuKML, Sur quelque* procédé* de préparation» microicopique». Uans 
les Archive* générale* de médecine, février 1863. 

‘ ViBcHow, la Pathologie cellulaire, leçon XIII. 
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III. — Nerfs pÉRiPiiÉniQtiES 

11 5. Enveloppe-propre. En deiioi's des centre.s iiei-veux, à 
partir du point d’émergence des nerfs périphériques, on retrouve 
dans les éléments nerveux les parties constituantes des tuhes- 
nerveux-des-centrcs c’est-à-dire l’axe et la substance-médullaire, 
mais ces parties sont revêtues en plus d’une enveloppe-propre, 
à l’intérieur de laquelle se trouve, par conséquent, la substance- 
médullaire qui justifie ain.si de son nom. 

L’enveloppe-propre (syn.mefBàrane /imitante, Valentin; gaine 
membraneuse, Philippeaux et Vulpian) des éléments nerveux 
est très-mince et cependant très-résistante, très-transparente, 
à peine granuleuse, c’est dire qu elle est toujours difficile à voir. 
Chez le fœtus, on y trouve de place en place des noyaux inclus, 
qui sont jaunâtres. 

116. Tai>e».nervenx. Les tubes-nerveux périphériques .sont 
donc des éléments anatomiques complexes formés par la réunion 
de trois éléments anatomiques simples : 

1“ L’axe; 

2° La substance-médullaire; 

3° L’enveloppe-propre. 

A l’intérieur de l’enveloppe-propre, l’axe et la substance- 
médullaire conservent l’aspect général qu’ils ont dans les cen- 
tres ; cette dernière se présente encore avec ses doubles con- 
tours, qui n’accusent pas plus ici l’épais,seur à peu près insensi- 
ble de l’enveloppe-propre, qu’ils n’accusaient dans les tubes- 
nerveux-des-centres la limite de l’axe. 

Ces tubes-nerveux ainsi constitués sont susceptibles de .se 
bifurquer. — Cela se voit très-bien vers la terminaison d’un 
grand nombre de nerfs; mais il est très-probable que des bifur- , 
cations pareilles doivent aussi se rencontrer parfois sur d’autres 
points du trajet d’un certain nombre de tubes-nerveux. — Cela 
semble au moins ressortir de quelques hasards heureux d’ob- 
.servation et de quelques faits pathologiques : quand, par exem- 
ple, une. excitation tout à fait locale provoque instantanément 
une sensation synchrone dans un autre point de l’économie. 
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oomme cela se voit quelquefois, il parait naturel de conclure à 
une bifurcation de l’élément nerveux, puisqu’il localise à deux 

places une excitation unique. 
L’anastomose d’un certain 
nombre de tubes-nerveux pé- 
riphériques les uns avec les 
autres est aussi un fait proba- 
ble. 

Après la mort, la substance- 
médullaire des tubes-nerveux 
périphériques, contenue dans 
une membrane résistante, ne 
peut plus diffluer sur les par- 
ties latérales des tubes et leur 
donner l’aspect variqueux 
... -a ... P , comme elle faisait dans les 

hi}!. 5n, dnpreà FoHin. — Grossissement de 

•îoo (ii.nmèirps. - Tubcs-nerveui périnhéri- centres , mais elle s’épanclie 

ques au milieu de nbres-lfiniiDeuses. — On tou ’ t 

s'écouler à l’exlrémilé des tubes la substance- encore parfois à leur CXtrC- 

médiillaire. , * 

mité en grosses gouttes. — 
Généralement, elle subit sur le cadavre, dans cet espace res- 
treint où elle est renfermée, une modification spéciale de sa 
constitution physique : elle se distribue en gouttelettes allon- 
gées, en globules plus ou moins gros, qui se disposent, qui s’en- 
tassent confusément entre l’axe et l’enveloppe propre. Il en ré- ' 
suite une sorte d’aspect grumeleux ou de coagulation très-nette- 
ment visible, surtout sur les tubes larges, et qui permet de 
très-bien les suivre au milieu des tissus ambiants. ' 


117. Ëtnde de* élémento nerveu. Un véritable service qu’a 
rendu l’histologie aux sciences naturelles, c’est de détruire pièce 
à pièce ces maladies fonctionnelles, ces altérations sine materia 
qui tenaient autrefois tant de place dans la pathologie. Aujour- 
d’hui, qu’on sait que tout élément nerveux se compose de trois 
éléments juxtaposés, combinés, si l’on admet, — ce qui semble 
plausible, — qu'un seul de ces éléments composants altéré 
puisse apporter une gêne ou une entrave aux fonctions du tube- 
nerveux, on comprendra qu’un nerf puisse n’offrir à l’œil nu 
aucune lésion apparente, et cependant être très-malade. 
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Aussi l’étude des tubes-nerveux a-t-elle pris, dans ces der- 
niers temps, une importance capitale, et presque chaque ana- 
tomiste est-il venu tour à tour proposer quelque nouveau pro- 
cédé pour observer telle ou telle de leurs parties constituantes ; 
car il faut à la fois se rendre compte de l’état de 1 enveloppe- 
propre, de la substance-médullaire et de l’axe. 

Pour étudier ces différentes parties, il sera bon de choisir 
d abord quelque racine motrice ou sensitive de la moelle, et non . 
un cordon mixte, où les difficultés de préparation sont plus 
grandes en raison de l’adjonction d’éléments nouveaux dont 
nous aurons à parler plus loin, — On pourra prendre également 
les racines de la plupart des nerfs crâniens, surtout des nerfs 
moteurs oculaires et des spinaux. Là même on distingua par- 
fois l’ enveloppe-propre du tube-nerve»ix sans le secours d’aucun 
réactif. * 

L’alcool et l'éther découvrent en général l’axe avec une grande 
netteté. On peut les employer à froid sur des nerfs encore vi- 
vants, recueillis dans les salles de chirurgie sur les tumeurs en- 
levées, sur les membres amputés, etc. Dans ces cas, l’elTet de 
l’alcool et de l’éther n’est cx)mplet qu’au bout d’un certain 
temps ; mais on a la ressource de la coction dans l’alcool absolu : . 

celle-ci enlève une notable portion de la substance-médullaire,' • 
et, .si l’on fait bouillir ensuite un instant les tubes-nerveux ^ * 
dans l’acide acétique, l’axe et l’enveloppe-propre autour de lui 
demeurent on ne peut plus visibles. 

La solution iodée d’acide iodhydrique, appliquée également 
sur des tubes frais, rend immédiatement la substance-médul- 
laire grumeleuse, et permet de voir non-seulement de longs 
fragments d’axes isolés, mais encore un grand nombre de tubes- * 
nerveux dans lesquels cet axe resté en place est devenu très- 
évident et le plus souvent un peu onduleux'. — On retrouve 
le même aspect sur des tubes-nerveux conservés pendant plu- 
sieurs semaines dans la glycérine. 

On peut encore obtenir d’excellentes préparations d’axes avec 
la solution ammoniacale de carmin dont nous avons parlé plus 

' CoRNii., Sur quelque» procédé» de préparation» microecopiquet ; d«n$ Icr Ar~ 
chive» générale» de médecine, février 18^, 
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haut (voy. n° 413). On rolore avec elle nn peu d’eau ou l’on 
fait macérer pendant deux ou trois jours les nerfs que l’on veut 
étudier, jusqu’à ce cpi’ils soient rouges. Les axes prennent alors 
an microscope la même couleur '. 

Pour voir l’enveloppe-proprc, Czermak recommande l’emploi 
de nerfs traités par le bichlorure de mercure, où l’on peut sou- 
vent la distinguer très-bien. — Un mode de préparation meilleur 
• 'est de traiter les tubes-nei'veux par l’acide nitrique fumant, et 
d’y ajouter ensuite de la potasse caustique. Sous l’influence 
de ces réactifs, on voit la substance-médullaire s’écouler du tube 
sous forme de petites gouttes; l’axe se dissout, et il ne reste 
plus que la gaine vide colorée en jaune. 

M. Sappey plonge un fragment de nerf dans un mélange de 
^ quatre parties d’eau et d’une partie d’acide azotique, et le fait 
bouillir quelque temps. Le fragment est devenu jaunâtre et sa 
consistance est faible; on en détache un faisceau, le plus fin 
possible; quelques gouttes d’acide acétique ou d’alcool déposées 
sur lui achèvent de dissocier les tubes-nerveux, qu’on isole en- 
core mieux en les comprimant légèrement. Ce procédé permet 
de distinguer à la fois les trois éléments qui forment le tube *. 

118. Fibrca-de-Remak. La genèse et le développement des 
tubes-nerveux périphériques ne nous sont pas beaucoup mieux 
connus que ceux des organes nerveux centraux. Toutefois, des 
trois éléments constituant le tube-nerveux, c’est le plus externe, 
c’est-à-dire l’enveloppe-propre qui précède les autres *. — Là 
où doit se constituer un nerf, on voit, dès les premiers temps 
de la vie embryonnaire , apparaître des fibres un peu apla- 
ties, larges de 0,003, à bords nets, réguliers, parallèles; elles 
.sont pâles, grisâtres et parsemées de très-fines granulations ; çà 
et là elles offrent des noyaux elliptiques, parfois aussi larges 
qu’elles-mêmes, et longs de 0,012 environ; ces noyaux .sont 
finement granuleux et sans nucléole. Les éléments nerveux ainsi 
constitués prennent le nom de « fibres-de-Remak » (syn. (ihrex 


, II. K(Ei.uiEn. EUments d'hutologie humaine, g 114, 

Sappey, Société de biologie^ jiiillet 1862, 

Voy. Ch. Robin, Dictumuaire de Nysten^ 1857; arlicit* Nerveux. 
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ganglieusex, Romak ; fibres grises ou gélatinifoi'mes, fibres ner- 
veuses à noyau) . 

Pendant une longue période de la vie intra-utérine, les nerfs 


périphériques de l’embryon ne présentent i ii 

que des fibres-de-Remak mélangées de fi- i 1 WiL| i 

bres-lamineuses. Le nerf cubital, jusqu’au jj | ®|f '| | 

cinquième mois, n’est pas autrement consti- |ml^ î i 

tué. Cet état, qu’on peut appeler embryon- ' ! H 9 I 

naire, persiste pendant toute la vie dans les 

filets du grand sympathique; c’est là qu'il '1 

faut rechercher les fibres-de-Remak chez Ü ' B» , 

l’adulte, où elles jouent, sans aucun doute, Ifl 

un rôle physiologique important. |j|w' 

En effet, leur distribution constante et 

spéciale dans certains filets du grand sym- 

pathique qui ont une action motrice bien 

déterminée, tels que les filets carotidiens ’ 1 

entre autres; leur absence non moins régu- 

lière dans les filets blancs, qui, comme le ' 

grand splancbnique, paraissent dépourvus njt. 59 , daprèsCh. aoi.in.- 
, a . 1 .V lirossissemonl de 300 dia- 

de cette meme action; tout cela porte a con- métr». — Fibr»-de-R<-- 

sidérer les fibres-de-Remak de l’adulte «lu’n 


comme des organes de motricité involontaire. 

Chez l’embryon, dans le développement ultérieur des fibres- 
de-Remak, on les voit perdre leurs noyaux, se creuser d’une 
cavité qui en occupe toute la longueur; et dans cette cavité ap- 
paraît un axe. On peut facilement étudier celui-ci avec l'acide 
acétique, qui l’attaque moins que l’enveloppe- propre dérivée 
directement de la libre-de-Remak. — Enfin, entre l’axe et cette 
enveloppe-propre se montre en dernier lieu la substance-mé- 
dullaire, qui s’interpose aux deux autres éléments préexistant. 

119. CorpiMcaieo-nmigikMinaired. Un Certain nombre de 
tubes-nerveux périphériques présentent, sur un point de leur 
trajet, un renflement particulier qui a reçu le nom de « corpus- 
cule-ganglionnaire, » et qu’il nous reste à étudier. 

Les corpuscules-ganglionnaires ne sont pas des dilatations 
pures et simples des tubes-nerveux, ce sont des éléments nnu- 
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veaux également complexes, et dont les différentes parties sont 
en continuité avec deux des éléments constituants des tubes- 
nerveux. 

On distingue daus un corpuscule-ganglionnaire une paroi 
et un contenu solide. 

Le contenu du corpuscule-ganglionnaire est une cellule-ner- 
veuse (voy. n° 107). Comme telle, elle est manifestement en 
continuité de substance aux deux extrémités du corpuscule avec 
l’axe du tube-nerveux sur le trajet duquel est situé ce cor- 
puscule. — La plupart de ces cellules-nerveuses des ganglions 
sont en effet bipolaires {voy. n° 107). 

La paroi du corpuscule est, de son 
côte , en continuité de substance avec 

r 

selon les cas, 0,008 à 0,012 d’épais- 
Kig. 40. nrosMueœent de siîo dia- scur. EIlc cst liomogènc , finement 

mètres. — Corpuscule-gaiif^lion- -, i>i .. i 

mire. granuleuse, striee, comme libroide, 

sans être fibreuse, et parsemée de petits noyaux dans son épais- 
seur. I 

La cellule-nerveuse, continuation de l'axe ; la paroi du cor- 
puscule, continuation de l’enveloppe propre, sont cependant en 
contact immédiat, et ne sont séparées par rien qui rappelle 
la gaine de substance-médullaire. Celle-ci s’interrompt subite- 
ment à la limite du corpuscule, et ne reparaît qu’au delà, quand 
le tube-nerveux se reconstitue. 

Tous les corpuscules-ganglionnaires ne sont pas simplement 
bipolaires, il peut en exister un plus ou moins grand nombre 
dans un ganglion, qui soient multipolaires ; et ceci explique 
comment les cordons nerveux qui émanent d’un ganglion peu- 
vent présenter une masse plus considérable que les racines do 
ce môme ganglion. 

Il existe peut-être aussi d'autres éléments du même ordre qui 
sont simplement unipolaires. Pour M. Kœlliker, C4>aix-ci forme- 
raient même la plus grande partie des ganglions, et explique- 
raient non moins naturellement l’excès de masse des cordons 
efférents; le célèbre professeur de Würzburg les compare à de 
petits cerveaux fonctionnant en toute indépendance du centre 


enveloppe propre du tube; elle a. 
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rérébro-spinal. — D’autres corpuscules enfin, toujours d’après 
le même auteur, seraient apolaires, c’est-à-dire qu'ils ne don- 
neraient naissance à aucun tube-nerveux. 

On peut observer directement les corpuscules-ganglionnaires 
sur des pièces fraîches ou conservées dans l’acide cbromi- 
que étendu; il faudra seulement dilacérer avec des aiguilles 
les plus minces parcelles de la préparation, tant le tissu des 
ganglions est ordinairement cobérent. Ceux du vieillard se prê- 
tent mieux à l’étude que ceux du fœtus : avec l'âge, il se déve- 
loppe en effet à l’intérieur des cellules-nerveuses des corpus- 
cules, aussi bien que de celles des centres, un certain nombre 
de granulations-pigmentaires (voy. n“ 107), qui en facilitent 
considérablement la recbercbe. 

120. Tnben-nerwen* motenni. La description générale que 
nous avons donnée des tubes-nerveux périphériques (voy. n* 116) 
s’applique sans réserve aux tubes-nerveux moteurs. 

Ces éléments complexes, organes de motricité, ont été distin- 
gués physiologiquement avant de l’être anatomiquement; c'est 
un chapitre de physiologie élémentaire qui est depuis long- 
temps un peu fait. A chaque tul)e moteur doivent être repor- 
tés en particulier les phénomènes d’innervation attribués d’une 
manière générale aux nerfs moteurs. 

Kn tant qu’éléments, ces tubes ont en partage, en dehors 
de leurs attributions propres, une sensibilité spéciale ou plus 
vive pour certains agents toxiques. C’est un exemple de ce 
fait que nous avons avancé (voy. n° 6), que tous les éléments 
anatomiques n’étaient point également sensibles à tous les agents 
toxiques, et offraient, sous ce rapport, d’aussi glandes variétés 
que les espèces animales entre elles. Cette différence n’est nulle 
part plus sensible que pour les tubes-nerveux moteurs et 
sensitifs. Pendant que l’analyse microscopicpie et l’analyse 
chimique n’arrivent que très-imparfaitement à les distinguer, 
M. Cl. Bernard a montré qu’on pouvait disséquer physiologi- 
quement les différentes parties du .système nerveux, qu’on pou- 
vait agir à volonté et avec une précision absolue sur l’un ou 
l’autre des deux éléments principaux qui le constituent ; et la 
proposition de Bichat, que les poisons portent sur les sys- 
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lÀiiK^ et non sur les organes recevait iine sanction nouvelle. 

M. Cl. Rernard a fait voir par d’ingénieuse.^ expériences que 
le curare est un poison très-violent pour les tubes-nerveux mo- 
teurs, pendant qu’il laisse intacts les tubes-nerveux sensitifs 
avec tontes leurs propriétés; il tue les premiers et respecte les 
autres. Pour donner une forme palpable à cotte proposition, on 
peut supposer un animal empoisonné par le curare ; il sentira 
le besoin de respirer, il voudra respirer, et il ne pourra pas'. 

121. TubcB-nerveux «eiMi«ir>i. D'après Wagner et M. Ch. Ro- 
bin, les tubes-nerveux sensitifs se distinguent essentiellement 
des tubes-nerveux moteurs par ce fait, qu’ils présentent tou- 
jours en un point déterminé de leur parcours un corpuscule- 
ganglionnaire (voy. n° 119). Quelquefois ils en offrent deux 
faiblement espacés. 

Ce que nous avons dit de la physiologie des tubes-nerveux 
moteurs peut s’appliquer également aux tubes-nerveux sensitifs. 

Si l’on ne connaît pas encore pour eux d’agent toxique spé- 
cial, M. Cl. Rernard a montré du moins qu’ils étaient beaucoup 
plus sensibles, et beaucoup plus vite sensibles à l’action de la 
strychnine que les tubes-nerveux moteurs ; en sorte que, pour 
prendre un exemple comme dans le cas précédent, il y a un 
moment où un animal empoisonné par la strychnine pourrait 
encore respirer, mais où il nen sent plus le be.soin. 

122. Pathologie de* tubea^nerveux. Quand un nerf a été 
coupé, les tubes de la portion reliée aux centres céphalo-rachi- 
diens restent intacts, mais ceux du bout périphérique subissent 
une altération particulière et tout à fait comparable à ce que 
l’on observe dans les nerfs qui ont été soumis au refroidissement 
cadavérique : il y a coagulation de la substance-médullaire 
(voy. n° 116). 

11 est cependant une exception. Si la section a porté sur une 
racine postérieure de la moelle, c'est sur le bout central de 
celte racine, et non sur le bout périphérique, comme dans les 
cordons mixtes, que se montre la lésion*. 

Voy. (j,. Rernakd, Subttancet toxique! et médicametit emei. p. 387. 

Voy. Cl.. UeiiRAnn, leçon! mr le !yUème nerveux 
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Quoi qu'il en soit, elle continue son cours, 1e coaguluin se 
résout peu à peu en gouttelettes, puis en traînées de granulations 
que l’on voit encore à l’intcrieur des tubes. Ces granulations 
disparaissent à leur tour, et le cordon ner- 
veux tout entier revêt un aspect grisâtre 

Dans certains cas de paralysie, on peut 

suivre, sur des tubes nerveux restés encom- 
. ’ . . I 

inunication avec l’encéphale, les différentes | 

phases de la même lésion. , 

Plusieurs anatomistes, Waller et M. Ch. 

Robin entre autres, voient dans la série de 
modifications dont nous venons de parler les 
phases d'une destruction totale de tous les 
éléments constituant le tube-nerveux. — Î6-^iSn‘'rva»cùrd^ ul- 
D’autres, tels que MM. Schiff, Vulpian et 
Pbilippeaux, croient que la substance-mé- eViTa^èî^li'epou^Sl^ 
dullaire disparait seule, et que l’axe ainsi que 
l'enveloppe-propre du tube persistent. 

Après un temps souvent assez court on retrouve, dans le bout 
périphérique du nerf sectionné, des tubes-nerveux avec tous 
leurs caractères, en sorte qu’ils ne semblent pas être sous une 
dépendance aussi directe qu’on jiourrait le croire des centres 
céphalo-rachidiens. — 11 y a donc alors régénération de tubes- 
nerveux, si l’on admet la théorie de Waller, et seulement une 
restauration de ces mêmes tubes , si l’on partage celle de 
Schiff. — M. Ch. Robin qui défend la première opinion, cite ce 
fait à l’appui : que, dans les nerfs sectionnés, en cours de répa- 
ration, on trouve toujours des fibrc.s-de-Remak dont l’évolution 
se montre de tous points comparable à celle des mêmes élé- 
ments chez l’embryon (voy. n" 118). 

Cette réparation des tubes-nerveux est moins active sur un 
nerf qui a déjà subi une section antérieure; d’une manière 
générale, elle est d'autant moins énergique que le nerf a été 
coupé un plus grand nombre de fois '. 

' Voy. Pmui-PEAUx et Vulpias, Hecherchet expérimentales sur ta régénération 
des nerfs; dans les Mémoires de la Société de biologie, 1861 . 
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12<). Tliwu de» Uleta j$ris da i^and M^mpathique. Lc tissU 
des filets gris du grand sympathique est formé des éléments 
suivants : 

1° (E. F.) Des fdjres-dc-Remak ; 

2° (E. A.) Des tubes-neneux , 

5“ — Des fibres-lamineuses ; 

4“ — Des capillaires. 

Tout ces éléments affectent une disposition parallèle et sont 
simplement juxtaposés. 

Les tubes-nerveux ne sont pas constants. Quand ils existent, ils 
occupent en général le centre du filet gris; il est d’ailleurs rare 
d’en trouver plus de huit ou dix. -\utour d’eux sont distribuées 
les fibres-de-Remak, mélangées de fibres-lamineuses, mais sans 
que ces deux éléments montrent une disposition réciproque spé- 
ciale. sans que les fibres-lamineuses forment autour des fibres- 
de-Remak rien qui ressemble à une gaine ou à une enveloppe 
propre. 

124. Tima KaiiKiionnaire. Le tissu gris des ganglions, (pi’il 
faut se garder de confondre avec celui tout différent de la sul>- 
stance grise (voy. n“ 108), renferme les éléments suivants : 

1" (E. F.) Des corpuscules-ganglionnaircs ; 

2", (E. A.) Une matière amorphe très-dense ; 

3° — Des fibrcs-lamineuscB ; 

4“ — Des capillaires. 

Un ganglion n’est que la réunion dans une même région des 
corpuscules-ganglionnaircs d’un grand nombre de tubes-ner- 
veux sensitifs. S’ils sont tous exactement au même niveau, pour 
tous les tubes d’un même cordon nerveux, le ganglion sera sphé- 
rique; s’ils ne se correspondent pas aussi bien, le ganglion sera 
allongé. D’autres fois, un certain nombre de corpuscules dis- 
tancés forment ensemble, — au-dessus ou au-dessous du gan- 
glion, dans les nerfs afférents ou efférents, — de petits amas de 
tissu ganglionnaire. Enfin, avec le microscope on peut trouver, 
en dehors des limites mêmes de tout tissu ganglionnaire visible, 
des corpuscules isolés sur le trajet de quelques tubes-nerveux. 

On procédera dans l’étude des ganglions comme dans celle des 
corpuscules-ganglionnaires : on choisira de préférence les gan- 
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{fiions allongés, et surtout les petits amas ganglionnaires qui les 
précèdent ou qui les sui^’ent. On dilacérera minutieuscnieut le 
tissu avec des aiguilles fines sur le porte-objet, afin d’isoler les 
différents éléments qui composent ce tissu, et on observera di- 
rectement au microscope, avec de l’eau pour véhicule. 

125. Périméwe. Lc « périnèvre » est un élément anatomique 
tubuleux que l’on rencontre dans certains nerfs, enveloppant un 
nombre plus ou moins giand d’éléments nerveux qu’il suit dans 
leur distribution et qu’il accompagne jusqu’à leur terminaison. 
C’est donc une gaine qui diminue de diamètre à mesure que se 
dissocient les tubes-nerveux qu’elle contient; qui se ramifie pour 
les accompagner dans tous les points où ils se rendent; et qui 
peut même s’anastomoser avec une autre gaine semblable, pour 
permettre aux tubes-nerveux que toutes deux renferment, de 
SC noèler et de passer d’un nerf dans un autre. 

On ne trouve le périnèvre qu’en dehors de la dure-mère dans 
les nerfs moteurs, et seulement au-<lcssou8 des ganglions dans 
les nerfs sensitifs ; il existe également dans les racines et dans 
les rameaux hlancs du grand sympathique. 11 cesse au-dessus 
des ganglions splanchniques, pour reparaître au-dessous. 

Les nerfs optiques, auditifs et olfactifs n’en présentent pas 
(voy. Il” H 5) ; il en est de même des filets gris du grand sym- 
pathique (voy. 11 ° 123). 

La siihstance du périnèvre est homogène, striée ou non, très- 
finement granuleuse, incolore, transparente ; elle se plisse faci- 
lement, elle est très-résistante, peu extensible et peu élastique. 
Sa déchirure offre tantôt des bords nets, qui se recourbent sou- 
vent sur eux-mêmes; tantôt elle est irrégulière et denticulée. 

Les stries, quand elles existent, ne se montrent que par places; 
elles sont disposées suivant la longueur de la gaine; elles sont 
finement flexueuses et d’une très-grande délicatesse. — Quant 
aux granulations, elles sont répandues d’une manière uniforme 
dans toute l’étendue de la substance. 

Le périnèvre est partout pourvu de noyaux, mais ils sont on 
général inégalement distribués, plus rares et plus espacés sur 
les gaines les plus larges. Ils font généralement saillie en dehors, 
quelquefois en dedans. Ces noyaux sont ovoïdes, à grand dia- 
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mètre géiicralciiicnt parallèle à la dircctiuii du nerf. Leur lon- 
gueur peut varier de 0,015 à 0,024, leur largeur de 0,004 à 
0,000, leur épaisseur de 0,005 à 0,004. Ils sont parfois irré- 
guliers, et même recourbés en arc. Le contour en est pâle, ils 
sont transparents, peu foncés, légèrement grisâtres, granuleux, 
à granulations grises uniformes. Ils n’ont pas de nucléole. — 
L’acide acétique courbe légèrement ces noyanx, les contracte, les 
déforme un peu et les rend pins étroits, plus foncés snr les 
bords. 

La longneur des gaines du périnèvre varie nécessairement 
comme les éléments qu’elles embrassent. — Les gaines les pins 
larges s’observent dans les nerfs de la vie animale et dans les 
cordons de communication du grand sympathique. Là elles 
atteignent jusqu’à 0,200 ou 0,500 de diamètre, c’est-à-dire 
(pi’elles forment avec leur contenu, un ensemble nettement vi- 
sible sans le secours d’aucun instrument. C’est ce que l’on appe- 
lait autrefois les fibres nerveuses. 

Les gaines les plus larges ne mesurent guère plus de 
0,002 à 0,005 d’épaisseur, mais cette épaisseur ne reste pas 
partout proj)ortionnelh\ au diamètre de ces gaines; elle aug- 
mente, au contraire, chez les plus petites, presque en raison in- 
verse de leur diamètre. En sorte que là où la gaine neienferme 
plus qu’nn ou deux tubes-nerveux, son épaisseur peut atteindre 
0,008 ou 0,010 et même plus. 

Nulle part, en aucun cas, le périnèvre ne se laisse traverser 
par les ramilications même les plus déliées du système circu- 
latoire. 11 isole donc parfaitement les tnhcs-nervenx qu’il ren- 
ferme, des capillaires ambiants. 

Le périnèvre apparait dans les nerfs vers le milieu de la vie 
intra-utérine. 

L’acide acétique et l’acide sulfurique très-étendus pâlissent 
le périnèvTe, le gonflent et en même temps le resserrent; ils y 
déterminent des plis épais et arrondis. La potasse agit de même. 
— Une partie d’acide nitrique du commerce étendue de deux 
ou trois parties d’eau est le meilleur réactif du périnèvre, il le 
resserre vivement, et y détermine des plis assez élégamment dis- 
posés. Il rend les lamheaux de gaines un peu plus roides et 
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semble leur donner quelque chose de parcheminé. En même 
temps celles-ci deviennent plus nettes et plus homogènes, pen- 
dant (|ue le tissu lamineux ambiant est gonflé et réduit à l’état 
amorphe. 

Étude. La préparation et l’étude du périnèvre ne présentent 
que pen de difficultés ; dans les parties du système nerveux que 
nous avons indiquées, où les gaines de périnèvre ont le plus 
grand diamètre, et sont même visibles à l’œil nu, il suffit d’en 
isoler une autant que possible. On y parvient en général assez 
facilement en opérant avec des aiguilles fines sur un porte-objet 
placé sur un fond noir. Avec quelque habitude on peut, dans ces 
conditions, distinguer à l’œil nu le périnèvre du tissu lanrineux 
qui l’environne, plus grisâtre, plus pâle et demi-transparent. On 
arrive à les séparer par des tractions et des pressions convena- 
blement exercées. On porte ensuite la préparation sous le mi- 
croscope, où l’on voit la gaine homogène dépassée à ses deux 
extrémités par le faisceau de tubes-nerveux qu’elle embrasse. 
Il est même possible d’arriver à l’ouvrir en partie, à la vider à 
peu près convenablement de son contenu sans le secours d’au- 
cun agent chimique et avec les seules aiguilles. Nous rappelle- 
rons enfin que quelques observateurs minutieux sont parvenus, 
à force de précautions et de délicates opérations, à injecter les 
gaines de périnèvre. ' 

Dans l’épaisseur des tissus, où le périnèvre n’entoure plus 
qu’un ou deux tubes-nerveux, sa préparation est la même que 
pour étudier la distribution extrême des éléments nerveux, c’est- 
à-dire qu’on cherche à rendre transparents les tissus ambiants 
par quelque agent qui ait sur le périnèvre une action contraire. 
C’est donc à l’acide nitrique étendu de deux ou trois parties 
d’eau qu’on donnera naturellement la préférence. 

Pathologie. Le périnèvre offre assez souvent une modification 
de structure qui peut être sénile ou pathologique. Tantôt celle-ci 
paraît généralisée, tantôt on ne la voit que sur quelques gaines 
dans un seul nerf, ou même sur certaines parties d’une gaine 
seulement : c’est en général chez les sujets qui ont dépassé 
(piarante ou cinquante ans. 

Elle est caractérisée par le dépôt dans la substance du péri- 
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lièvre (le granulations, tantôt é|)arses, tantôt plus ou moins 
rapprocliées ou même contiguës. Elles forment alors des pla- 
ques d’étendue et de conliguration variées, mais elles sont en 
général toujours plus abondantes sur les gaines larges. Elles 
offrent tous les caractères des granulalions-graisseuses ; mais, 
comme elles sont incluses dans l’épaisseur de la. substance du 
périnèvre, les dissolvants des corps gras ne les atteignent qu’au- 
tant que celui-ci a été préalablement attaqué par l’acide acé- 
tique. Partout où elles existent, ces granulations donnent au pé- 
rinèvre un aspect spécial et parfois très-élégant. 

Le rôle du périnèvre dans la pathologie générale parait être 
tout négatif; il ne participe pas ordinairement des altérations 
morbides des tissus ambiants. Ceux-ci peuvent s’enflammer, 
peuvent subir diverses modifications histologiques, le périnèvre 
protège les éléments qu’il entoure, inaccessible. Les gaines sont 
|iarfois dissociées, séparées les unes des autres, mais chacune 
garde son intégrité propre, chacune défend et conserve à l’état 
sain, — sauf compression, — les éléments anatomiques qu’elle 
leiiferme. 

126. TImo dcH mcrrH. Nous avons déjà vu quelle était la 
structure des filets gris du grand sympathique (voy. n“ 123). 
Nous n’avons à parler ici (|ue des nerfs proprement dits cl des 
filets blancs du grand sympathique. 

Ils offrent d’abord un nombre plus ou moins considérable de 
gaines de périnèvre avec leur contenu, c’est-à-dire : 

1° Des tubes-nerveux larges ou minces ; 

2° Des fibres-de-Remak ; 

3° Des fibres-lamineuses. 

Tous ces éléments sont dans un parallélisme à peu près parfait. 

Entre les gaines de périnèvre on trouve une certaine quan- 
tité de tissu lamineux avec tous ses caractères, il les entoure et 
les joint; enfin, il donne également au nerf une sorte d’enve- 
loppe assez lâche. Ce tissu lamineux interposé porte le nom de 
tiévrilème. Lui seul est vasculaire, et comme nous avons vu que 
le périnèvre ne se laisse, en aucune circonstance, pénétrer ou 
Iraverser par les capillaires, c’est au résean sanguin de ce tissu 
lamineux interposé que les éléinthls nerveux, tubes, libres-dc- 
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llemak, etc., empruntent à travers le périnèvre les sucs nutritil's 
ipii leur sont nécessaires. 

I.ies névromes ne sont que des tumeurs fibreuses du iiévri- 
lèuie (voy. n° 80). Ils ont trouvé mention en leur place : ils 
se développent exclusivement dans le tissu lamineux du iiévri- 
lème et écartent les gaines de périnèvre, qui, là comme eu toute 
circonstance, gardent leur rôle protecteur. 

127. Terminaison des nerfs. Le mode de terminaison des 
uerl's paraît être variable selon les organes où ils se distribuent : 

1" Billrotb a décrit, sous la muqueuse intestinale, un véritable 
plexus nerveux dont les mailles sont formées par les anasto- 
moses des extrémités des éléments nerveux eux-mêmes ' ; 

2“ La terminaison en anses, qu’on a cru longtemps générale, 
est au moins très-rare, si même elle existe ; 

3° Le mode de terminaison qui paraît le plus fréquent est le 
suivant • Le cordon nerveux, devenu de plus en plus mince, 
finit par être réduit à un seul tube. La substance-médullaire dis- 
paraît, en sorte que l’axe n’est plus environné que par l’enve- 
loppe-propre et par le périnèvre appliqués l’un contre l’autre cl 
confondus. Eux-mémes s’amincissent peu à peu et finissent par 
disparaître tout à fait, laissant à découvert l’extrémité de l'ax(>. 
Celui-ci, qui s’est bifurqué souvent dans cette dernière partie de 
son trajet, se termine soit en pointe aiguë, soit en bouton, 
comme cela se voit parfois dans les muscles. — Ce mode de ter- 
minaison devra être étudié en traitant des portions de muscle 
par la soude ou par la potasse étendues. Ces agents rendront 
les éléments nerveux plus opaques, en même temps qu’ils 
donneront à toutes les parties ambiantes une plus grande trans- 
parence. 

4“ Les éléments nerveux peuvent encore se terminer par une 
extrémité coupée carrément, et qui se trouve en contact immé- 
diat avec l'extrémité d’un autre élément organique que nous 
étudierons sous le nom de cellule-épithéliale cylindrique; tel 
parait être au moins le mode de terminaison des éléments des 
nerls olfactifs. 

Vijjf. ViBcauw, /a l'athologie netluiaire, Iki;uu Xll. 
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5* Enfui, dans une autre variété, l’axe reste enveloppé jus- 
qu’à son extrémité par le périnèvrc, qui peut même être renforcé 
de parties élémentaires nouvelles, de manière à former un vé- 
ritable organe dont la structure nous reste à étudier : ces organes 
portent, selon les régions de l’économie où on les rencontre, les 
noms de corpuscules de Paccini et de corpuscules de Meissner ; 
nous conserverons cette distinction, qui traduit d’ailleurs des 

différences histologiques impor- 
tantes. 

128 Corpuaenlei* de Pac:einl. Les 

corpuscules de Paccini se rencon- 
trent sur divers points de l’écono- 
mie; sous la peau des doigts, dans 
le mésentère, etc..., etc... Leurs 
dimensions varient selon les ré- 
gions. 

Au centre est l’axe, enveloppé 
du périnèvre épaissi ; il se termine 
en bouton vers l’extrémité non 
adhérente du corpuscule; souvent 
cet axe est bifutqué et quelquefois 
replié sur lui-même. 

Autour de ce périnèvre épaissi 
règne une substance amorphe qui 
forme la masse du corpuscule ; elle 
est en couches superposées, s’em- 
boîtant exactement, ét d’autant 
plus épaisses qu’elles sont plus ex- 
térieures; cette matière est très- 
dense, fibroïde, parsemée de 
noyaux et de granulations : ces 

^ , noyaux sont nombreux, pâles , 

^.^z.daprèsKœiUker.— Grossis&etneiit . • m . • 

de 350 diamètres. — Schéma montrant OVOÎdoS, pCtltS , lls mesurent Cnvi- 
la di»|K)»Ui(ui des couches superposées * - , 

il’uu corpu;icu!c de Paccini; — te axe roU Ü.Ulü 06 lOHg, et Ollt Cil 

cnrelojtpé lieti, la ffaine de périnèvre ft , , • i i iim 

se lei-miiiaiit en /par une exircmiié general Icup graiKi axc parallèle 

hifim|uéu ; — c d couches tie matière 7 , . i i f » • i 

amorphe superposées. a CelUI (lU COPpUSCUle. ^ L aclUC 

acétique n’attaque pas cette substance. • 
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On pourra se servir, pour étudier les corpuscules de Paccini, 
de pièces conservées et durcies dans l’alcool ; on pratiquera des 
l'oiipcs minces, ou bien l’on détachera peu à peu, avec la 
pointe de deux aiguilles, les couches successives, de manière à 
mettre à découvert le périnèvre même, dans lequel on verra très- 
bien l’axe par transparence. L’acide acétique et l’acide azotique 
dilués aideront, dans une certaine mesure, à cette préparation 
assez délicate. 

129. Corpnaealeni de sieiwtaer. Ce nom a, sur celui de cor- 
puscules du tact, l'avantage d’énoncer une simple vérité relative 
<à riiistoire de la découverte de ces corps, au lieu que le nom de 
corpuscules du tact consacre une idée physiologique qui n’est, 
à tout prendre, qu’une simple hypothèse. Nous verrons que des 
points de l’économie qui semblent doués de la plus exquise sen- 
sibilité tactile, entre autres la matrice des ongles, sont précisé- 
ment dénués de corpuscules de Meissner. 

Ces organes sont de petits corps tout à fait microscopiques, 
ovo’ides, larges de 0,030 <à 0,050 environ, et longs de 0,110 à 
0,180. Ils sont pleins, peu transparents, à peine jaunâtres, for-, 
mes d’une substance compacte, striée en travers. Cette substance 
n’est que le périnèvre épaissi, et semble répondre à peu près à 
la couche la plus interne des corpuscules de Paccini. 

A l'intérieur, l’axe ou les axes que contient la gaine dont le 
corpuscule est le prolongement, décrivent quelques sinuosités et 
SC terminent en bouton. 

On n’a trouvé jusqu’ici les corpuscules de Meissner que dans 
les papilles de la langue et dans différentes régions de la peau, 
où nous étudierons leur distribution en faisant l’histoire de cette 
membrane. — C’est à la langue ou sur de minces tranches de 
peau pratiquées à la plante du pied , à la paume de la main et 
au bord des lèvres, suivant une direction normale à la sarface 
du corps, qu'oii pourra trouver des corpuscules de Meissner. Il 
faudra traiter la préparation par l’acôle acétique et ensuite par 
l’acide azotique étendu. 
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CHAPITRE VIII 

MUSCLES 


150. Division. Les dénominations de mtiscles de la vie orga- 
nique ou muscles involontaires, d'une part, musdes de la vie 
animale ou muscles volontaires, de l’autre, doivent être absolu- 
meut rejetées de l'histolngic, attendu que la répartition des 
muscles de l'économie suivant leur -structure ne répond nullc- 
iiieiit à cette classification exclusivement physiologique, et dé- 
pend de l'origine seule des nerfs qui les animent; c’est ainsi 
que le cœur, qui est un musde involontaire 's’ il en fut, et qui 
reçoit comme tel l’excitation du grand sympathique, se rap- 
proche sensiblement par sa constitution intime des muscles sou- 
mis à l’intelligence. Nous distinguerons donc simplement les 
deux espèces de tissus contractiles qui vont se présentei^à notre 
étude par les noms de leurs éléments fondamentaux ; nous dirons : 

1“ Muscles à fibres-cellules; 

2" Muscles à faisceaux-striés. 

Les noms do muscles lisses, muscles striés, pour muscles à 
éléments lisses, muscles à éléments striés, sont d&s expressions 
elliptiques qui sont peu de mise dans le langage scientifique, et 
qui ont l’air d’étendre les propriétés de certains éléments à des 
tissus qui ne les partagent pas réellement. Nous nous servirons 
simplement des termes muscles pâles et muscles rouges, qui ont 
l’avantage de distinguer nettement les deux tissus contractiles 
de l'économie par deux propriétés physiques inhérentes à leur 
substance, et dépendant directement de la nature de l’élément 
fondamental qui entre dans leur composition. 

Quant aux prétendus muscles mixtes, ils n'existent pas en 
réalité. On a parfois donné ce nom aux sphincters des extrémités 
du tube digestif, qui, en effet, participent à la fois, dans certaine 
mesure, des propriétés physiologiques des muscles pâles et des 
muscles rouges ; mais ils n’offrent pas vraiment une texture noii- 
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velle ; ce sont des orf'anes simplement formés par l’adjonction 
d’un muscle à fibres-cellules, et d’un ou de plusieurs muscles à 
faisceaux-striés, tous superposés dans un ordre déterminé, tous 
d’ailleurs très-reconnaissables à l’oeil nu par leurs caractères 
spéciaux. 


I. — Müsclks a fi bres-celldlss 

1 . SMraetmre. Les muscles à nbres-cellulcs sont extrêmement 

nombreux dans l’économie, beaucoup plus que les muscles rou- 
ges, seulement la plupart sont miscroscopiques. Chaque poil, 
chaque division dernière des glandes en possède un ou plusieurs. 
— Qu’ils soient tels ou qu’ils mesurent le diamètre d’une co- 
lonne charnue de la vessie, leur structure est partout à peu près 
identique. Ils renferment comme éléments anatomiques : 

1“ (E. F.) Des fibres-cellules ; 

2“ (E. A.) Des fibres-dartoïques ; 

5" — Des fibres-lamineuses; 

4“ — Des vésicules-adipeuses; 

5“ — Des capillaires. 

Les fibres-cellules sont réunies en faisceaux primitifs cylin- 
driques, mesurant de 0,050 à 0,100 ou 0,120 de diamètre, 
selon la région de l’économie, ou même dans un seul muscle. Ces 
faisi^eaux sont uniquement constitués par des fibres-cellules pa- 
rallèles, juxtaposées avec leurs extrémités intriquées, engrenées 
les unes dans les autres ; elles adhèrent par simple contact 
(voy. n° 2), et il est, en général, difficile de les désagréger ; ces 
faisceaux se divisent rarement. Aucun capillaire ne dépasse leur 
limite externe et ne pénètre entre les éléments qui les com- 
posent. 

A côté de tout élément contractile il existe toujours une autre 
force dont le rôle passif consiste à provoquer le. retour de l’élé- 
ment contracté â son état primitif. Pour les faisceaux de fibres- 
cellules, cette force est représentée par des fibres-dartoïques que 
l’on voit ramper à leur surface. 

Certains muscles pâles de l’économie ne comportent qu’un 
faisceau semblable ft ceux que nous venons de décrire. Mais la 
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plupart, comme les parois de la vessie ou de l’intestin, se com- 
posent de la réunion d’un nombre considérable do faisceaux 
primitifs semblables. Alors c’est entre eux que se trouvent les 
éléments accessoires. Les libres-lamineuses, disposées parallèle- 
ment à eux, forment une mince trame où sont les capillaires. 
Ceux-ci offrent en général des mailles allongées, presque rectan- 
gulaires, et dont le grand diamètre est parallèle à l’axe des fais- 
ceaux primitifs. — On peut trouver aussi entre eux, surtout à 

à la vessie et 
dans les parois 
<lu gros intes- 
tin, des vésicu- 
les-adipcuses. 

Ordinaire- 
ment, dans les 
plus gros mus- 
cles pâles, plu- 
sieurs fais- 
ceaux primitifs 
et les éléments 
interposés à 
eux se réunis- 

Fig. 13, d'après une pièce injectée de GerUch. — Grossissement de opn* f 

45 diamètrea. — Distribution du &ang dsins les muscles pâles. seni pOUr lOF- 

mer des fais- 
ceaux secondaires séparés par une certaine quantité de tissu 
lamineux normal. 

Ce sont des faisceaux secondaires qui constituent ce que l’on 
appelle les fibres circulaires de l’intestin ; ils ont là environ 
0,250 à 0,500 de diamètre ; mais ces faisceaux secondaires peu- 
vent être beaucoup plus larges. A la surface externe de l’iitéras, 
sous le péritoine, ils ont quelquefois 2 millimètres ; enfin les co- 
lonnes charnues de la vessie ne sont pas autre chose que des 
faisceaux de cet ordre. 

Etude. On pourra facilement distinguer et étudier les faisceaux 
primitifs de fibres-cellules, en laissant agir pendant quelques 
jours .sur une vessie de nouveau-né un mélange de dix parties 
d’eau et d’une partie d’acide azotique du commerce. Le ti.ssu 
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lamineux ambiant asl dissous, ot il ne reste que les faisceaux de 
(ibres-cellules, teints d’une belle couleur jaune. 

Pathologie. \\ peut y avoir, par place, hypertrophie du tissu des 
muscles pâles, et il en résulte des tumeurs extrêmement rares, 
mais que M. Ch. Robin a cependant deux fois observées : une 
fois sur les parois de la vésicule biliaire, une autre fois sur les 
parois de l'intestin grêle. C’est à ces productions pathologiques 
que doit être exclusivement réservé le nom de tumeurs myoïdes. 


11 . 


Mnsci 


ES A FAISCEAUX-STRIES 


152. FlbrlUea-miiMaUdMa. La plupart des histologistes dé- 
crivent comme élément fondamental des muscles rouges les 
« librilles-musculaires » dont l’étude offre d'ailleurs les plus 
grandes difficultés. Ces fibrilles sont cylindriques ; leur diamètre 
est en général de 0,001, il peut être toutefois plus grand. — 
Leur longueur est inconnue; peut-être n’a-t-elle pas d’autre me- 
sure que la longueur du faisceau charnu dont les fibrilles-mnscu- 
laires font partie. Kilos ne sont jamais ramifiées ; leur substance 
est molle, flexible, peu résistante ; elle n’est pas homogène et 
offre alternativement, quand on la considère dans la longueur de 
l’élément, des zones de couleur différente, les unes claires, et les 
autres foncées. Ces zones jouissent individuellement de propriétés 
optiques distinctes ; l’une, la zone sombre, a la double ré- 
fraction ; l’autre, la réfraction simple. En sorte qu'à la lumière 
polarisée la première apparaît colorée en bleu, pendant que la 
seconde est purpurine comme le Jff! 

champ d observation au niicro- p,g^44 _(;,^gs;^nientdei, 000 (iiamèin's. 

— Fracmcal rtc lihnlle-inusculnirp. 

scopc. ^ 

Une autre conséquence de cette différence de coloration est 
l’aspect moniliforme que présente la fibrille. Les parties sombre.s 
ont un diamètre apparent plus grand que les parties claires ; mais 
c’est là un simple effet de contraste des couleurs. On peut, à 
volonté, le reproduire dans le monde visible en provoquant des 
circonstances identiques. Que l’on trace entre deux lignes pa- 
rallèles des espaces égaux, alternativement noirs et blancs, les 
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espaces noirs paraîtront toujours plus larges. Dans les fibrilles- 
musculaires, les zones claires et les zones foncées ont en réalité 
le même diamètre. 

Quand on a fait durcir des fibrilles-musculaires dans l’alcool, 
elles deviennent cassantes, mais on remarque que toujours le bris 
s’effectue au contact d’une partie sombre et d’une partie claire, 
jamais dans le milieu de l’une ou de l’autre. 

Ces parties sombres ou claires ont été considérées par quel- 
ques physiologistes comme indépendantes, et seulement juxta- 
posées, formant autant d’éléments anatomiques ; on les a appe- 
lées, dans ce cas, éléments sarceux. 

L’eau gonfle les fibrilles-musculaires; l’acide acétique les 
gonfle également, les dissocie, les dissout et fait disparaître le 
contraste des deux colorations. La potasse et les alcalis agissent 
de même à des degrés divers. — L’alcool enfin, nous venons de 
le voir, durcit les fibrilles et les rend cassantës. 

L’étude des fibrilles-musculaires est difficile ; elle ne pourra, 
en tous cas, être tentée avec quelque succès qu’après celle dos 
fai.sceaux de fibrilles-musculaires dont nous parlerons plus bas. 
Les préparations les plus favorables à éclairer l’opinion sur la 
nature véritable des éléments fondamentaux des muscles rouges 
.seront celles qui auront bouilli quelque temps, et qui auront 
ensuite séjourné dans l’alcool ou dans l’acide chromique très- 
étendu. Ces deux derniers agents peuvent aussi être employés sur 
des pièces fraîches ; il faudra seulement que l’on en prolonge 
l’action pendant quelques jours. L’habitude et le tâtonnement 
indiqueront les proportions les plus convenables et le temps 
ordinairement nécessaire — La macération dans une eau 
courante pourra aussi, dans certains cas, être utilement em- 
ployée. 

135. Ph^HioIoKle de« nbrilIew-maHCulalrcH. Lcs fihrüles-mus- 
culaires se développent sur des noyaux-embryoplastiques, (jui 
servent à ces éléments de centres d’évolution, comme aux fihres- 
lamineuses, aux libres-cellulcs, etc. (voy. n°* 48 et 56). On voit, 
qiiand l’embryon mesure environ 10 à 12 millimètres de long, 

chaque pôle d’un certain nombre de noyaux-embryoplastiques 
dont nous indiquerons plus loin les rapports et la situation, ap- 
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paraître un faisceau de fibrilles-musculaires accolées; c’est, à 
l’origine, une petite masse de substance striée en travers et tei - 
minée par une extrémité mousse. Quand le faisceau naissant a 
acquis une certaine dimension, le noyau est d’abord masqué, 
puis il finit par disparaître. 

Pour retrouver ces noyaux encore très-abondants, on peut 
faire bouillir un fragment du cœur d’un nouveau-né, et le laisser 
plusieurs semaines dans l’alcool. Alors on distinguera assez net- 
tement, au milieu des fibrilles-musculaires à coloration alterna- 
tive, un grand nombre de noyaux-embryoplastiques. L’addition 
d’une goutte d’acide acétique rend ceux-ci encore phis visibles. 

La fibrille-musculaire est comme la fibre-cellule un élément 
essentiellement contractile , mais le mode de contraction de ces 
deux éléments diffère complètement, et il en résulte une dissem- 
blance parallèle dans les fonctions des muscles pâles, et des 
muscles que forment les fibrilles-musculaires. 

Au lieu de ces contractions lentes à apparaître, lentes dans 
leur manifestation, que nous avons signalées chez les fibres-cel- • 
Iules, nous avons ici un élément qui se contracte subitement 
aussitôt que l’excitant a manifesté son action, soit directement, 
soit par l’intermédiaire du système nerveux. Et cette contraction 
subitement développée, au lieu de se prolonger ou de se renou- 
veler pendant un eertain laps de temps comme chez les fibres- 
cellules, cesse généralement aussitôt que l’excitation a cessé. 

Les fibres-cellules étaient toutes placées sous la dépendance 
d’une région particulière du système neneux, le grand sympa- 
thique ; il n’en est plus de même ici : les fibrilles-musculaires 
peuvent recevoir leur excitatioti de deux sources tout à fait dis- 
tinctes, soit des nerfs du grand sympathique, soit des nerfs de la 
moelle. Le second cas est de beaucoup le plus général, mais le 
cœur rentre dans la première catégorie. 

Ij 8 contraction d’ün muscle n’est que l’expression générale et 
simultanée des contractions partielles de toutes les fibrilles-mus- 
culaires qui entrent dans sa composition. De plus, comme toutes 
ces actions élémentaires sont dirigées dans un sens commun, il 
s’ensuit que la résultante de toutes ces forces est parallèle à ces 
forces mêmes, et que l’on pourra reporter directement aux 
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filirilles-musculaires les différents phénomènes de contraction 
observés ou calculés sur le muscle, total de toutes ces activités 
individuelles. On voit que là encore il y aurait à faire un long 
chapitre de physiologie élémentaire, en ne sc servant, au besoin, 
que des faits déjà acquis à la science. 

I^a contractilité même du mu.scle est, comme nous l'avons dit, 
une propriété inhérente à la fibrille-musculaire, et qui doit lui 
être tout entière reportée. Si les nerfs, tant ceux des centres 
que du grand sympathique, possèdent au plus haut degré la 
faculté de provoquer la contraction des fibrjlles-musculaires, si 
les nerfs semblent leur excitant naturel et normal, ce serait 
toutefois une grave erreur que de penser qu’ils possèdent seuls 
cette propriété, et que c’est seulement sous leur innuence que 
les fibrilles peuvent se contracter. 

M. Kühne a montré, par des expériences directes, qu'il n’en 
est pas ainsi : il a plongé dans différents réactifs l’extrémité de 
muscles qui n’étaient en contact que par leur centre avec le sys- 
tème nerveux, en sorte que les tubes-nerveux de ces muscles 
se trouvaient absolument soustraits au contact direct du réactif, 
et par suite à son influence. Ur dans ces conditions, sans inter- 
médiaire d’une excitation nerveuse quelconque, il a vu le muscle, 
c’est-à-dire les iibrilles-musculaires entrer en contraction. — 
De même l’électricité appliquée sur deux points rapprochés à une 
extrémité d’un muscle, et en dehors du voisinage de tout tube- 
nerveux, provoque une contraction. 

Détournant au profit de la physiologie élémentaire les recher- 
ches de physiologie générale faites sur les muscles, nous pou- 
vons dire encore que la contraction des fibrilles -musculaires 
n’en fait pas changer le volume absolu, c’est-à-dire qu’elles se 
dilatent en se raccourcissant; — que, lorsque la contraction dé- 
bute, elle est d’abord vive, puis qu’elle perd peu à peu de sa 
vitesse; — que le retour aux dimensions premières se fait en 
un espace de temps moindre que celui qui a été nécessaire aux 
fibrilles pour atteindre leur maximum de contraction ; — que la 
durée de la contraction varie avec la quantité du raccourcisse- 
ment, et surtout avec la résistance que la fibrille doit vain- 
cre ; — etc., etc. 
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Sur les suppliciés, l’excitabilité des muscles, autrement dit la 
vie des fibrilles-musculaires, persiste encore dix ou douze heures 
après la mort. Elle dure plus dans un milieu tempéré (jue 
quand le sujet est exposé à un refroidissement rapide. La rij^i- 
dité cadavérique parait avoir également son siège exclusif dans 
la substance même de ces éléments *. 

Nous avons vu déjà que certains éléments présentaient une 
sensibilité spéciale à l’action de divers agents physiques ou chi- 
miques. Cette spécificité d’action n’a nulle part été mieux étu- 
diée que pour les fibrilles-musculaires*. M. Cl. Bernard a mon- 
tré, en effet, qu’un certain nombre de substances [wiivaient 
provoquer presque instantanément, parleur contact, la cessation 
de toute contractilité dans les muscles, c’est-à-dire, pour l'iiisto- 
logiste, la mort immédiate de la fibrille-musculaire, et la mort 
de l’individu par la mort du système qu’elles composent. Les 
poisons qui produisent cet effet sont ; le sulfo-cyanure de jw- 
tassium, — le venin que sécrète la peau de quelques batraciens, 
entre autres le crapaud, — l’anthiar de Java, — et certains pro- 
duits apportés d’Amérique sous le nom de curare, mais qui n’en 
ont aucun des caractères physiologiques : M. Cl. Bernard les ap- 
pelle faux curares. 

134. Pathologie de» Sbriile» • mnttcoUüreH. Quand UIIC 
fibrille-musculaire a été lésée dans sa continuité, la réparation 
ne paraît pas possible ; elle demeure divisée pour toujours. Les 
deux extrémités deviennent des individualités distinctes, et ce 
sont d’autres éléments qui s’interposent à elles. 

On ne connaît pas de tumeurs où se rencontrent les fibrilles- 
musculaires. , 

Leur ]>athologie propre est conq)lexe. Ces éléments ne fonc- 
tionnent d’habitude que sous l’influence du système nerveux. 
Ils sont, par rapport aux nerfs, dans une sorte de dépendance 
plus marquée que pour tout autre élément. 11 en résulte qu’ils 
peuvent bien être primitivement atteints, mais qu’ils peuvent 

' V«y. BZclabu, Préci» de la phytMogie, i* islilioii, p. 000 el suiv. 

Voy. Cl. Debsahu, l.eçons sur les subslances toxiques et médicamenteuses. 
18oi, i>. 353 et suiv. — Ueubges Pouchet, Compte rendu des leçons de M. Cl. Ber- 
nard, dans le Progrès, p. 604, 632, 658. 
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aussi süulï'rir de l’absence d’un stimulus nécessaire, et que 
j)ortent plus des nerfs malades d’une façon ou d’une autre. Pour 
nous servir des termes consacrés en pathologie, les altérations 
des librilles-musculaires peuvent être primitives ou consécu- 
tives. Mais dans l’impossibilité à peu près absolue où nous som- 
mes d’observer directement des éléments aussi ténus que les 
librilles-musculaires, nous devons rejeter l’étude de leurs ^iltéra- 
tions morbides après celle d’éléments complexes qu’elles contri- 
buent à former et dont l’examen sera plus facile et plus pratique. 

155. Faiseeawatriés. Les iibrilles-musculaires ne se rencon- 
trent jamais isolées dans l’économie ; elles sont partout réunies 
en nombre plus ou moins grand, mais toujours considérable, et 
forment, ainsi des faisceaux. De plus, dans un même faisceau, 
toutes les librilles sont juxtaposées de telle manière, que les par- 
ties claires de l'une correspondent aux parties claires de toutes 
les librilles voisines. 11 en résulte que les parties sombres dispo- 
sées de même les unes auprès des autres, dessinent sur les fais- 
ceaux des lignes ou sti ies foncées et transversales qui leur ont 
valu la qualiiication sous laquelle ou les désigne. 

Mais cet assemblage est ordinairement revêtu d’une enveloppe 
ou gaine entièrement fermée qui isole chaque faisceau-strié des 
tissus ambiants, et qu'aucun élément anatomique, aucun nerf 
ou aucun capillaire ne traversent. Cette gaine porte le nom de 
myolemme (syn. sarcolemme) . 

Ses dimensions générales varient naturellement comme le 
faisceau qu’elle embrasse; son épaisséur est moindre que 0,001. 
C’est une membrane transparente, élastique, beaucoup plus 
résistante que la masse qu’elle contient. — Elle porte un nombre 
plus ou moins grand de noyaux. Ils sont ovoïdes ou allongés ; ils 
mesurent 0,010 de long et leur largeur atteint rarement 0,005 ; 
ils sont peu ou point granuleux, mais ils ont un contour nette- 
ment accusé. Ils sont inclus dans l’épaisseur même du myo- 
lemme, légèrement hypertrophié à leur niveau pour les loger. 
— On trouve aussi quelquefois sur les myolemmes un certain 
nombre de granulations-graisseuses. 

Mais ces noyaux et ces granulations, comme le myolemme 
lui-méme, ne sont visibles que quand on a fait disparaître, par 
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un pi'océdé purement chimique, les stries des librilles-inuscu' 
laires contenues dans l’intérieur de la gaine ; en d’autres tt*i - 
ines,^ quand on a dissous et rendu 
transparent son contenu. On arrive à 
ce résultat par l'emploi des dissol- 
vants ordinaires des fibrillcs-muscu- 
laires, c’est-à-dire avec l’acide acéti- 
que, les alcalis, l’acide chlorhydrique 
étendus, etc., etc... 

La genèse du myolemme oflre 
certaines particularités intéressantes, 

surtout quand on l’étudie en rap- itKXVr.-'verit't.îSi: 
port avec celle des autres parties aTc’‘“Lk|«S 

constituantes du faisceau-strié*. Ou üiunuiuuout-graisscubis. 

voit le myolemme prendre naissance quand l’embryon ne mesure 
encore que 6 ou 7 millimètres de long, c’est-à-dire avant l’épo- 
que où se développent les fibrilles-musculaires (voy, n‘’135). U; 
myolemme de chaque faisceau-strié futur a d’abord pourcénti e 
de génération un noyau, puis successivement plusieurs noyaux. 
Ceux-ci sont plus longs, quelquefois du double, et plus larges 
que les noyaux-embryoplastiques , au milieu desquels ils appa- 
raissent; ils sont grisâtres comme eux, plus granuleux, à gra- 
nulations uniformément distribuées, à contour net, mais géné- 
ralement moins foncé. — >■ On ignore s’ils naissent par genèse 
spontanée ou s’ils ne sont qu’un état de développement ultérieur 
des noyaux-embryoplastiques. 

Quoi qu’il en soit, aux deux extrémités de ces noyaux, et 
quelquefois même aux extrémités de deux noyaux accolés, ap- 
paraît en même temps une petite quantité de substanee ho- 
mogène pâle , sous forme de deux prolongements effilés et 
seulement un peu élargis vers le point où ils adhèrent au 
noyau. — Ces corps, dont le mode d’apparition rappelle celui 
des iibres-lamineuses, s’allongent peu à peu et se soudent bout 
à bout en séries; puis le myolemme primitif, ainsi constitué, 
s’accroît rapidement, olfrant l’apparence d’une bandelette [)âle, 

' Voy. Cu. lloBiN, .Wmoiri> sur la namanct et le fle'veloppement des e'iémenis 
musculaires; ilaiis les Ide'moires de la Société de biologie, 1S54, p. 2(M . 
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alluiigée, avec des nuyaux d'espace en espace, mais sans cavité. 

Loi-sque l’embryon atteint environ la longueur de 18 à ‘20 iiiil- 
liinêtres, il se produit dans l’épaisseur de cette bandelette des 
granulations-graisseuses jaunâtres ; ensuite elle se creuse d’une 
cavité qui sera celle du myoleinme, celle que vont occuper les 
librilles-musculaires. En effet, on y voit bientôt apparaître, au 
milieu d’une substance granuleuse grisâtre les noyaux qui, à 
leur tour, serviront de centres de génération aux fibrilles-mus- 
culaires, d’après un procédé de développement identique et que 
nous avons indiqué plus haut (voy. n° 135). 

Quant aux noyaux qui avaient servi de centre de génération 
au myoleinme, ce sont eux que l’on retrouve plus tard dans la 
paroi de la gaine. 

Nous avons dit (voy. n° 131), en parlant des muscles lisses, 
que tout élément contractile avait nécessairement à côté de lui 
un élément élastique destiné à le ramener après la oontraction 
à sa forme primitive. Pour les fibres-cellules c’étaient les élas- 
tiques. — Pour les fibrilles-musculaires , la force qui balance 
leur activité, est le myoleinme dilaté transversalement |)endanl 
la contraction, et qui tend à revenir à ses dimensions premières,, 
celles qu’il a quand le muscle est en repos. 

Chaque gaine de inyolemme et le faisceau de fibrilles-muscu- 
laires strié en travers qu’elle renfenne, forment donc en réalité 
un élément anatomique complexe à la manière des tubes-ner- 
veux (voy. n° 116), aussi bien au point de vue anatomique qu’au 
point de vue physiologique : c’est à lui que nous réservons 
exclusivement le nom de « faisceau-strié. » 

Les faisceaux-striés ont une longueirr qui varie avec la masse 
charnue dont ils font partie. Ils s'étendent toujours d’une extré- 
mité de celle-ci à l’autre ; ils ne sont jamais ramifiés ni anasto- 
- mosés. — Iis mesurent en général 0,020 à 0,150 de diamètre. 
Ces deux extrêmes peuvent se trouver dans le même muscle. Le 
diamètre d’un même faisceau peut aussi varier selon l'état de 
santé ou de maladie. Ils sont irrégulièrement cylindriques, 
offrant des parties de leur surface courbes, et d’autres planes 
par pression réciproque, les premières en contact avec le tissu 
ambiant, les second&s en contact avec les faisceaux voisins. Dans 
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un groupe de faisceaux-stries, il peut s’en trouver qui soient 
entièrement prismatiques. 

Les stries transversales sont espacées comme les parties claires 
et sombres des fibrilles-musculaires, c’est-à-dire de 0,001 en- 
viron. Elles sont en général nettement accu- 
sées, un peu onduleuses. 

La lumière joue sur elles de telle façon que 
la même strie est ici très-fine, à peine visible; 
là très-large, très-foncée. — Si l’on vient à dé- 
truire par la pression le parallélisme des fibril- 
Ics-musculaires, l’état strié disparaît et est rem- 
placé par un étal pointillé spécial qui résulte de 
la disposition confuse des fibrilles-musculaires, 
et du manque de rapport entre les parties simi- 
laires, claires ou foncées, de ces éléments. 

Outre les stries transversales, on observe dans 
la plupart des faisceaux-striés un certain nom-^ 
bre de stries longitudinales perpendiculaires “de ï» îiioincîres. — 

, , . 1 » Faisreau-strit^ à 1 <*tat 

aux premières, mais beaucoup plus espacees, normal dans une partie 

/ . . , * 1 n • desonclondue; — dans 

et n occupant jamais toute la longueur du lais - l’autre, l’action d'un 

* . . 1 * • 1 dissolvant des libi'illes> 

ceau. Ces stries varient selon les régions du musculaires laisse voir 

, . » » 1 11 mtolcmme et ses 

corps et selon les individus. En general elles noyaux, 
sont abondantes dans les muscles qui travaillent beaucoup, 
comme ceux des bras, des jambes chez l'homme. Les stries 
transversales, au contraire, se voient d’autant mieux qu’on ob- 
serve les faisceaux-striés d’un muscle plus pâle, moins énergique, 
tel que le diaphragme, le psoas d’une femme, etc. 

Nous avons vu plus haut que les capillaires et les nerfs ne fran- 
chissaient pas le myolemme. C’est par conséquent à travers sa 
substance que les fibrillc.s-musculaircs reçoivent les particules 
nutritives nécessaires à leur existence, et le stimulus nerveux 
qui ne parait pas moins indispensable à leur intégrité matérielle. 

Préparation. L’étude des faisceaux-striés est une des plus fa- 
ciles de riiislologie, il suffit de porter sous le microscope un 
lambeau de muscle frais pour les apercevoir. On les verra très- 
bien sur des muscles ayant séjourné dans l alcool ou dans l’acide 
chromique Irès-éleiidu, mieux encore sur un morceau de muscle 

12 
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qu’on aura fait bouillir. On en prendra une parcelle; avec des 
aiguillas fines, on la dissociera en ses parties les plus tenues, et 
l’on observera directement. — Cette étude devra naturellement 
précéder celle des fibrilles-musculaires elles-mêmes (voy. n® 132). 

136. Tissu des muscles volontaires. Le tissU des muscles VO- 


2 “ 

3“ 

4“ 

5” 


lontaircs, c’est-à-dire des muscles rouges à l’exception du cœur, 
renferme les éléments suivants : 

1° (E. F.) Des faisceaux-striés; 

(E. A.) Du tissu lamineux ; 

— Des vésicules-adipeuses ; 

— Des nerfs ; 

— Des capillaires. 

Les faisceau.x-striés sont tous parallèles, ou, s’ils forment un 
angle, celui-ci est toujours très-aigu. Ils sont réunis au nombre 
de sept, huit ou dix pour former des faisceaux que nous appel- 
lerons secondaires. Ce sont eux qu’on nommait autrefois fibres 
musculaires , et l’on voit que loin de former une unité anato- 
mique ces prétendues fibres sont des faisceaux d’éléments anato- 
miques complexes, qui eux-mêmes sont des faisceaux d’éléments 
encore plus petits, c’est-à-dire de fibrilles-musculaires. 

Dans ces faisceaux secondaires, 
les faisceaux-striés sont en contact 
les uns avec les autres sans inter- 
position d’aucune substance et 
d’aucun élément anatomique, lis 
se compriment un peu réciproque- 
ment et deviennent légèrement po- 
lyédriques. Les plus externes seuls 
sont en rapport avec les capillai- 
res, qui ne pénètrentpas plus dans 
les faisceaux secondaires que dans 
les faisceaux-striés. — Les élé- 
ments nerveux se comportent selon 
toute apparence comme les capillaires, avec cette exception qu’ils 
ne SC répandent que dans le milieu de la masse charnue, et que 
les extrémités de celle-ci en sont dépourvues. Mais nous ren- 
voyons aux expériences de M. Kübne, dont nous avons parlé plus 



Tig. -17. — CrossiNseoirnl (î<* ôoO liiamè- 
Ircî*. — Coui»e transversale d’un /ais- 
ceuu sarondaire rûriiiê de faisceaux* 
slrM*8; — bb (ihrilles-inusL’ulaires; — 
aa myolemmc qui les environne. 
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haut ; en même temps qu’elles prouvent que la contractrlité est 
inhérente aux fibrilles-musculaircs elles-mêmes et tout à fait 
indépendante (les nerfs, elles 
montrent aussi qu’un stimu- 
lus quelconque , chimique 
ou physique, et à plus forte 
raison le stimulus nerveux, 
appliqué sur un point de leur 
parcours, sufiit à provoquer 
la contraction de l'élément 
dans toute sa longueur, qui 
est celle, du muscle. 

Le tissu lamineux qui joue 
dans les muscles le rôle d'é- 
lément accessoire, prend le 
nom de périmysium. Il forme 
autour des faisceaux secon- 
daires de minces couches, 
qui logent des capillaires à 

mailles allongées mais par- Fig. 48, d'après Kœlllkcr. — Crossissement d« 
° 150 (lianiètres. — Scht'iiia montrant la disposi> 

fois à peine plus larges (jUC lîon des capillaire^ dan.s un muscle volontaire. 

le diamètre des capillaires même.s; ces vaisseaux forment, par 
conséquent, une sorte de treillis serré autour des faisceaux se- 
condaires, sans pé- 
nétrer entre les fais- 
ceaux-striés. 

Les faisceaux se- 
condaires , à leur 
tour, sont réunis en 
groupes plus ou 
moins considérables 
et forment ainsi des 

faisceaux volumi- Fig. 49, d’après Kœiliker. — nrossisarmeii ilc ;i0 diamèirrs. 

. . , — Section transvomie du pcrimysiuin du stcrno<lcid(H 

neUX de IrOlSIOmC mastoïdien; — c lames minces de Cissu-îamineux en mailles 
polytHlriques entourant les fain-enux serondairès formés ilc 
ordre. Ce sont des faitîccaux-striGs; — h lâmc pluN épaisse >f*paranl les faisceaux 
, . arrondis de troisicnio ordre cl formant autour du muscle 

cloisons épaisses de une gaine continue. 

tissu lamineux qui les séparent; elles logent anssi les troncs 
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mculaires et les troncs nerveux de l’organe, et de plus une 
notable proportion de vésicules-adipeuses, au moins dans cer- 
tains muscles, dans le grand fessier par exemple. 

Enfin la masse charnue toute entière est enveloppée aussi 
d’une couche de tissu lamineux, et toutes les cloisons dont nous 
venons de parler, qui .se rattachent à elle de près ou de loin, 
peuvent être considérées comme les prolongements et les dé- 
pendances de cette gaine commune. 

157. rathaioffie des miiscies. Lcs faisceaux-striés, comme la 
plupart des tissus constituants, ne se réparent pas. Après une 
section totale ou partielle du muscle, chaque extrémité des fais- 
ceaux-striés divisés prend une individualité propre, si les maté- 
riaux nécessaires à sa vie continuent à lui être apportés par le 
système cirailatoire, et si elle reste à même de recevoir l’excita- 
tion nerveuse nécessaire à son intégrité morphologique. — En- 
tre les deux extrémités divisées apparait du tissu fibreux qui les 
réunit à la manière d’un tendon, de sorte que le muscle devient 
en quelque façon digastrique. 

Nous avons dit plus haut (voy. n" 134) que les maladies des 
fihrilles-musculaires pouvaient être primitives, ou consécutives à 
une lésion nerveuse. Sans nous occuper ici de la question étio- 
logique, nous signalerons simplement trois modes d’altération 
des muscles. On les appelle : 

1" L'atrophie musculaire progressive ; 

2° ]j3l transformation fibreuse ; 

5° La substitution graisseuse. 

Les deux premières altérations sont en réalité des maladies 
des fibrilles-musculaires seules : le myolemme n’est pas attaqué, 
et si .son volume varie, c’est en raison seulement de la diminu- 
tion de la masse contenue dans son intérieur. — La troisième 
est une altération qui porte à la fois, quand elle arrive à son 
plus haut degré, sur les fibrilles-musculaires et sur le inyo- 
lemme '. 

r Atrophie musculaire progressive. Il convient de réserver 
le nom d’atrophie musculaire progressive (syn. atrophie mus- 

' Voy. Ca. Roms, Dictionnaire de Systen,i.Sl>l, articles cl Mutculaire 
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culaire primitive ou idiopathique) à une alTectioii des Hbrilles- 
musculaires qui n’attaque qu’elles et qui est toujours primitive. 
Car, pendant que les faisceaux-stries subissent les altérations 
que nous allons décrire, les nerfs conservent intacts leur struc- 
ture et leurs fonctions. 

Les faisceaux-stries diminuent de diamètre, ils peuvent être 
ainsi réduits au dixième de leur volume primitif. Quand ils en 
ont atteint environ la moitié, les stries deviennent moins nettes, 
les faisceaux se remplissent de granulations, pour la plupart 
grisâtres; mais quelques-unes sont graisseuses. — L'altération 
faisant toujours des progrès, le contenu de certains faisceaux- 
striés disparait complètement. Cependant meme dans cet état 
avancé de lésion, le myolemme est resté intact, on le trouve ne 
renfermant plus à son intérieur que quelques traînées molécu- 
laires ou des noyaux-cmbryoplasliques ; il est seulement plissé, 
revenu sur lui-même, et mesure quelquefois à peine 0,010 de 
diamètre. L’organe tout entier prend une apparence rosée ou 
jaunâtre. 

Les muscles atteints d’atrophie progressive, perdent peu à peu 
la facidté de se contracter sous l’influence des excitants, et 
même du plus puissant de tous, de l’innervation. Mais déjà bien 
avant cela, ils sont devenus insensibles à l’action de l’électri- 
cité. 

2“ Transformation fibreuse. Ce nom est mauvais et exprime 
toute autre chose que l’essence même de la lésion qu’il est appelé 
à désigner. La soi-disant transformation fibreuse est encore, 
comme la maladie précédente, une atrophie du contenu du myo- 
lemme, seulement elle parait presque toujours, sinon toujours, 
consécutive à une lésion nerveuse : c’est elle, entre autres, qui 
atteint les muscles épicondylieus dans le saturnisme. 

Les faisceaux-striés diminuent d’abord de largeur. Ils peuvent 
être réduits à 0,008 ou 0,010 de diamètre. Ils diminuent aussi 
un peu de longueur. Quand ils n’ont plus que le quart environ 
de leur volume normal, les stries disparaissent complètement. 
Le myolemme ne renferme plus qu’un contenu amorphe, fine- 
ment granuleux, à granulations rares, très-fines et non grais- 
seuses. — Pendant ce temps, ni le tissu lamincux, ni les vési- 
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cules-adipeuscs normalement interposées aux faisceaux-stnés 
n’ont augmenté de quantité. 11 n’y a pas eu transformation, sub- 
stitution d’un élément à un autre, mais seulement atrophie spé- 
ciale d’un élément. 

Comme ce tissu lamineux qui persiste, se trouve à la fois 
dénué et des fihrilles-musculaires qui l’accompagnaient, avec 
leur riche coloration, et du réseau capillaire qui les alimentait 
et qui a disparu avec elles; comme le contenu actuel du myo- 
lemme est pâle et transparent; comme à travers toute cette 
trame on aperçoit, grâce à cela, les aponévroses d’insertion 
du muscle atrophié, il résulte de tout ceci un aspect particu- 
lier qui est d’ailleurs celui du tissu lamineux; et la colora- 
tion pâle de ces muscles fait le contraste le plus tranché 
avec la couleur vive des muscles du voisinage qui sont restés 
sains. 

3“ Substitution graisseuse. Cette altération, comme la précé- 
dente, est le plus souvent consécutive à une lésion nerveuse ; on 
la rencontre dans les muscles dont les nerfs ont été coupés, dans 
les paraplégies, et aussi dans les muscles immobilisés par suite 
de lésions du système osseux, telles que les ankylosés, les coxal- 
gies, etc..., etc... — Nous ne parlerons pas ici d’une maladie 
du même ordre, fréquente dans le cœur, et dont nous renvoyons 
l’étude après celle du tissu de cet organe. 

Une pîirticularité de ce genre de lésion, c’est qu’avant que la 
substitution ne soit coinpièfe, on trouve dans l’intérieur du 
muscle tous les degrés d’altération possibles, en sorte qu’on 
peut observer en même temps sur difl’érents faisceaux-striés 
les phasdk successives .dont nous allons parler. 

•Il n’y a pas dans cette maladie traiisformatibn graisseuse pro- 
prement dite ; les faisceaux-striés ne se transforment pas, ils 
disparaissent, puis, en le^r place, on voit set former un tissu 
nouveau qui rappelle seulement, par certains points de sa struc- 
ture, par la disposition générale de ses éléments, le tissu qui lui 
a fait jdace et sur lequel il s'est en quelque sorte moulé. 

Le phénomène initial de la lésion consiste en ce que les fais- 
ceaux primitifs perdent leur aspect régulièrement strié,' et qu’ils 
se remplissent de granulations moléculaires. Ce n’est que consé- 
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cutivemenl à cette apparition d’un état ponctué spécial, que ces 
faisceaux-striés commencent à diminuer de volume. Quand leur 
diamètre est réduit de moitié 
•environ, ils ont perdu jusqu’à 
la trace des stries, et toute 
leur substance se trouve rem- 
plie de granulations grisâtres 
d’aspect presque uniforme. 

Ces granulations ne sont pas 
toutes graisseuses. 

Arrivés a cet état, les fais- 
ceaux-striés ne diminuent plus 
guère de diamètre, ils se ré- 
sorbent tout à fait ; oii aper- 
çoit çà et là, le long d’un fais- 
ceau primitif, des érosions, 
des interruptions , ou bien il 
disparaît par les deux extrémités à la fois. On l’a comparé, 
dans ce dernier cas, à une barre de plomb qui fond au feu. D’au- 
tres fois les faisceaux-striés sont comprimés par les vésiculcs- 
adipeuses voisines, et ils s’aplatissent avant d’être tout à fait 
résorbés. Mais ce qui est caractéristique, c’est qu'à mesure que 
les faisceaux-striés disparaissent, des séries régulières de vésicu- 
les-adipeuscs en prennent la place et se substituent ainsi aux 
éléments musculaires. — Quand la résorption des faisceaux- 
striés n’est pas complète, les vésicules-adipcuses s'interposent 
simplement à eux. 

Le résultat de ces modifications successives, est une sorte 
de tissu adipeux jaune, un peu rosé, offrant ceci de particulier 
que les vésicules-adipeuses n’occupent que la place des faisceaux 
secondaires, et qu’elles restent disposées en séries longitudinales 
entre les cloisons intactes du périmysium. 

158. TImu du cœur. Le tissu du cœur offre avec celui des 
muscles volontaires des différences essentielles. L’élément fon- 
damental est bien encore la fibrille-musculaire, mais le myo- 
lemme n’existe pas, en sorte qu’il n’y a dans le cœur aucun 
élément élastique. Il n’en faut pas moins une force qui fasse 
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équilibre à la contractilité des fibrilles et qui les ramène à leur 
état statique après chaque contraction ; mais cette force est re- 
présentée dans l'organe qui nous occupe, par le sang lui-même 
poussé à roreillctte par toutes les forces qui le font mouvoir dans • 
l'arbre veineux, et au ventricule par roreillctte. 

Le tissu musculaire du cœur, en dehors des membranes qui 
peuvent en revêtir tant la face cxtcrtic que la face interne, ren- 
ferme les éléments suivants : 

1° (E. F.) Des fibrilles-musculaircs ; 

2° {E. A.) Des noyaux-embryoplastiqucs ; 

5" — Des granulations-graisseuses ; 

4“ — Des libres-lamineuses ; 

5° — Des vésiculcs-adipeuses ; 

6“ — Des capillaires ; 

7“ — Des nerfs. 

Les fibrilles-musculaircs sont comme dans les muscles volon- 
taires réunies en faisceaux qui offrent les mêmes stries transver- 
sales et le même aspect caractéristique (voy. n" 135). En un 
mot, étudiés sur un seul point de leur étendue et en dehors de 
tout réactif, on pourrait les confondre avec les éléments com- 
plexes auxquels nous avons réservé le nom de faisceaux-striés. 

Seulement, dans le cœur, ces faisceaux ne 

1 ||A ■ sont plus isolés par des gaines de myolemme, 

alPl|| ils n'oiTrent plus la même uniformité et la 
omIbI même indépendance dans toute leur lon- 

RiSa 8^ueur, ils varient de volume, ils se bifur- 

Ifflüü ils se réunissent, ils s'accolent pour 

se séparer encore, ils forment, en un mot, 
I mIB véritable trame contractile enlaçant 

1 1 dans ses mailles les éléments accessoires. 

" A la surface du cœur, les faisceaux de 

fibrilles-musculaircs montrent toujours, et 
uanMalisposmonXr cn dehors de tout état pathologique, un 
SSlafbcJau* certain nombre de granulations-graisseuses. 

Celles-ci paraissent a voir une tendance marquée à prendre dans 
l’intérieur du faisceau une disposition longitudinale régulière. 
— On trouve aussi aux faces internes et externes du cœur, dans 
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les faisceaux de fibrilles-miisculaires, un certain noml)re de 
noyuux-embryoplastiques. Nous avons vu déjà qu’ils étaient très- 
abondants chez le nouveau-né (voy. n° 135). 

C’est entre ces faisceaux, dans les mailles étroites qu’ils for- 
ment, que se répandent les capillaires et les nerfs, au milieu 
d’une petite quantité de tissu lamineux et de vésicules-adi- 
peuses qui existent toujours aussi, à l’état normal, dans le tissu 
du cœur. 

Pathologie. De tous les muscles rouges, celui qui est le plus 
souvent atteint de la lésion que nous avons décrite sous le nom 
de substitution graisseuse (voy. n° 137) est le cœur. Nous ve- 
nons de voir d’ailleurs que, même à l’état normal, on trouve au 
milieu des fai.sceaux de cet organe des granulations-graisseuses 
qui semblent indiquer comme une prédisposition spéciale de 
ce muscle à la lésion dont nous parlons. Seulement, comme 
l'intégrité d’un organe au.ssi important est indispensable au 
maintien de la vie, très-rarement la maladie arrive à un état 
avancé, et le sujet meurt en général avant que les stries n’aient 
entièrement disparu, masquées par les granulations. 

II importe de ne pas confondre avec la substitution graisseuse 
la surcharge graisseuse du cœur. Dans cette maladie, les élé- 
ments fondamentaux du tissu ne sont pas malades, les vésicules- 
adipeuses seules se sont multipliées outre mesure. Il n’y a pas 
altération élémentaire proprement dite, il y a simple bypergé- 
nèse des vésicules-adipeuses normalement contenues dans la 
trame musculaire de l’organe. 


CHAPITRE IX 
PRODUITS 

139. Diviitiou. Nous avons dit plus haut (voy. n° 60) ce qu’il 
faut entendre par a tissus produits », et donné en même temps 
leurs principaux caractères; mais il existe un élément qui est en 
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quelque sorte l’élément par excellence des tissus produits, qu'on 
trouve dans la plupart d’entre eux, et dont même beaucoup 
dérivent par métamorphose; ce sont les éléments épithéliaux. 
Nous les étudierons donc d’abord, ainsi que les tissus qu’ils 
forment par eux-mêmes, et auxquels nous réservons le nom 
d'épithéliums; — ensuite nous passerons en vue dans ce chapitre 
la substance des ongles, — les poils et les dents avec les organes 
qui les produisent, — enfin l’appareil cristallinien. 

1. — KlÉMESTS ÉPITHÉLI.Vl’X 

140. Variété*. Ces éléments appartiennent à l’espèce cellule, 
et présentent par conséquent les deux variétés que l’on retrouve 
toujours dans ce cas : 

1" La variété noyau-libre; 

2° La variété cellule. 

En dehors de leur caractère commun de jyrodu'its, les cellules- 
épithétiales répandues en abondance sur tous les points de l’é - 
conomie, n’ont guère qu’un caractère qui les rapproche, c’est 
leur réaction négative avec la plupart des agents chimiques dont 
nous avons fait jusqu’ici mention. Cette résistance aux acides et 
aux bases qui rendent transparents ou détruisent presque tous 
les tissus au milieu desquels on les rencontre, facilite singuliè- 
rement leur étude et leur recherche. 

Mais, en dehors de ces deux caractères qui suffisent à faire des 
éléments épithéliaux un groupe naturelles différences morpho- 
logiques qu’ils offrent du point à l’autre de l’économie, nous 
forcent, afin d’éviter les redites, à les classer dès à présent en 
un certain nombre de types dont nous n’aurons plus qu’à rap- 
peler le nom pour en fixer l’image à l’esprit. — 11 est bon toute- 
fois de noter que la plupart de ces variétés se substituent l’une 
à l’autre avec une facilité merveilleuse et que quand deux d’entre 
elles se succèdent à l’état normal sur une surface continue, la 
transition se fait presque toujours par des éléments dont les ca- 
ractères passent insensiblement d’un type à l'autre, reliant 
ainsi, par autant de nuances, toutes ces variétés morphologiques 
d’un groupe d’éléments anatomiques très-naturel au fond. 


Digitized by Google 


ÉLÉMENTS ÉPITHÉLIAUX. 


187 


Ces variétés-types sont, en comptant la variété noyau -libre, 
au nombre de sept ; nous les appellerons : 

1“ Noyaux-épitbéliaux ; 

2“ Cellules-épitbéliales sphériques; 

3° Cellules-épitbéliales cylindriques ; 

4° Cellules-épitbéliales vibratiles ; 

5“ Cellules-épitbéliales pavimenteuses ; 

6“ Cellules-épitbéliales lamclleuses; 

T Cellules-épitbéliales polyédriques. 

Nous ferons remarquer qu’il pourra nous arriver d’employer 
indifféremment les mots cellule-éintliéliale et épithélion. Ce der- 
nier n’a pas encore droit de cité dans la science, mais il semble 
presque nécessaire de l’y introduire pour éviter les dénomina- 
tions trop longues, toujours nuisibles à la clarté des descriptions 
scientifiques. Nous dirons donc indifféremment épithélions nu- 
cléaires, sphériques, cylindriques, etc. 

141. KoyBuit-épUhéllaox. Ils sont sphériques ou ovoïdes, 
larges de 0,0Ü6 à 0,008, finement granideux, à bords nets, 
ordinairement sans nucléole. — La dimension de ces noyaux 
peut, au reste, dans le même organe, varier du simple au dou- 
ble, et l’on trouve en même temps tous les degrés intermé- 
diaires. Ils sont toujours plongés au milieu d’une proportion 
plus ou moins grande de matière amorphe finement granuleuse. 

l.es noyaux-épitbéliaux se rencontrent tantôt comme élément 
fondamental de certains épitbélinms, tantôt comme élément ac- 
cessoire. Ils sont fondamentaux et ont la forme sphérique, dans les 
épithéliums des glandes closes; ils sont fondamentaux bt ont la 
forme ovoïde dans les glandes de l’utérus et des fosses nasales, à 
la mamelle, etc. Ils sont accessoires dans l’épithélium des mu- 
queuses de l’œsopbage, de la langue, de l’intestin, de rutérus, 
du vagin, — à la face profonde de l’épiderme, etc., etc., — 
enfin, dans beaucoup de productions morbides dépendant des 
différents organes que nous venons de passer en revue. 

142. Celluleo-épllhéllalea sphérlqneii . CcttC variété d’épithé- 
lions mesure en général de 0,015 à 0,020 de diamètre. Le corps 
de l’élément est entièrement constitué par une matière amorphe 
peu granuleuse, à granulations très-fines. Au centre est un 


Digitized by Google 



188 


PRODUITS. 


noyau scml)lable à ceu.v que nous venons de décrire. Il peut être 
ovoïde comme dans la vessie, ou sphérique comme dans la 
glande tliyroïde. 

Quelquefois ces cellule,s deviennent légèrement polyédriques 
par pression réciproque, mais elles reprennent alors leur forme 
régulière quand elles deviennent libres. 

Les cellules-éjiithéliales sphériques sont toujours accessoires. 
On les rencontre dans la glande thyroïde et dans le thymus, 
dans les canalicules .q)crmatiqucs, dans les glandes de l'estomac, 
dans la muqueuse de la vessie et des urethères, et encore dans 
les tumeurs épithéliales du gland, des lèvres, etc. 

1 45. Cellnlea-éplthéllales cj'liBdrIques. Ccs éléments nc SOnt 
jamais parfaitement cylindriques ; tantôt ils représentent de 
véritables cônes allongés qui sont seulement devenus uo peu 
prismatiques vers la hase par pression réciproque avec leurs 
voisins; tantôt ils offrent la ligure de pyramides tronquées à 
pans assez bien définis, ce qui les a fait nommer aussi cellules- 
épithéliales prismatiques. Ces éléments mesurent en général 
0,008 à 0,010 de diamètre transversal et 0,050 à 0,040 do 
longueur. Ils ont toujours un noyau ovoïde, dont le grand axe 
se confond avec celui du corps de la cellule. 

Les ccllulcs-épithéliales cylindriques offrent cette particularité 
qu'elles sont partout où on les rencontre, régulièrement dispo- 
sées sur une seule rangée, toutes en contact par leur surface 
conique. Une des extrémités, la base du cône, est toujours libre 
et constitue toujours un segment de la surface courbe qui li- 
mite l'organisme; l'autre extrémité est toujours profonde, plon- 
gée au contact d'autres tissus ou au milieu d'autres éléments: 
Elle est souvent obtuse, comme dans l'intestin; ou bien elle se 
resserre tout à coup et se prolonge très-loin sous la forme d'un 
mince filament au milieu d'éléments d’un autre ordre. 

Souvent la partie avoisinant la base de l’élément est moins 
large que la partie où se trouve le noyau ; il peut arriver aussi 
que entre cette base et le noyau il y ait, surtout dans les cel- 
lules munies d’un appendice terminal, une sorte d'étrangle- 
ment. 

144, Ceiinles-épitiieiiiUcs vibraiiiea, Ces éléments méritent 
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d’être décrils à part, quoiqu’ils se rapprochent considérahlcmcnt 
des cellulcs-épithéliales cylindriques, dont ils offrent toujours 
les dimensions cl la forme générale, au moins chez l'homme. Ces 
cellules portent sur leur base — toujours libre, comme nous ve- 
nons de le voir — des prolongements appelés cils, qui sont 
animés pendant toute la vie de l’élément d’un mouvement parti- 
culier. 

Les cils sont de fines expansions de la substance même de la 
cellule, mais sans granulations, homogènes, transparentes, lar- 
ges de 0,001 au plus, longues de 0,005 à 0,006. Ils sont 
quelquefois un peu recourbés et ordinairement inclinés sur l’axe 
de l’élément; mais, pour toutes les cellules 
d’une muqueuse ou au moins pour toutes 
celles d’une région donnée de cette mu- 
queuse, ils ont la même disposition relative, 
c’est-à-dire qu’ils sont tous inclinés dans le 
même sens. 

Les cellules-épithélialcs vibratiles se ren- Fis. si — cro,siss<-mcni iie 

‘ i50 (liamèlivs. — ('.cllulc:^ 

contrent chez 1 honimc dans le sac et dans épiUu-iiaics vibrauins pro- 

, . vcnaiil (le I:i piluiUirc. 

le canal lacrymal, dans les cavités nasales, 
dans la trompe d’Eustache, ou sommet du pharynx, à la face 
supérieure du voile du palais, dans le larynx, dans les bronches, 
— au col, aux lèvres, dans le corps de l’utérus et dans les 
trompes de Fallopc, — dans les ventricules du cerveau, — cl à 
l’origine des canalicules urinifères '. 

Pendant toute la vie de la cellule, c’est-à-dire longtemps 
encore après la mort de l’individu, les cils sont animés d’un 
mouvement spécial qui a valu à ces éléments leur nom. — L’his- 
toire du mouvement vibratile est un des chapitres les plus an- 
ciennement étudiés cl les mieux connus de la physiologie élé- 
mentaire. Nous n’aurions donc qu’à transcrire ici les résultats 
déjà indiqués dans tous les traités généraux de physiologie : 
.\insi, quand on examine au microscope un lambeau d’épliité- 
lium vibratile frais, on voit les cils qui le surmôntent s’incliner 
et se redresser successivement, et produire ainsi des ondidations 

' Voy. Bfa.vRD, Traité élémentaire de Phyiiologie, 4* édition, p. 605. 
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comparables à celles d’un champ de blé dont un léger souffle 
courbe les épis. En d’autres termes, le mouvement n’est pas 
individuel pour chaque cellule-épithéliale vibratile : pour cha- 
cune il est sensiblement isochrone à celui des éléments avoisi- 
nants. 

Cependant, comme les mouvements de cet épithélium, dans 
les différentes régions du corps humain où on le rencontre, n’ont 
pu se prêter à une étude aussi directe et aussi complète que l’ont 
été les mêmes mouveuicnts dans d’autres espèces animales, nous 
ne spécifierons ici rien de particulier sur sa modalité chez 
l’homme; nous craindrions de tomber dans quelques-unes de 
ces erreurs si fréquentes en physiologie quand on veut conclure 
de faits en apparence identiques à des résultats comparables. 

Ce que l’on sait, c’est que l’épithélium des fosses nasales de 
l’homme peut conserver son activité pendant plus de vingt- 
quatre heures. Il s’éteint plus vite dans l'eau pure, sans doute 
en raison de l’altération endosmotique que subissent les élé- 
ments *. 

Les cils vibratiles disparaissent promptement par la putréfac- 
tion ; on ne peut les examiner sur la plupart des organes de 
l’homme que quand l’autopsie a lieu |)eu d'heures après la mort, 
chez les suppliciés par exemple. 11 existe cependant un moyen 
de les observer chez le vivant. Il suffit pour cela de promener 
assez doucement l’extrémité flexible d’une plume d’oie où l’on 
aura laissé quelques barbes, sur la partie profonde de la cloison 
nasale. On enlève ainsi un peu de mucus, et il entraîne avec lui 
des ccllules-épitbéliales vibratiles qu’on peut alors placer sur le 
porte-objet pour l’observation microscopique, en ayant soin de 
les humecter avec du sérum ou avec Une eau albumineuse, afin 
de prévenir leur altération trop rapide, 

145. Cellolea-éplthéllales pavimenteDBca . Ces cellules rcprc* 
sentent des prismes courts. On pourrait les considérer comme 
des cellules-épithéliales prismatiques (voy. n° 143) sans diamè- 
tre dominant. Comme les éléments dont nous les rapprochons^ 
elles sont toujours disposées en séries régulières qui limitent 

• Voy. BscLAin, Traité élémentaire de Phyeiologie, 4* àlilion; p 603. 
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sur plusieurs points l’organisme ou quelqu’une de ses parties 
internes. Mais elles peuvent, contrairement à ce qui est la règle 
pour les épithélions cylindriques, se trouver disposées en cou- 
ches stratifiées. On les rencontre dans beaucoup de glandes, à 
l’intérieur de la capsule du cristallin, sur la choroïde, etc. Eu 
généra!, elles présentent un noyau sphérique. 

Elles peuvent être hexaédriques, presque cubiques, et de plus 
rangées en bel ordre; elles ne sauraient alors être comparées 
à rien mieux qu’au pavage des rues. Le plus souvent, elles ont 
six pans latéraux en contact avec autant d’éléments voisins, et 
vues en dessus, elles forment ainsi une sorte de mosaïque, par- 
fois très-élégante, dont chaque pièce est limitée par un contour 
hexagonal enveloppant un noyau. L’élément est par con.séqucnt 
octaédrique, puisqu’il faut ajouter aux six pans latéraux la sur- 
face libre et la surface profonde. 

Sur certains points de l’économie, en particulier à la choroïde, 
le corps des cellules-épithéliales pavimenteuses contient dans sa 
substance un nombre considérable de granulations-pigmen- 
taires. 

146. ceUnicN-épiibéUaieM lameUeuses. Cette variété se trouve 




Fig. S3, d'apfes Kœllikcr. — Cfossisêemenl île MO iliainèlrcs. — CellulcSH-pilhcliolc» la- 
nt6l)cu»cs de® paroU de la bouche { — Tuiic d'entre elle» présente dcui noyaux. 

sur toute la surface du corps, sur la muqueuse buccale, au va* 
gin, dans l’urèthre, à la surface des séreuses , enfin elle ta* 
pisse la paroi interne de tout le système circulatoire dans le 
jeune âge. 
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Les ccUulcs-épithélialcs lamelleuses sont des cléments très- 
aplatis, très-minces, ordinairement très-transparents, n'offrant 
que quelques granulations éparses. Tantôt elles laissent voir un 
noyau, comme celles qui tapissent la bouclic, tantôt elles n’en 
ont pas, comme celles qui constituent la couche la plus externe 
de l’épiderme. 

Parfois elles sont régulièrement découpées, et se présentent, 
quand on les regarde normalement à la surface qu’elles revê- 
tent, comme des hexagones réguliers. Alors elles sont le plus 
souvent disposées sur une seule rangée, comme des épithélions 
pavimenteux qui auraient perdu une de leurs trois dimensions, 
l’épaisseur ; et on peut les comparer au carrelage d’un apparte- 
ment, comme nous avons comparé la variété précédente au pa- 
vage d’une rue. C’est le cas sur les parois des veines, des ar- 
tères, des séreuses, etc. 

Dans d’autres régions, à l’épiderme par exemple, les cellules- 
épithéliales lamelleuses sont entassées les unes au-dessus des 
autres en couches qui peuvent atteindre un millimètre d’épais- 
seur. Là, elles ne sont représentées que par de minces lamelles, 
irrégulières, d’apparence cornée, peu transparentes, et où le 
noyau ne se laisse plus apercevoir que très-rarement. 

Pour étudier ces éléments, on pourra passer le dos d’un scalpel 
sur la langue; on trouvera dans le mucus ainsi récolté un 
nombre plus ou moins considérable de cellulcs-épithéliales lamel- 
leuses. Seulement, comme elles sontd’uue extrême transparence, 
il faudra n’éclairer que très-faiblement le champ du microscope. 

147. Ceiiniea-épithéiiaies polj'édriques. Nous réservons Spé- 
cialement ce nom à un certain nombre d’éléments épithéliaux 
* irrégulièrement polyédriques , à faces ordinairement planes, 
séparées par des arêtes plus ou moins vives. Ils ont un ou (|uel- 
quefois deux noyaux sphériques ou ovoïdes. 

On les rencontre dans le foie et dans beaucoup d’autres 
glandes ; ils sont le plus souvent entassés les uns contre les autres 
comme s’ils avaient été réduits à l’état polyédrique par pression 
réciproque. Mais leur mode de genèse, comme nous allons le 
voir, montre que ce n’est pas là l’origine de cette conliguration. 
— Au reste, à l’inverse des cellules-épithélialcs sphériques, qui 
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peuvent aussi prendre la même forme (voy. n“ 142), ils ne la 
perdent pas quand ils deviennent libres. 

Parfois, à l’état normal, les cellules-épithéliales polyédriques 
SC montrent creusées d'une cavité. — Ceci a lieu, entre autres, 
dans les glandes sébacées. A l’intérieur de cette cavité, on dé- 
couvre ordinairement une gouttelette d’un liquide huileux. — 
Si la cavité grandit, la substance de l'épitbélion peut être réduite 
à une sorte de membrane limitante, épaisse de 0,001 à 0,002, 
et l’élément ainsi transformé acquiert une certaine ressemblance 
avec les vésicules-adipeuses. Mais l’épaisseur de la paroi, ses 
réactions chimiques, la présence en un point d’un noyau épi- 
thélial ordinairement trcs-reconnaissable, enfin le lieu même 
d’observation, dans beaucoup de cas, empêcheront toute confu- 
sion à cet égard (voy. n" 59). 

148. Physiologie des éléments épithéliaux. Le mode dc gC- 
nèse des éléments épithéliaux n’est pas le même pour tous: c’est 
là d’ailleurs une particularité physiologique que nous rencon- 
trons dans riiistoirc d’un grand nombre d’éléments. 

Ainsi la couche épithéliale qui limite le fœtus dans les pre- 
miers mois de la vie intra-utérine dérive directement, par méta- 
morphose, d’éléments préexistants, c’est-à-dire d’une couche 
de cellules-embryonnaires dépendant du feuillet séreux. 

Les cellules-épithéliales cylindriques qui ne composent pas à 
elles seules un épithélium, celles, en un mot, qui plongent par 
leurs prolongements terminaux au milieu d’autres éléments de 
la même classe, paraissent naître sur les noyaux-épithéliaux si- 
tués au-dessous d’elles, comme centres de développement. A me- 
sure que la mort successive des cellules-épithéliales cylindriques 
provoque leur élimination, il semble que ces noyaux, d’abord 
situés profondément, s’avancent vers la surface, et qu’en même 
temps ils se recouvrent d’une masse de substance homogène 
ovoïde, qui grandit et qui finit, quand l’élément devient super- 
ficiel, par revêtir sa forme caractéristique. 

Dc même, à la face profonde de l’épiderme, on trouve des 
novaux, et au-dessus, dans la partie moyenne, des cellules un 
peu polyédriques qui deviennent par métamorphose les cellules- 
épithéliales lamellcuses dc la superficie. 

io 
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Les cellules-épithéliales polyédriques offrent peut-être con- 
stamment le mode de genèse suivant : dans certaines produc- 
tions pathologiques, dans les culs-de-sac de quelques glandes, 
on trouve souvent les noyaux-épithéliaux plongés au milieu 
d’une matière amorphe finement granuleuse, et ordinairement 
assez abondante. Or, il peut arriver qu’on voie cette matière 
amorphe se diviser, se sectionner très- nettement autour des 
noyaux, comme si elle était tout à coup soumise à une espèce 
de clivage. Chaque fragment devient ainsi autour de chaque 
noyau le corps d'une cellule-épithéliale polyédrique plus ou 
moins irrégulière. — Ce partage ne se produit pas d’abord uni- 
formément dans toute la substance ; les sections embrassent à 
l’origine plusieurs noyaux, trois ou quatre, formant ainsi une 
sorte de cellule énorme à noyaux multiples et assez également 
répartis dans sa masse. Et dans un même cul-de-sac glandulaire 
on peut voir parfois au fond un sectionnement complet de la ma- 
tière amorphe, pendant qu’il n’est pas encore aussi avancé vers 
l’ordjlce. Ce phénomène s’observe en particulier dans le pan- 
créas où la rénovation des cellules-épithéliales polyédriques qui 
le remplissent, parait se faire très-vite. — 11 en est de même 
dans certains épithéliums morbides. 

Quant au rôle physiologique des cellules-épithéliales, il est 
difficile à spécifier. Il paraît très-variable, en raison des varié- 
tés de forme mêmes de ces éléments ; en raison de la place 
qu’ils occupent ; en raison des granulations-pigmentaires, des 
granulations-graisseuses, des gouttelettes huileuses qu’ils peu- 
vent contenir, etc., etc. Sur certains points, ils semblent ne 
remplir qu’une fonction toute physique, et n’être que des 
organes de protection comme à l’épiderme, ou d’absorption lu- 
mineuse comme à la choroïde; — sur d’autres points, ils éla- 
borent dans leur propre masse des principes immédiats qui 
prennent une part directe et capitale aux réactions chimiques 
de la vie; — ici, ils se multiplient à l'inGni quand l’organe 
fonctionne, comme dans le pancréas ; — là, ils n’existent que 
quand l’organe se repose, comme à la mamelle. 

Les fonctions des éléments épithéliaux doivent cependant 
avoir par toute l’économie un point commun, mais il est en- 
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corc inconnu. La même difficnltc se représente, au reste, à pro- 
pos de la majorité des tissus produits, dont nous ignorons le 
plus souvent le rôle réel, tel que le recherche la physiologie, 
non tel que l’ont inventé certains esprits dans la conception 
de prétendues causes finales et d'une harmonie mesquine dont 
leur imagination avait fait tous les frais. 

149. Pathologie des éléments épithéllanx L La pathologie 
propre des noyaux et des cellules-épithéliales a pris une très- 
grande importance par les travaux des défenseurs de l’homœo- 
morphisme (voy. n®* 6 et 64), qui ont montré que tous ces élé- 
ments nouveaux appelés cellules spéeiliques, cellules du cancer, 
n'étaient que des épithélidns plus ou moins altérés, et cela sans 
même dépasser la limite des modifications que montrent aussi 
parfois certains éléments épithéliaux normaux, quand on prend 
soin de les examiner dans des circonstances physiologiques 
données. 

Sous une influence pathologique, les cellules-épithéliales peu- 
vent d'abord passer d’une ' variété à l'autre. — Les noyaux 
passent souvent à l'état de cellules polyédriques par l’apparition 
du phénomène de la segmentation dans la matière amorphe 
qui les enveloppe (voy. n° 148). Si le partage est incomplet 
et enclave à la fois un certain nombre de noyaux dans un 
même fragment de matière amorphe, on aura les prétendues 
plaques à noyaux multiples du cancer. 

Les noyaux peuvent s'hypertrophier et atteindre le double de 
leur volume habituel; ils présentent alors ordinairement plu- 
sieurs nucléoles. Mais ce mode d'altération constitue lui-même 
l'état normal de l'épithélium d'un certain nombre de glandes. 
Ces modifications s’ofTrent aussi bien sur les noyaux libres que 
sur ceux qui sont inclus dans les cellules, où ils peuvent aussi 
se dédoubler. 

Le corps de l'élément, de son côté, s'hypertrophie parfois et 
arrive jusqu’à mesurer 0,100 de diamètre, c'est-à-dire qu’il de- 
vient visible à l’œil nu. Cette cellule hypertrophiée revêt sou- 
vent les formes les plus capricieuses et les plus bizarres. Quel- 

‘ Voy. CM. RofciN, Dictionnaire de Hytlen, 1857; article Épithél’.ama. 
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ques-unes ont été décrites sous les noms de cellules en raquette, 
de cellules fusiformes du cancer. 

Les cellules-épithélialcs sont parfois complètement remplies de 
granulations-graisseuses ou meme de granulations-pigmentaires; 
c’est le cas dans beaucoup de tumeurs mélaniques. Tantôt ces 
granulations sont éparses dans tout le corps de l’élément, tantôt 
elles sont groupées seulement autour du noyau. 

Enfin les cellules-épithéliales hypertrophiées peuvent, sous 
l’influence qui les altère, se creuser d’une cavité qui en occupe 
une partie plus ou moins grande, pendant que dans les parois 
de cette cavité, qui représentent la substance du corps même 
de l’élément, on retrouve le noyau où les noyaux plus ou moins 
altérés de leur côté. Cette variété pathologique se rencontre 
surtout dans les vieux utérus, dans les plis de Lœsophage, dans 
certaines tumeurs. C’est ce que l’on a appelé les cellules exca- 
vées du cancer. 

Dans ces cavités on trouve ordinairement un liquide tenant 
en suspension des amas de granulations animées du mouvement 
brownien (voy. n“ 19); d’autres fois ce sont des éléments épi- 
théliaux memes de la variété noyau ou de la variété cellule qui 
sont nés là, par endogénèse. Les cellules où se produit cq phé- 
nomène avaient reçu le nom de cellules mères du cancer. 

Enfin, il j)eut ajtparaître dans ces cavités des leucocytes dont 
la genèse spontanée au milieu d’un autre élément est sans con- 
tredit un des faits les plus remarquables de la physiologie élé- 
mentaire'. 11 semble que la cellule soit pathologiquement alté- 
rée à l’égal d’un tissu, il semble qu’on ait affaire à un élément 
à l’intérieur duquel s’est déclaré un abcès. M. Ch. Robin indique 
ce phénomène comme se passant surtout dans les épithéliomas 
des mâchoires, de la peau, du rectum, du col de l’utérus. — Ces 
leucocytes restent généralement un peu plus petits que ceux qui 
sont libres dans les mêmes tumeurs et un peu moins réguliers, 
surtout lorsqu’ils sont entassés dans la cavité de l’épithélion ; 
mais quand on les traite par l’acide acétique, ils laissent nette- 


• Vuy. Cu. HoEiN, Sur quelques points de l'anatomie et de la physiologie des leu- 
cocytes; dam le Journal de ta physiologie, t. II, p. 41. Janvier 1859. 
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ment voir leur réaction caractéristique, c’est-à-dire les deux ou 
trois petits noyaux qui apparaissent au voisinage de la périphé. 
rie (voy. n“ 29). 

Les cellules-épithéliales lamellcuses peuvent aussi se présenter 
dans certaines circonstances sous la forme de globes épider- 
miques, que l'on trouve dans les articulations, — dans certaines 
glandes, telles que la prostate, — sous le prépuce, — dans 
l’œsophage quand il n’a pas fonctionné depuis longtemps, — ou 
bien dans des tumeurs auxquelles ils ont valu le nom de tumeurs 
perlées'. Ces globes épidermiques ne sont pas autre chose que 
des agrégats de cellules-épithéliales lariiélleuses transparentes, 
sans granulations, avec ou sans noyau. Elles sont régulièrement 
imbriquées ; elles se recouvrent immédiatement les unes les au- 
tres, séparées seulement par les lignes de juxtaposition très- 
prononcées. 

Dans les globes épidermiques considérables on peut trouver 
des cristaux de cholestérine interposés aux cellules. — Tous ces 
éléments sont groupes autour d’un centre qui est tantôt une pe- 
tite masse de matière amorphe, tantôt une gouttelette graisseuse, 
tantôt une autre cellule-épithéliale à peu près sphérique et très- 
granuleuse. 

i50. Tisxa épithélial. Ce tissu offre une variété de constitu- 
tion qui est en rapport avec les nombreuses variétés morpholo- 
giques qu’offrent les éléments épithéliaux eux-mêmes ; on peut 
dire toutefois d’une manière générale qu’il est toujours formé 
par l’unioii plus ou moins régulière d’un certain nombre d’épi- 
thélions. Quand ceux-ci appartiennent à la variété noyau-libre, 
il y a en plus une certaine quantité de matière amorphe. 

Un tissu épithélial peut n’être constitué que par une seule 
, rangée d’épithélions pavimenteux ou lamellcux, disposés en bel 
ordre, comme nous l’avons dit en parlant de ces éléments. — On 
trouve des ti.ssus semblables dans les vaisseaux pendant le jeune 
âge, — à la face profonde de la cornée, de la capsule du cris- 
tallin, etc., pendant toute la vie, — sur toute la surface du 


• Voy Ch. Robix, Recherche» sur le sarcocéle du lettieule, dan.s les Mémoire» 
de la Société de biologie, 1856, 167. 
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corps pendant les premiers temps de la vie embryonnaire, — 
dans beaucoup de glandes, etc., etc: 

Le plus souvent les tissus épithéliaux ne sont pas aussi simples, 
et ils sont formés par une couche plus ou moins épaisse d’épithé- 
lions, qui eux-mêmes peuvent appartenir à différentes variétés. 
Quand la surface libre est constituée par des cellules de la va- 
riété cylindrique ou de la variété vibratile, la couche profonde 
est le plus souvent formée de noyaux, et dans la partie moyenne 
on trouve tous les intOTmédiaires entre ces formes extrêmes, 
ainsi que nous l’avons dit en décrivant la genèse des épithélions 
cylindriques (voy. n° 148). 

Dans certains épithéliums on rencontre à la fois toutes les va- 
riétés d'éléments épithéliaux. Ceci se voit à la vessie : on dit 
alors que l'épithélium est mixte. — En général on l’appelle du 
nom de l’élément .qui domine ; Épithélium cylindrique, vibra- 
tile, etc. 

Les tissus épithéliaux ne sont jamais vasculaires. Il y a ce- 
pendant quelques exceptions, qu’on rencontre dans certaines 
glandes,. et que nous signalerons en temps et lieu. 

D'autres épithéliums sont en voie continuelle de régénéra- 
tion ; il y a élimination des vieux éléments en même temps que 
production de nouveaux dans la profondeur du tissu. L’épi- 
derme, pendant la vie extra-utérine, offre ce phénomène de la 
façon la plus marquée. 

Mais ce pouvoir qu’a le tissu épithélial de se régénérer, parait 
varier considérablement selon le lien d’observation. 11 existe 
chez le fœtus beaucoup d’épithéliums très-délicats qui tapis.sent 
les séreuses, les cavités vasculaires, etc., et qu’on ne retrouve 
plus que par places dans un âge plus avancé ; ils subissent, à 
mesure que la vie progresse, une véritable usure, c’est-à-dire 
que les éléments de ces trames délicates disparaissent par places, 
et qu’ils ne se régénèrent point. 

Dans les pertes de substance qui ont intéressé l’épiderme, 
l’épithélium des muqueuses, etc., la régénération se fait toujours 
à la surface des bourgeons charnus par genèse spontanée de nou- 
velles cellules; en sorte que les premières apparues, sans cesse 
repoussées de dedans en dehors par celles qui se forment conti- 
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nucllemetit à la limite de la matière amorphe sous-jacente 
(voy. n“ 7.^), deviennent peu à peu les plus externes en meme 
temps qu’elles passent par toutes les modifications morpholo- 
giques souvent considérables qui séparent les éléments des deux 
surfaces de la même membrane épithéliale. 

Les éléments des tissus épithéliaux sont éminemment suscep- 
tibles d’hypergénèse. Il en résulte une hypertrophie du tissu 
qui peut être à son tour extrêmement limitée et par suite bé- 
nigne, ou qui peut entraîner dans les parties environnantes, 
des altérations aussi profondes que redoutables. Nous citerons 
la pinguicula comme exemple d’hypergénèse épithéliale aussi 
simple qu’il est possible de l’imaginer. 

C’est une hypertrophie de l’épithélium pavimenteux conjonc- 
tival. —Les cellules adhèrent fortement l’une à l'autre, plus qu’à 
l’état normal. Elles sont toutes polyédriques ; elles augmentent 
assez régulièrement de volume de la profondeur de la tumeur à 
la périphérie. Dans les couches profondes, elles ont les dimen- 
sions normales des éléments de l’épithélium environnant, c’est 
à-dire à peu près 0,012 de diamètre; à la surface, elles sont plus 
grandes du double. Tous ces épithélions sont remarquables par 
la régularité avec laquelle ils sont taillés, par leur élégance et par 
leurs fines granulations seulement un peu plus grosses autour 
du noyau, qui est ovoïde. 

Nous rejetons plus loin l’étude des altérations profondes des 
épithéliums des glandes, que nous signalerons en faisant l’his- 
toire de la mamelle, où ces lésions sont surtout fréquentes. 
Nous mentionnerons aussi les affections épithéliales des tégu- 
ments, quand nous décrirons la peau. 

II. — OSGI.ES 

151 . Subatancc-ongnéaiF. I.CS onglcs sont formés d’unc ma- 
tière spéciale homogène, finement striée. 

Les coupes transversales, c’est-à-dire perpendiculaires à l’axe 
des doigts, ne laissent voir qu’une substance pâle, translucide, 
granulée çà et là, généralement sans trace de stnicture. Sur 
les coupes longitudinales perpendiculaires aux faces de l’ongle 
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on découvre, au contraire, des ligues fines, serrées, droites ou 
courbes, un peu inclinées sur ces faces, et allant de l’une à 
l’autre. Vers la partie la plus reculée de la racine et au con- 
tact des tissus profonds, se montrent plus ou moins distincte- 
ment des cellules à noyau aplaties et disposées par couches dans 
le même sens que ces stries. 

Quand on fait bouillir dans des alcalis caustiques ou dans 
l’acide sulfurique un fragment d’ongle, sa substance se ramollit 
et se montre composée de petites lamelles très-minces, polygo- 
nales, quelquefois munies d’un point plus obscur, qui semble 
être mi noyau. Ces lamelles sont a.ssez semblable.s aux cellules- 
épithéliales les plus superficielles de l’épiderme. Elles mesurent 
en général de 0,027 à 0,056 de large. Seulement, pour les 
bien observer, il est urgent de procéder d’instant en instant, 
pendant l’ébullition, à l’examen de la substance ainsi traitée, 
parce que ces cléments ne s'isolent et ne sont bien distincts qu’à 
un moment donné de la coction, qu'il faut savoir saisir et ne 
pas dépasser. 

D’après cette structure, il n’est pas douteux que la sub- 
stance de l’ougle ne dérive incessamment par simple métamor- 
phose, — comme cela est d’ailleurs le cas pour la plupart des 
tissus produits, — des cellules de la couche supérieure de l’é- 
pidcrme sous-jacent. 


III. — App.vrf.ii, pileux 

152. mvinlon. II faut entendre par appareil pileux le poil 
lui-même et l’appareil complexe qui le produit ou follicule pi- 
leux. Le poil .seul offre à étudier : 

1“ Une substance fondamentale ou corticale ; 

2“ Une moelle ; 

5“ Un épiderme. 

L’étude du follicule n’est pas moins complexe et comprend 
également trois divisions : 

1“ Une substance fondamentale ; 

2° Un épiderme; 
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5° Des glandes. 

laô. Pou. — Substatice fondamentale. La substance fonda- 
mentale des poils, qui porte aussi le nom de 
substance corticale par opposition à la moelle 
qu’elle environne, est Irès-différente de celle 
des ongles quant à sa structure. Elle est dure, 
bomogène, transparente, par elle-même inco- 
lore ou seulement un peu jaunâtre ; elle mon- 
tre des stries longitudinales interrompues çà 
et là ; elle se déchire facilement dans le sens 
de sa longueur; elle est très-élastique, en sorte 
qu’un cheveu de femme peut subir une trac- 
tion qui l’allonge de plusieurs centimètres 
et revenir à sa longueur primitive. — Elle 
est très-hygroscopique, et se dilate d'une 
manière considérable sous rinfluence de 
riuiinidité. C'est à cette propriété de leur 
substance fondamentale que les cheveux ont 
dû d’étre employés par de Saussure à la con- 
fection des hygromètres. — Traitée par la 
soude bouillante, cette sub.stance devientFig. y, dapr^s Kœiuker. 
friable et se laisse diviser par la pression marnTuc^— 
dans le’ sens de sa longueur, comme ferait [Hiu“™pllr1vi1^ 
une matière molle et fibroïde. 

La substance fondamentale des poils, naturellement pâle ou 
un peu jaunâtre, est le plus souvent imprégnée d’une matière 
colorante spéciale à laquelle elle est unie molécule à molécule. 
C’est aux variétés de coloration de cette matière que les cheveux 
doivent en partie les variétés de teinte (|u’ils présentent. EUe 
peut, dans certains cas, manquer congénialemcnl et il en ré- 
sulte le vice de conformation appelé albinisme. 

Le changement de coloration que l’àge ou les révolutions mo- 
rales amènent dans les cheveux, commence souvent |>ar leur ex- 
trémité libre. Ce fait suflirait seul à prouver ce que nous avons 
dit des produits en général (voy. n“ ÜO), à savoir, qu’ils sont 
bien vivants, et qu’ils sont tous le siège d'un mouvement nutri- 
tif plus ou moins actif. 
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La forme deg poils, quand ils sont droits, est généralement 
cylindrique ; elle est irrégulièrement prismatique quand les poils 
sont frisés. 

Pour se procurer des coupes de cheveux perpendiculaires 
ù leur axe, il faudra les faire sur des poils maintenus immobiles 
entre deux lamelles de liège. On pourra encore, sur une pe- 
tite mèche de cheveux, pratiquer avec des ciseaux des coupes 
successives, très-rapprochées ; et dans tous les fragments ainsi 
taillés on découvrira sous le microscope quelques tranches ré- 
gulières, minces et très-propres à l'observation. 

Quand on étudie un poil avec un grossissement suffisant, on 
voit en général le centre occupé par une substance plus foncée : 
c’est la moelle. La surface du poil, de son côté, est comme par- 
courue par un réseau très-fin, en même temps que ses bords 
moutrejit des dentelures extrêmement petites, et dont l’écarte- 
ment est à peu près égal à la largeur des mailles du réseau 
dont nous parlons. Cette double apparence est due à l’épi- 
derme. 

Moelle. Le diamètre de la moelle des poils est environ au dia- 
mètre de 1a masse totale comme 1 est à 5 ou à a. La cavité qui 
la loge, commence à peu près au niveau de la surface de la peau, 
du côté de la racine, et se termine en pointe vers l’extrémité du 
poil. Elle est parfois interrompue et d’autres fois variqueuse. 

La moelle des poils est généralement formée 
d'éléments appartenant à l’espèce cellule, et 
' que nous appellerons cellules-médullaires-des- 

poils; elles sont polyédriques h angles arron- 
régulièrement entassées les iines au ■ 
-î dessus des autres. Elles mesurent en général 
(Ic 0,016 à 0,022 de diamètre. Quelques-unes 
priswlùr mreheviu montrent, quand elles n’ont pas été traitées trop 

trait»' par la soutlc. , . . , , « i i • 

energiqueinent par la soucie, une tache claire, 
sans doute un noyau. 

Dans la masse du corps de l’élément, on peut trouver soit des 
granulations-pigmentaires, soit d’autres granulations brillantes, 
à contour foncé. Ce seraient des granulations-graisseuses d'après 
certains anatomistes; ce sont de petites bulles d’air, selon 
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M. Kœlliker'. U paraît au moins prouvé quqce sont bien réelle- 
ment des bulles semblables qui donnent à certains cheveux 
blancs ce magnifique reflet argenté, qui fait comme une auréole 
au front du vieillard. — De plus, il est hors de doute que les 
poils contiennent, sous une forme ou sous une autre, un vo- 
lume considérable de gaz, comme le montrent les bulles qui s’en 
détachent quand le corps est plongé dans un bain tiède. 

Pour étudier les cellules-médullaires-des-poils, on choisira 
des cheveux blancs. On les fera bouillir dans la soude caustique 
jusqu’à ce qu’ils se gonflent et se crispent. Alors, si l’observa- 
tion directe à travers la substance fondamentale ne sufiit pas, 
l’on déchirera délicatement avec des aiguilles un poil traité de 
la sorte, et l’on isolera sans trop de peine des séries tout en- 
tières d’éléments médullaires. — Pour étudier les petites bulles 
d’air qui les remplissent, M. Kœlliker indique le mode de pré- 
paration suivant : On fait bouillir un cheveu blanc dans l’eau 
ou dans l’éther. La moelle devient tout à fait incolore et transpa- 
rente. Si l’on fait alors sécher entre les doigts le poil ainsi 
traité, on le voit reprendre très-rapidement sa couleur primi- 
tive; si, aussitôt après l’avoir desséché, on le place sous le mi- 
croscope sans y ajouter de liquide, ou en ne plongeant qu’une 
de ses extrémités dans l’eau, on voit Pair rentrer dans la moelle 
progressivement et lui rendre sa couleur foncée. 

Épiderme. L’épiderme des poils forme à leur surface une 
membrane transparente excessivement fine, et qui adhère à la 
substance fondamentale. 11 s’en détache cependant quelquefois, ’ 
sur une étendue plus ou moins considérable. A l’état normal, 
il .se manifeste sous l’apparence d’un réseau analogue à celui 
que dessinent des écailles qui se recouvrent en partie. Les mailles 
de ce réseau sont polygonales, limitées par des lignes minces, 
pâles, délicates; elles enveloppent le cheveu, et sont parfois 
très-visibles. On distingue en même temps, sur les bords du 
cheveu, des dents très-fines, espacées de 0,005 à 0,014, c’est- 
à-dire d’une quantité précisément égale au diamètre des mailles 
mesurées dans la direction de l’axe du cheveu. Ces dents sont 

* A. Koeuieu, Élémentt d^Hittologie humaine, §61. 
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tout à fait comparables à celles que produirait une imbrication 
de plaques minces vues de profil, c’est-à-dire qu’un des côtés de 
la dent est infiniment plus étendu que l’autre ; que l’un forme 
avec les bords du cheveu un angle extrêmement aigu, et l’autre 
un angle presque droit. C’est en un mot l’aspect qu’offre la 

coupe idéale d’une 
toiture en ardoise. 




toiture en ardoise. 

■ '^7 Quand on traite 

K’y:: un cheveu par un 

L ^7 alcali et qu’on le 

gratte légèrement, 
l’épiderme se sé- 

Kii;. M, cl';inn's Kœllikri-, — Gros!,ibsnmenl de 160 di.imêtres. P®*"® SubstailCO 
— A Surface d*un cheveu où répiilermc :>e )ais»c voir; — COfticolc GU plâÜllOS 
D cellule:» lameUeuM^ formant cet épidortiu*. ^ ^ 

plus ou moins gran- 
des, ou se divise même en ses éléments constituants, très-sem- 
blables à des cellulcs-épithéliales lamelleuses. Ce sont de petites 
lames plates, larges de 0,056 à 0,045, longues de 0,054 à 
0,065. Elles sont généralement transparentes et à bords clairs, 
quadrilatères ou rectangulaires , montrant quelquefois une 
sorte de tache claire rayonnée qui est peut-être le vestige d’un 


noyau. 

Ces éléments sont disposés en travers sur le poil, et de telle 
sorte que le bord qui est tourné vers la racine du poil est immé- - 
diatement recouvert par le bord opposé de la cellule suivante. 
En un mot, ils sont imbriqués, et c’est cette disposition combi- 
née avec leur contour irrégulier qui donne à la surface du che- 
veu l’apparence réticulée, et à ses bords l’aspect serré, dont 
nous avons parlé. 

Quand on arrache un cheveu et qu’il vient sans ce qu’on ap- 
pelle vulgairement la racine, les cellules imbriquées qui forment 
l’épiderme de la partie intra-folliculaire, et qui sont peut-être 
moins coriaces que les autres, se relèvent sur leurs bords par le 
frottement qu’on leur fait subir contre les parois de la gaine qui 
les embrasse exactement et d’où se dégage le cheveu. 11 en ré- 
sulte que tout autour du poil, dans une certaine étendue, ces 
lamelles ainsi relevées figurent, — au lieu du réseau à lignes 
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très-niinccs que nous avons décrit, — un réseau à mailles aussi 
grandes, mais à lignes de démarcation très-grosses, larges de 
0,001 à 0,005, oiïrant deux bords foncés et une partie moyenne 
brillante. Ces lignes, rompues, continues ou anastomosées, ne 
sont autre chose que les bords libres des cellules épidermiques 
du cheveu, relevés, roulés sur eux-mêmes, et formant ainsi un 
ensemble que l'on a comparé, non sans quelque raison, à un 
treillis de fil de fer plus ou moins régulier. 

Il n’est pas rare d’ailleurs de trouver, quand on étudie ce 
fait, des épithélions entièrement détachés et qui ont leurs bords 
roulés de la meme manière. Ils aident à comprendre la cause 
de cet aspect, qui n’est qu’un phénomène de préparation, car 
sur les poils arrachés avec leur bulhe, c’est-à-dire où l’épidermc 
n’a pas subi de frottement, on ne retrouve pas le treillis en 
question. Il disparait aussi au contact de l’eau prolongé une 
heure ou deux, parce que les cellules recoqnillées s’étalent de 
nouveau 

154. Foiiknde. — Substavee-phanérophore. Le follicule est 
le cul-<lc-sac d’où émerge le poil. Au fond est le bulbe, sorte de 
bouton à peu près sphérique, relié au follicule par un court pé- 
dicule. Le bulbe et une partie des parois du follicule sont consti- 
tués par une substance organique spéciale, à laquelle on a donné 
le nom de « substancc-phanérophore ‘. » 

Elle ne doit pas être confondue avec le tissu tout différent du 
derme, à la surface profonde, duquel elle ne fait qu’adhérer par 
ses bords. En sorte que les parois du follicule sont constituées 
vers l’orilice par le derme perforé et vers le fond par la sub- 
stance-phanérophore elle-même. Celle-ci forme une sorte decul- 
de-.sac assez semblable à un dé à coudre de femme, et au fond 
duquel proémine le bulbe. La substancc-phanérophore n’est 
analogue à aucun autre élément anatomique ; elle est amorphe, 
granuleuse, parsemée de noyaux sphériques ou ovalaires. 

Les capillaires ne la pénètrent pas, ils rampent à sa surface. 
Le bulbe adhérent au fond du follicule est composé également 


' Vuy. Cil. Hobin, Dictionnaire de ^ijsten, 1857; orlidc Poil. 
* Voy. Ides, Ibid. 
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SUS constituants. Nous les envisagerons à l'état parfait, et nous 
rejetterons dans un paragraphe spécial l’histoire de leur déve- 
loppement, qui ne saurait être faite individuellement pour cha- 
cun, Dans cette étude nous trouverons, chemin faisant, un cer- 
tain nombre de tissus et même d’organes transitoires, tels que 
Vorgane de l'émail, dont il nous faudra tenir compte'. 

156. Pulpe. La pulpe dentaire est constituée par du tissu 
lamineu.Y (voy. n° 74). Les fibrcs-lamineuses sont réunies en 
faisceaux et en nappes parallèles entourant les vaisseaux et les 
nerfs, qui sont encore formés là d’un certain nombre de tubes- 
nerveux. Gommé ces vaisseaux et ces nerfs s’enfoncent dans la 
pulpe selon l’axe de la dent, et que les fibres-lamineuses suivent 
la même direction, il en résulte que le tissu de la pulpe se dé- 
chire facilement dans le sens de sa longueur, et plus diflicile- 
ment en travers. 

Dans la matière amorphe, outre les noyaux-cmbryoplastiqucs 
que laissent découvrir les acides au milieu des faisceaux de 
fibres-lamineuses, on voit d’autres noyaux, d’ailleurs très-sem- 
blables à eux, longs d’environ 0,007 à 0,008, avec un contour 
net, grisâtre; seulement, ils sont plus granuleux et n’ont pas de 
nucléole. Nous dirons plus loin l’origine de ces éléments. 

11 existe aussi dans la pulpe de petits amas de substance cal- 
caire de forme ordinairement sphéroïdale, à surface mamelon- 
née, et d’un diamètre qui peut atteindre 0,050 à 0,060. Ces 
grains sont très-brillants, très-réfraiigihlcs, et de plus solubles 
en grande partie dans l’acide chlorhydrique. Cette réaction in- 
dique que, selon toute apparence, ils sont formés de phosphate 
de chaux. — Leur nombre est surtout très -considérable à l’épo- 
c|ue de la naissance. 

On trouve enfin dans la pulpe, conjointement à ces amas de 
sels calcaires, des dépôts d’hæmatoïdine (voy. n“ 13), soit à l’état 
amorphe, soit cristallisée en houppes ou en aiguilles. 

157. Ivbire. L’ivoire des dents est constitué par une sub- 
stance spéciale, sans analogue dans l’économie et que Richard a 


' Voy. Ch. Roeis et îIacitui, iUmoire sur la genèse et le développement des 
follicules dentaires; dons les Mémoires de la Sociélë de Biologie, tSOO et 1861 . 
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nommée n dcntinc. » Elle donne de la gélatine par la coc- 
tion. 

La denlinc est caractérisée par sa dureté, qui est beaucoup 

plus grande que celle de l’os, 
par son homogénéité parfaite 
et surtout par la présence d’un 
nombre infini de canalicules 
qui la traversent, et qu’on 
nomme « canalicules-dentai- 
rcs. » Ce sont des tubes mi- 
croscopiques, larges de 0,002 
environ. Ils ont un orifice ou- 
vert sur la paroi de la cavité 
dentaire, qu’il est d’usage de 
considérer comme leur ori- 
gine; de là ils s'étendent à tra- 
vers toute l’épaisseur de l’i- 
voire jusqu’à l’émail et au cé- 
ment. — Partout leur direction 
est normale aux deux surfaces 
internes et externes de l’ivoire. 
Leur nombre est si considé- 
rable, qu’en beaucoup d’en- 
droits leurs parois arrivent 
presque au contact. Leur trajet 
est plutôt onduleux que rectili- 
gne. Chaque canalicule-dcntaire décrit en général deux ou trois 
grandes courbes et un nombre très-considérable de courbes plus 
petites, plus ou moins prononcées. Ils .sont, de plus, tantôt rami- 
fiés, tantôt bifurques ; ces bifurcations sont très-nombreuses près 
delà cavité dentaire, où chaque tube se divise le plus souvent en 
deux autres, dont la lumièse est à peu de chose près aussi large 
que celle du tube d’origine. Les canalicules qui sùccèdent à 
celte première bifurcation marchent parallèlement et se ra- 
mifient de nouveau en approchant de la surface externe de 
l’ivoire. Les extrémités des canaliculcs-dentaires, de ce côté, 
sont plus ou moins fines et quelquefois présentent une ténuité 


Fig. r>7, trni»rè> Kœlliker. — Grossi^^scmcni de 
7 diamctics. — (^ou|>e mince tl’uiie incisive, 
monti'nnt la disposition générale des eniin- 
HcuIcs-deiUaires dans t'ivoire b\ —•(i cavité 
de la puli*c; e f émail ; — dd cénicnt. 
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extraordinaire. D’autres fois elles conservent un diamètre uni- 
forme et s’anastomosent en anses*. 

Les canalicnies-dentaires présentent parfois vers leur termi- 
naison de petites lacunes qui peuvent être très-nombreuses, et 
alors rapprochées les unes des autres ; elles sont irrégulièrement 
triangulaires ou étoilées ; elles se voient surtout dans le par- 
cours des ramifications secondaires, vers la surface externe de 
la dent, et paraissent, par les extrémités de leurs rayons, s’a- 
boucher dans autant de canaliculcs-dentaires. Ces vacuoles peu 
vent être assez nombreuses dans certains cas pour former un 
véritable réseau lacunaire. 



^ /■ 


Fig. î>8, d'jprôs Ko*Hikt?r. — Gro5sl.'5<.*mcnl ôoO diamèlre». — Fragment de la racine 
d'une dcnl, pris vers la su|icr[iric. — D'un côté, sont les ratialiculcîvdcnUiires qui 
viennent s’aboucher dans un réseau lacunaire evlri-mcmeiit tb’velopjié h c. tits la face ex- 
térieure de l’ivoiie. — Au delà esl le cément de, forme de couches siiperjwâéos, au milieu 
desquelles on distingue trois ostéoplaslcs. 

Chaque canaliculc dans son tronc principal, scs branches 
secondaires et ses cavités anastomotiques, est tapissé, ou plutôt 
formé par une paroi propre. — Pour rol)scrver on prépare une 
mince tranche d’ivoire qu’on traite par un mélange à parties 
égales d’eau et d’acide chlorhydrique du commerce. On chauffe 
légèrement jusqu’à ce.ssation de dégagement de gaz. Alors on 
ajoute quelques gouttes d’eau et l’on continue de chaulTer jus- 
qu’à commencement d’ébullition. La préparation est rendue 
ainsi presque entièrement soluble, et les canalicnies-dentaires 
dégagés deviennent tortueux et s’enroulent en masse. Ils sont 

* Voy. A. KæutEEB, Éléments d'UislologU humaine, § 112. 
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désormais isolables sous forme de fdaments Irès-déliés et 
brillants; et l’on constate que leur paroi propre est formée 
d’une substance homogène, transparente, sans granulations ni 
stries. 

En pratiquant une coupe dans la dcntine, on trouve très- 
souvent enclavés dans cette substance des globules solides assez 
régulièrement arrondis et qui sont eux-mêmes formés de den- 
tine avec ses tubes caractéristiques. 

Ces globules de dentine mesurent en général de 0,010 à 0,050 
de diamètre, mais ils sont souvent plus petits. Ils peuvent aussi 
être réunis à plusieurs en masse mamelonnée. 

Ils sont toujours en continuité de substance par un certain 

nombre de points 
de leur surface 
avec l’ivoire, au 
milieu duquel ils 
sont plongés ; 
mais il peut arri- 
ver que plusieurs 
de CCS globules au 
voisinage l'un de 
l’autre, soient in- 

Fis. 59, «raprês KœlIiKcf. — rrossisseincnl de 550 tliamcircs. — ,, 

Fragment (Fivoire inonlrant la zone des globules de dcntiiic. COmpIctcmCllt 611* 

clavés et qu’il reste entre leurs surfaces libres des lacunes à 
parois arrondies, et f|ue l’on appelle espaces inlerglobulaires. 
Ces lacunes sont parfois très-nombreuses dans certaines dents, 
et constituent alors un véritable vice de conformation. En gé- 
néral, elles forment vers la périphérie de la dentine une sorte de 
couche continue, qui a parfois reçu le nom de « zone des glo- 
bules de dentine. » — On se gardera, en tous cas, de confondre 
les espaces intcrglobulaircs avec les cavités anastomotiques de 
l’extrémité des canalicules-dentaires. Dans les espaces intcrglo- 
bulaircs ne s'ouvrent que les troncs principaux ou secondaires 
des canalicules, par des orifices aussi nets que ceux qu'ils pré- 
sentent dans la cavité centrale de la dent. 

La glycérine agit sur le liquide qui remplit les espaces inter- 
globulaires comme sur celui des ostéoplastes (voy. n° 97), c’est- 
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à-dire qu’il provoque la production d’un gaz dans l’intérieur de 
ces cavités. 

158. Ëm«n. L’émail est encore plus dur que la dentinc et 
ne donne point de gélatine par la coction. Sa cassure est 
fibroide. C’est un tissu de la classe des produits composé d’élé- 
ments particuliers que l’on appelle « prismes-de-l’émail. » 

Ces prismes ont cinq ou six pans ; ils sont un peu irréguliers, 
allongés. Ils mesurent 
de 0,003 à 0,005 de 
large, et n’ont pas d’au- 
tre dimension dans le 
sens de la longueur que 
l’épaisseur meme de l’é- 
mail à l’endroit où on 
les prend. Chez l’adulte, 
ces éléments sont assez 
faciles à observer, tant 
sur des couper parallè- 
les à leur grand axe que Fig. fio, il'.iprfe Kosllikcr. — r.ro^sisscinenl (le 350 di.i- 
° ^ milrc. — l’rismcinle-l'i'itKiil trailôs par l'uciilc clilor- 

sur des coupes transver- hydrinue faible. 

sales, mais ils sont toujours difliciles à isoler. Dans le jeune àgp, 
on les sépare plus aisément, et l’on y remarque en outre, sur- 
tout après qu’on a ajouté à la préparation un peu d’acide chlor- 
hydrique étendu, des stries transversales distantes de 0,005 
à 0,005 les unes des autres. L’action de l’acide prolongée fait 
pâlir les prismCs-de-l’émail et efface leurs stries. Il ne reste plus 
alors qu’une espece de charpente très-line qui 
disparait aussi après un certain temps. 

Les prismcs-dc-l’éinail sont immédiatement 
jûxtaposés dans une direction à peu près nor- 
male à la surface qu’ils recouvrent, en sorte 
que le revêtement adamantiti, observé par sa 
surface ou suf une coupe parallèle à elle, offre Fig. si, d nprès Kœiii- 
I apparence d une eicsante mosauiue, laite de <ie 550 «lîamcirc». — 

, 1 Sui rare de l'i'inaii. 

pièces a peu près regulierement hexagonales. 

La direction des prismcs-de-l’émail subit toutefois sur la face 
triturante de la dent des écarts considérables. 




Digitized by Google 


312 


PRODUITS. 


159. Cnticuir. L’émail est recouvert d’uneiiiembrane délicate 
qui a reçu le nom de cuticule de l'émail. Celle-ci est transparente 
et un peu granuleuse. Son épaisseur mojcnne est de 0,001 ; clic 
est inattaquable par tous les acides, y compris l'acide cblorby- 
driqiie, et de plus très-résistante. 

Pour préparer la cuticule de l’émail, on fait une mince coupe 
de la couronne d’une dent au moment de son éruption; on 
use peu à peu cette coupe en prenant soin de laisser intact le 
bord libre de l’émail ; on place la préparation entre deux lames 
de verre et l’on ajoute à l'eau qui sert de véhicule, un peu 
d'acide chlorhydrique. On voit alors se dégager des bulles de 
gaz sur le bord libre apparent de l’émail, mais celles-ci repous- 
sent peu à peu une line membrane qui s’oppose à leur expansion 
dans le liquide ambiant; c’est la cuticule de l’émail. 

100. cernent. Le cément est constitué par du tissu osseux 

(voy. n" 98), et conséquem- 
ment on y trouve desostéoplas- 
tes, excepté toutefois quand il 
est trop mince, c’est-à-dire sur 
les dents temporaires des en- 
fants, où il ne forme qu’une 
couche claire, et sur les dents 
définitives depuis les bords de 
l’émail, qu’il recouvre légère- 
ment, jusqu’à la moitié ou aux 
deux tiers de la longueur de la 
racine. 

Le cément offre des couches 
concenti iqiies qui rappellent les 

Fig. 6Î, .Cajiris Uœliikpr.-- (loups de l'^xliv- ,I„ |„ ç.,l,o|onp„ 

fnite Ae ):i rscioc d’une vieille dcii! ; — *UIRb UL Id SIIDSlaliCC OSSCUSe 

«cavlls.le la piilpp; — idcii(ii.s .1VC1- bo, Z™.. ..“(ISv F.lles snnt 
rnnaliculct^^eniaire» ; — c ormcni avec e * ** üillts SOlll 6|)ni^SCh 

• anaux rtc'Uavers. Jc 0,020 à 0,040 dans los COU- 

pes transversales pratiquées sur les racines ; les limites de ces 
zones se montrent sous l’aspect de lignes plus ou moins foncées, 
et la substance qui les compose, au moins pour les plus extérieu- 
res, est souvent finement striée. 

Quand le cément, par les progrès de l’âge, arrive à dépasser 
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lin OU (leux millimtilres d’épaisseur, il s’y développe, comme 
dans les os qui offrent les mêmes conditions, des canaux de 
lia vers. 

On observe parfois sur la racine des dents de petites excava- 
tions ouvertes à la surface et qui ploiiftent dans la dentine. I.e 
diamètre de ces excavations varie de 0,040 à 0,500. Leur forme 
générale est à peu près sphérique ou ovoïde, leurs parois sont 
singulièrement excavées, comme pour loger des segments de 
sphère, et de telle sorte que le moule en serait mtamelonné. Le 
cément se continue par leur orifice jusque dans leur intérieur, 
mais il ne les remplit pas en général tout entières : il ne fait 
que les tapisser d’une couche qui se relie aux zones les plus 
profondes du cément de la racine. C'est une expansion du pé- 
rioste alvéolo-dentairc qui occupe le reste de l’excavation. 

101. Développement. Vers le .56' ou le 60' jour de la vie 
intra-utérine, l(!s mâchoires forment des sortes de gouttières 
osseuses dont h;s concavités sont tournées l’une vers l’autre. 
Ces gouttières sont remplies d’un tissu qui a reçu le nom de 
tissu muqueux sous-giugivnl. C est simplement une des mille 
variétés de tissu lamineux que piTsente l’économie; il est seule- 
ment remarquable par une proportion considérable de matière 
amorphe. C’est au milieu de ce tissu qu’on voit à eetle époque 
apparaître le premier rudiment de la dent. 

Ce rudiment, de forme arrondie, porte le nom de follicule et 
est bientôt composé de plusieurs parties. Si maintenant on envi- 
sage 1 ordre d'apparition de ces parties, on voit que toujours 
le bulbe, ou ce qui deviendra en dernier lieu la pulpe, naît le 
premier; la paroi folliculaire, qui sera plus tard le périoste 
alvéolo-dentaire, apparaît fort peu de temps après lui ; enfin 
vient Vorgane de l'émail. 

Avant la naissance des premiers vestiges du bulbe, la partie 
correspondante du tissu sous-mmpieux des gencives devient 
plus opaque, plus vasculaire; il s'y produit une accumulation 
de noyaux-embryoplastiques. 

Bulbe. C’est au milieu de ce tissu où la vie semble s’être acti- 
vée, qu’apparaît une petite masse obscure, formi'e de ces noyaux 
particuliers que nous avons décrits plus haut dans le tissu de la 
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pulpe. Vers la base du bulbe on retrouve toutefois un certain 
nombre de noyaux-embrj'oplastiques mêlés aux précédents. Les 
uns et les autres sont plongés dans une matière amorphe fine- 
ment granuleuse. Celle-ci dépasse seulement un peu les noyaux 
les plus superficiels, à la périphérie du bulbe, et forme ainsi une 
zone de 0,010 environ d’épaisseur, qui présente comparative- 
ment un très-petit nombre de granulations, et qui est plus dense 
que le reste du bulbe. Nous conserverons à cette zone le nom de 
membrane ]tré formative^ sous lequel on l’a décrite, mais sans 
attacher d'autre importance à cette désignation, et sans rien pré- 
juger deS fonctions physiologiques d’une partie élémentaire de 
l’économie qui n’a rien de commun avec les tissus stratifiés et 
complexés auxquels l’anatomie réserve en général le nom de 
membranes. 

Le tissu du bulbe n’est pas vasculaire à l’origine ; il le devien- 
dra plus tard, à une éjioque que nous indiquerons. 

Paroi folliculaire. Lorsque le bulbe, que l’on appelle aussi 
germe de la dentine, a atteint un certain volume, on voit se 
dessiner autour de lui une bande grisâtre qui représente la 
paroi folliculaire. Celle-ci est formée dès l’origine par les élé- 
ments ordinaires du tissu lamineux ; on y trouve : 

1“ Des noyaux-embryoplastiques; 

2° Des corps-fusiformes ; 

5" Des fibres-lamineuscs ; 

4° Une matière amorphe finement granuleuse ; 

5° Des capillaires très-abondants. 

Cette bande figure bientôt un sac autour du bulbe, mais 
celui-ci ne le remplit pas entièrement. 11 n’en occu"pe que la 
partie profonde ; la région tournée vers la muqueuse gingivale 
loge l’organe de l’émail. La surface qui sépare ces deux parties 
est onduleuse : c’est le vestige des irrégularités futures de la 
couronne de la dent. 

Organe de l'émail. L’organe transitoire de l’émail se présente, 
à celte époque, sous l’apparence d’une masse claire, transpa- 
rente, enveloppée d’un côté par la paroi folliculaire avec laquelle 
elle n’est que contiguë, reposant d’autre paît à la surface du 
bulbe, dont elle dessine toutes les inégularités, à la façon d’une 
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lame gélatineuse, molle, d’une épaisseur à peu près uniforme, 
et qu’on aurait étendue sur une surface mamelonnée. 

L’organe de l'émail est formé à l’origine de noyaux-embryo- 
plastiques et d’une matière amorphe limpide. Ces noyaux de- 
viennent bientôt le centre de génération d’autant de corps-fibro- 
piastiques dont les prolongements s’anastomosent. 

A la surface profonde on bulbaire de l’organe adamantin, on 
découvre une rangée continue et unique de cellules-épithéliales 
prismatiques. C’est la membrane de l’émail de certains anato- 
mistes. 

Le grand axe de ces cellules est partout normal à la .surface 
du bulbe. Elles sont à 5 ou 6 pans, très-étrôites et allongées, 
de dimensions égales et toujours rectilignes. Leur largeur est de 
0,003 à 0,005, leur longueur varie de 0,020 à 0,050 ; leur 
contour est ordinairement nettement limité et leurs extrémités 
sont coupées carrément. Elles sont parsemées de fines granula- 
tions pâles, grisâtres, d’égal volume. Au centre est un noyau 
ovoïde, à contour net, foncé, à centre finement granuleux et 
transparent. Sa longueur est de 0,014 à 0,018, sa largeur est 
celle de la cellule. — L’eau gonfle ces cellules et les rend cylin- 
driques : la glycérine est sans action sur le noyau. 

A la face opposée de l’organe adamantin, celle qui est en 
contact avec le follicule, on trouve également un épithélium ; il 
SC continue même avec le précédent sur les bords de l’organe à 
la limite de ses deux faces bulbaire et folliculaire, mais H est au- 
trement constitué : il est formé de noyaux sphériques, larges de 
0,005 à 0,007, très -rapprochés, plongés au sein d’une sub- 
stance amorphe grisâtre, molle, finement granuleuse. Quelque- 
fois celle-ci contient des granulations-graisscuscs, d'autres fois 
elle ast partiellement segmentée (voy. n“ 147). Cet épithélium 
nucléaire envoie dans la paroi folliculaire qui le recouvre, des 
prolongements cylindriques continus avec lui -même, et qui 
mesurent en général de 0,050 à 0,040 de diamètre. — .Au voi- 
sinage de ces prolongements, on trouve aussi d’autres petites 
masses épithéliales à peu près semblables à eux par leurs di- 
mensions, offrant seulement <lcs noyaux de forme un peu allon- 
gée, mais ces masses plongent entièrement dans la substance 
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de la paroi folliculaire et n’ont par conséquent aucune con- 
nexion avec l’épithélium nucléaire continu qui tapisse de ce côté 
l’organe de l’émail. 

Iæ tissu de l’organe de l’émail n’est pas vasculaire. 

11 se liquéfie et se réduit en gouttelettes pâles dès que le ca- 
davre du fœtus commence à s’altérer, ou dès que les prépara- 
tions que l’on a faites sur des sujets frais ont séjourné dans 
l’eau quelque temps. 

Dentine. C’est seulement vers le 80' ou 85' jour qu’apparais- 
sent enfin, entre le bulbe ou germe de la dentine et l’organe 
adamantin ou germe de l’émail, les éléments définitifs qui doi- 
vent constituer la dent. Jusqu’à cette époque le bulbe et la 
paroi folliculaire, ainsi que l'organe adamantin interposé à eux, 
se sont également accrus suivant tous les diamètres. C'est quand 
la dentine est enfin apparue sous forme de petits chapeaux qui 
coiffent le sommet des mamelons du bulbe, c’est quand ces 
petits chapeaux se sont réunis pour recouvrir celui-ci tout en- 
* tier, c’est à partir de ce moment, en un mot, que le bulbe, 
étreint dans cette coque solide, cesse de grandir en largeur et ne 
subit plus qu’un allongement proportionnel à la longueur qu’at- 
teindra la dent à venir. — C’est vers la même période que les 
libres-lamineiises, les vaisseaux et les nerfs se développent dans 
le tissu du bulbe, qui en avait été jusque-là dépourvu. — En 
même temps aussi apparaissent au milieu de ces nouveaux élé- 
ments les globes de substance calcaire dont nous avons signalé 
plus haut la présence. 

C’est dans la membrane préformative même que se montrent 
les éléments primitifs de la dentine ; ils sont donc inclus à l’o- 
rigine, comme, au reste, pendant tout le temps de leur existence, 
dans la substance même du bulbe dont la membrane préforma- 
tive, avons-nous vu, n’est qu’une dépendance. — Ces éléments 
primitifs sont de l’espèce cellule, et prennent le nom de cellules- 
dc-la-ilcntine. 

Ce sont les noyaux qui apparaissent les premiers, plusieurs 
ensemble, dans la mefhbranc préformative, disposés l'un à coté 
de l’autre sur une même rangée, puis ils deviennent le centre 
de génération d’autant de cellules. 
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Les cellules-de-la-dentinc forment, comme leurs noyaux à 
l’origine, une rangée continue où le grand axe de chaque élément 
est normal à la surface du bulbe. Les cellules-de-la-dentinc sont 
cvlindriques, ou plus généralement prismatiques par pression 
réciproque. Leur longueur varie de 0,020 à 0,040 ; leur lar- 
geur de 0,007 à 0,010; leur contour est pâle, leur substance 
granuleuse et également pâle. Le noyau est très-foncé, très-vo- 
lumineux relativement au corps de la cellule ; il est ovoïde ou 
sphérique. 11 mesure en général de 0,006 à 
0,010 de diamètre, en sorte qu’il occupe toute 
la largeur du corps de l’élément, dont il dé- 
passe même parfois les bords. Il est rejeté à une 
extrémité de la cellule souvent élargie pour le 
recevoir : cette extrémité est celle qui regarde 
le bulbe. — L’extrémité opposée, au contraire, 
est étroite, étirée, cfliléc, et toujours beaucoup 
plus transparente par l’absence de granulations : on dirait une 
sorte de queue tout à fait hyaline annexée à l'élément. Mais, en 
tout cas, les cellules-de-la-dentinc, même munies de ces pro- 
longemenls, n’atteignent jamais en dehors la limite de la mem- 
brane préformative qui les contient: ccllc-ci les déborde toujours 
de 0,004 à 0,005 au moins. 

La production de l’ivoire en tant que substance solide et résis- 
tante, n'est plus qu’un phénomène de métamorphose directe de 
CCS cellulcs-de-la-dentine. Dès que, sur les parties culminantes 
<lu bulbe, elles ont atteint leur entier développement, on les 
voit en ce point devenir plus cohérentes par leurs extrémités péri- 
phériques, et plus réfringentes, tin même temps elles se pres- 
sent l’une l’autre, ce qui les rend prismatiques, et elles tendent 
à composer une masse homogène. Ces modifications envahissant 
peu à peu l'extrémité de la cellule qui est au contact du bulbe, 
et qu’occupe le noyau, provoquent l’atrophie de celui-ci. — 
Chaque cellule-de-la-dentiue devient ainsi en dernier lieu une 
masse homogène, dure, très-réfringente et enfin adhérente aux' 
masses voisines. Ce phénomène, commencé par les cellules-dc- 
la-dentinc cidminantes de chaque mamelon, s’étend à toutes 
celles de la périphérie, qui arrivent ainsi à constituer ce que l’on 
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appelle le chapeau primitif de dentine. — Mais celui-ci, comme 
les éléments qui l'ont produit, reste toujours enveloppé en de- 
hors par la membrane préfonnative. 

En meme temps qu’a lieu cette soudure des cellules-de-la-den- 
tine, on observe qu’il reste au niveau des angles ou des arêtes de 
presque chacune un espace libre où ne s’opère pas cette fusion ; 
telle est l’origine des canalicules-dentaircs, (pii sont à cette épo- 
que beaucoup plus larges, qui présentent aux deux faces de l’i- 
voire des orifices irréguliers, étoilés, et qui sont déjà munis 
d’une membrane propre. 

Émail. Quand le chapeau de dentine mesure i millimètre do 
hauteur totale environ, l’émail a|»parait et s’étend du sommet 
du chapeau de dentine vers ses bords, en s’amincissant progres- 
sivement à mesure qu’il s'avance vers eux, si bien qu’il dispa- 
raît même avant de les avoir atteints, 11 résulte de là que l’épais- 
seur des bords de la couche d’émail qui arrive ainsi à néant, 
est infiniment moindre que ne sont longues les cellules-épithé- 
liales prismatiques de la face profonde de l’organe adamantin, 
tandis qu’au sommet des mêmes chapeaux de dentine, c’est pré- 
cisément l’inverse qui a lieu. 



Fi^. &t, truprès Leni. — Gm&^is&oment üe BO lUamètres. — Coupc théorique des parlicit 
constituantes d’une dent chez le fœtus; — a pulpe avec scs no>'aux et ses capillaires; 
— if ccllules-dc-la-dentine offrant déjà au-dessus d’elles e un chapeau de dentine; *— 
il emuil ; — ee nteinbraue préformatiTe rendue vi»iblc par l'acide acétique. 

La glycérine rend l’observation de tout cela facile sur des 
coupes bien faites ; mais de plus, si l’on ajoute de l’acide acétique 
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à une préparation convenable, on voit instantanément se soule- 
ver sur toute la surface libre de l'émail et sur la portion de la den- 
tine qu’il ne recouvre pas encore, une mince pellicule transpa- 
rente, qui n’est autre que la membrane préformative. C'est donc 
entre cette membrane et la dentine qu'apparaissent par genèse 
spontanée les prismes-de-l'émail. Ils semblent bien à l’état nor- 
mal être au contact des cellules-épithéliales prismatiques de 
l’organe adamantin ; cependant les réactifs que nous venons de 
signaler, montrent qu’ils en sont en réalité séparés par une 
pellicule homogène, transparente, à peine visible dans l’état de 
nature, mais qu’il est toujours facile de mettre en évidence par 
les forces chimiques. Toutefois, il faut noter qu’il existe entre 
les cellules-épithéliales prismatiques de la surface profonde de 
l’organe adamantin et les prismes qui naissent au-dessous de 
chacune d’elles, de l’autre côté de la membrane préformalive, 
une correspondance absolue dans leurs diamètres et dans leur 
disposition. 

Les prismes-de-l’émail commencent donc par être très-courls 
et s’allongent par leur extrémité périphérique. A cette époque, 
comme plus tard, ils sont simplement juxtaposés; seulement, 
quand ils sont ainsi récemment formés, on peut plus facilement 
les séparer les uns des autres. Us paraissent alors nettement 
prismatiques; on reconnaît toutefois que leur extrémité péri- 
phérique est obtuse plutôt qu’aplatie, hérissant d’autant de pe- 
tites sailles mousses la surface de l’émail. 

Cuticule. Quant à la cuticule de l’émail, ce n’est, selon toute 
apparence, que cette lame persistante de substance hyaline, cette 
portion de la membrane préformative en dedans de laquelle nous 
avons vu successivement se former la dentine et l'émail. Nous 
rappellerons toutefois que cette cuticule est insoluble dans l’a- 
cide chlorbydrique chez l’adulte, pendant qu’il n’en est pas 
ainsi à l’époque où se forment les parties solides de la dent. 

Quand le cbapeau de dentine a enveloppé tout le bulbe, il 
continue de s’accroître comme beaucoup d’autres tissus par un 
mode de développement entièrement différent de son mode de 
naissance : il s’étend simplement de proche en proche pour 
former la racine. C’est alors qu’on voit à la surface profonde ou 
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bulbaire de la dentine en état de croissance, apparaître les glo- 
bules de dentine, qni se trouvent presque aussitôt envahis dans 
le développement général du corps de l’ivoire, et y demeurent 
enclavés. 

C’est également quand le chapeau de dentine a recouvert tout 
le bulbe, que l’organe de l’émail commence à se ramollir et à 
diminuer progressivement d’épaisseur. Sa caducité est marquée 
par la production de lincs granniations-graisseuses dans la sub- 
stance des corps-fibroplastiqnes qui le composent, au voisinage 
de leur noyau. Puis tout le tissu de l’organe devient visqueux, 
demi-liquide, filant comme de la synovie. — 11 a disparu eoni- 
plétement quand la dent n’est plus séparée de l’extérieur que par 
la muqueuse gingivale. 

Cément. L’apparition du cément n’a lieu qu’à l’époque où la 
couronne est entièrement développée et où les racines prolon- 
gent la base de celle-ci. Ce moment correspond au début du 
phénomène de l’éruption. A cette j)ériode la paroi folliculaire, 
interposée à la dentine développée à son intérieur, et au maxil- 
laire qui l’embrasse an dehors, est devenue le périoste-alvéolo- 
(lentaire. — C’est entre ce dernier et l’ivoire de la racine que 
se produit le cément. Il apparaît de haut en bas à mesure que la 
racine s’allonge; et au contraire il se dévelop|)e, il croit en 
épaisseur de bas en haut, c’est-à-dire, pour parler plus exacte- 
ment, des extrémités des racines au collet de la dent. 

IjH substance osseuse du cément apparaît sans production 
d'aucun cartilage préexistant, par ossification immédiate (voy. 
11“ 102). 


V. — Arr.vnEiL cristalmniex 

162. DUIhIod. L’appareil cristallinien, considéré de la péri- 
phérie au centre, présente à étudier la capsule et la lentille du 
cristallin. 

La capsule du cristallin est composée de deux membranes dis- 
semhlahles qui enveloppent la lentille, l’une en arrière, l’autre 
plus complexe en avant. On les nomme l’nne et l’autre crislul- 
loides. 
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La lentille du cristallin, de son coté, offre trois couches d’élé- 
ments anatomiques assez régulièrement superposées, et qui ne 
représentent peut-être que trois phases de développement d’un 
élément unique; chaque variété mérite cependant d’être décrite 
à part, dans l’ordre où on les rencontre, de la périphérie au 
centre ; ce sont : 

1 ° Les cellules-dc-Morgagni ; 

2° Les fibres-nucléées; 

5° Les prismcs-denticulés. 

Aous joindrons à l’histoire des cristalloïdes et du cristallin 
quelques mots sur les lésions qui peuvent atteindre ces deux or- 
ganes, et qui forment les différentes espèces de cataractes. Écar- 
tant tout point de vue sémiotique, nous suivrons la classification 
purement anatomique, et nous les diviserons seulement en deux 
groupes ; les cataractes capsulaires et les cataractes lenticulaires, 
que nous étudierons après chacun des organes auxquels elles 
SC rapportent. 

Ifio. CrUtaiioirde postérieure. La Cristalloïde postérieure, ou 
segment profond de la caiisule du cristallin, mesure 0,01 7 d’é- 
paisseur environ. C’est une lame parfaitement homogène et d’une 
transparence absolue. Sa substance offre une certaine résistance, 
et, lorsqu’on la divise, les bords des fragments sont remarqua- 
bles par la netteté de leurs arêtes, conqiarables à celles du verre. 
Les plis qu’elle présente, quand on la froisse sur le porte-objet^, 
offrent les inènies caractères. 

Chez de très-jeunes embryons on peut constater que la face 
postérieure ou hyaloïdienne de cette cristalloïde porte un fin ré- 
seau de capillaires. Ils sont en partie logés dans dessillons creu- 
sés sur cette face, mais trop peu profonds pour les contenir tout 
entiers, en sorte qu'ils font surtout saillie dans l’humeur vitrée. 

Ce réseau, très-net dans le premier âge de la vie intra-uté- 
rine, a déjà disparu chez l'enfant : la cristalloïde postérieure est 
devenue lisse sur ses deux faces, ou bien elle ne présente plus 
que des traînées un peu granuleuses qui indiquent quelquefois, 
mais non chez tous les sujets, la trace des vaisseaux qui ont existé 
antérieurement. Enfin, chez l’adulte, rien ne vient plus meme 
troubler la limpidité absolue de la cristalloïde postérieure. 
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1G4. Cristalloïde antérieure. La cristalloïdc antérieure, ou 
segment antérieur de la capsule dti cristallin, est environ plus 
épaisse du double que la cristalloïde postérieure. Ce n’est pas 
nun plus comme celle-ci un simple diaphragme homogène : c’est 
une véritable membrane dont la structure est complexe. 

De dehors en dedans la cristalloïde antérieure est d’abord for- 
mée par une lame homogène, hyaline, transparente, épaisse de 
0,030 à 0,055, en tout analogue par ses propriétés physiques à 
la cristalloïde postérieure; mais, de plus, elle possède sur sa 
face interne, c’est-à-dire du côté qui regarde le cristallin, un 
revêtement épithélial constitué par une couche unique d’épithé- 
lions pavimenteux juxtaposés. 

Les cellules de cet épithélium offrent à peu près le même dia- 
mètre dans toutes leurs dimensions. Elles sont régulièrement 
rangées les unes contre les autres ; leur surface libre, c’est-à- 
dire celle qui est tournée du côté du cristallin, est à peu près 
hexagonale; elle est aussi un peu bombée, arrondie. Cette forme 
se dessine encore davantage si l’on vient à ajouter de l’eau. — 
Ces cellules mesurent environ 0,020 de diamètre. Elles sont 
pâles, ainsi que les lignes qui les séparent. — Leur masse est 
uniformément granuleuse : au centre elles ont un noyau généra- 
lement sphérique ou un peu ovoïde, plus granuleux et plus foncé 
que le reste de la cellule. Ce noyau laisse voir un ou deux nu- • 
cléolcs ; quelquefois il n’en a pas. 

Ce revêtement épithélial, vu en dessus 
dans le champ du microscope, est un des 
tissus les plus élégants de l’économie. 

Sa disposition toute géométrique, etd’unc 
observation relativement très-facile, rap- 
'lii 0 ^d’iamèiror*^F™a^^^^ pcHo les mosaïques les plus régulières de 
l’histologie Végétale OU les alvéoles les 
iciiuni. mieux dessinés des rayons de miel. 

Ces ccllules-épithélialcs , comme d’ailleurs presque toutes 
celles de l’économie, ont une pathologie propre très-accentuée. 
Elles peuvent, dans certaines circonstances, et généralement 
en même temps que le cristallin devient cataracté, prendre des 
formes bizarres; tantôt elles se montrent plus granuleuses, et 
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tantôt moins granuleuses qu’à l’état normal ; elles passent 
même parfois à la variété de cellules-épitliéliales cylindriques. 

Constamment clic/ le vieillard, et rpiclquefois chez l'adulte, 
l'épithélium de la cristalloïde antérieure présente une modifica- 
tion très-analogue à ce qui existe fréquemment dans beaucoup 
de glandes hypertrophiées. Un certain nombre de cellules, au 
milieu des autres, se montrent claires, limpides, transparentes, 
tout à fait dépourvues de granulations; en même temps leur dia- 
mètre augmente du double ou même du triple. Tantôt elles gar- 
dent leur forme, tantôt elles deviennent sphériques ou ovoïdes. 
Habituellement aussi, dans ce cas, le noyau est pâle, homogène, 
sans granulations et sans nucléole. — Ces cellules ainsi hyper- 
trophiées restent néanmoins plus petites que les éléments que 
nous décrirons plus bas sous le nom de ccllulcs-de-Morgagni, et 
qui constituent la partie corticale du cristallin. Leurs noyaux 
sont également plus petits et moins granuleux que ceux des 
cellulcs-de-Morgagni ; enfin le siège, la disposition en rangée 
unique permettront toujours de distinguer d’une manière suffi- 
sante les éléments pathologiques dont nous parlons des éléments 
normaux assez semblables à eux, que l’on trouve dans leur voi- 
sinage immédiat. 

Dans certaines cataractes l’épithélium de la cristalloïde anté- 
rieure est interrompu et manque par places. Les cellules qui 
restent alors sont plus granuleuses. Ces granulations sont pres- 
que toutes à contour foncé, et donnent à la lumière qui les tra- 
verse une teinte légèrement jaunâtre. 

105. Cataracteai capsulalrew. La capsule dll cristallin pCUt 
être le siège de diverses altérations que les histologistes, d’ac- 
cord en cela avec les pathologistes, ont rangées sous deux chefs 
différents : les cataractes crayeuses, et les cataractes néo-mem- 
braneuses. 

Cataracte capsulaire crayeuse Cette forme de cataracte est 
constituée par l’accumulation, dans la lame hyaline de la cris- 
talloïde antérieure, de grains microscopiques de carbonate de 
chaux; Ces grains siègent vers la face externe de la capsule, de 

* Voy. Qi. Rocin, dons J. Sicnr.!., Iconographie ophthalmologiquc, In-i”. Paris, 
1S32-1839 
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telle sorte qu’une moitié de leur volume est logé dans l’épaisseur 
même de la cristalloïde et que l’autre fait saillie à sa surface 
iriemie, et y détermine de petites élevurcs microscopiques. Tou- 
tefois, ces grains ne sont pas simplement appliqués contre la 
cristalloïde; ils sont inclus dans sa substance même : elle les 
recouvre d’une couche mince, de 0,001 à 0,005 d’épaisseur, 
qui passe au-devant d’eux. 

Un certain nombre de ces grains sont isolés ; parmi eux il en 
est dont le diamètre peut atteindre 0,020 à 0,050 ; ils sont par- 
fois nettement arrondis, ou bien ils ont des contours un peu 
onduleux; ils sont eom|)létemcnt homogènes ou légèrement 
marqués de lignes concentriques ; ils réfractent fortement la lu- 
mière. La trame qui reste après l’action des acides sur eux est 
presque homogène et très-pâle. 

Le plus souvent ces granules calcaires sont réunis en groupes 
plus ou moins considérables. Leur diamètre ne dépasse pas alors 
0,005 à 0,010. Les amas qu’ils forment sont tantôt sphériques 
et Umtüt irréguliers; ils sont contenus dans de petites cavités de 
la lame hyaline, qu’ils remplissent très-exactement. — Enfin 
ces grains peuvent être disposés en plaques, en traînées ou en 
nappes irrégulières, occupant une surface qui atteint parfois 
0,100 de diamètre et plus. 

Dans certains cas, il existe, au milieu de ces amas de granules, 
des cristaux prismatiques de carbonate de chaux dont la gros- 
seur varie entre 0,005 et 0,012. Us sont logés, comme les 
grains, dans la substance même de la cristaUoide et près de sa 
surface irienne. 

Enfin cette même surface peut être uniformément couverte 
de très-liiiej granulations jaunâtres, offrant également la réac- 
tion du carbonate de chaux, mais eu telle quantité, que la cris- 
talloïde malade mesure jusqu’à un millimètre d’épaisseur. 

2° Cataracte capsulaire ndo-membraneuse ’. Cette espèce de 
cataracte est caractérisée par la production d’un tissu de nou- 
velle formation, quelquefois végétant, et qui prend naissance au- 

• Voy. Cil. Romt, Mémoire contenant la description anatomo-pathologique de 
diverses espèces de cataractes capsulaires et lenticulaires; dans les Mémoires de 
l’Académie de médecine, 1857. 
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devaiil de la cristallüide anterieure à laquelle il reste adhérent. 
Les éléments cunstituants de cette néoplasie sont les suivants ; 

r (E. F.) Des libres-lamineuses ; 

2“ (E. A.) Des granulations de nature diverse; 

5“ — Des noyaUvV particuliers ; 

— De la cholestérine. 

Ce tissu rentre donc dans la grande classe îles tissus de lihres- 
lainineuses; il olîre seulement ceci de particulier qu'il n'est point 
vasculaire. 

(àmnne certains tissus fibreux dont il se rapproche sensible- 
ment, il est incolore, transparent. Les libres-lamineuses sont réu- 
nies en l'aisceaux plus ou moins larges, et qui donnent par place 
à cette mendirane une apparence arcolaire. Ces faisceaux sont 
striés, à stries parallèles, quelquefois onduleuses. .Mai.s l acide 
acétique a moins d’action sur elles que sur le tissu laminoux nor- 
mal; la déchirure de ce tissu indique également une texture 
beaucoup plus dense. 

Ce sont les granulations qui donnent à la néomembrane son 
opacité; elles sont pour la phq)art très -hues, grisâtres, et 
masquent en partie l’aspect strié des faisceaux de librcs-lami- 
nenses; elles sont pâlies mais non dissoutes par l’acide acéti(|ue. 
— Mélangées à ces giamulations, on en trouve encore d’antres 
(|ui, elles, sont jaunâtres, à contour foncé, à centre brillant. 
L’acide acétique et surtout l’acide chlorhydrique les dis- 
solvent en partie, pendant (lu'elles laissent dégager des gaz. 
lies granulations sont donc constituées (lar des carbonates ter- 
reux ; elles atteignent d’ailleurs quelquefois un volume consi- 
dérable. — D’autres gramdations enlin paraissent de nature 
graisseuse. 

Les noyaux particuliers que nous avons signalés sont assez 
nombreux. On les trouve par jilaces contigus l'nn à l’autre. Leur 
diamètre varie de U, 003 à 0,007 ; ils sont sphériques ou ovoï- 
des, à contour pâle, peu régulier: leur substance est linemenl 
granuleuse : on ne voit pas de nucléole dans leur intérieur. 

La cholestérine se présente ordinairement sous son état le 
plus habituel, en tables rhomboédriques |voy. n“ 12). Cependant 
elle est souvent sous la forme d’aiguilles cristallines, longues de 

là 
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0,070 à 0,080, (l’uMc ténuité extrênio, au |)oint qu’on en peut 
trouver de courbées en arc ou en cercle, sans qu’elles se soient 
rompues. 

La cristalloïde, au contact de ce dépôt qui la recouvre, devient 
rugueuse, amincie, adhérente à la néoplasie. — A la l’ace pro- 
f'unde répithélimn pavimentenx manque, ou les éléments en sont 
déformés; ils sont quelquefois devenus prismaticpies et leurs 
granulations sont moins uniformément distribuées que dans 
l’état normal. 

Sur la fMirtion de la cristalloïde antérieure qui paraît eucort^ 
saine, autour de la néoplasie, M. Cli. Ilobin a décrit des lila- 
ments cylindriques, contournés, d’aspect régulier, larges de 
0,010 à 0,040, et ne se rapprochant d’aucun élément normal 
connu de l’économie; ceux-ci adhèrent à la surface même de la 
cristalloïde, et s’incrustent de quelques millièmes de millimètre 
dans son épaisseur. Ces corps sont constitués par une matière 
amorphe homogène, non striée, assez résistante. Ils se brisent 
nettement et contiennent un grand nombre de granulations. 
Celles-ci .sont grisâtres, on quelquefois un peu brillantes au 
c,entr<! ; elles varient d’un diamètre presque incommensurable à 
un diamètre de 0,002. La transparence de ces corps singuliers 
change avec leur grosseur ou avec le nombre de gi anulations 
(jii’ils contiennent. Leur configuration générale peut oITrir aussi 
quelques dilîérences ; tantôt ils se replient sur eu.x-mèmes en 
se raïuifiant et quelquefois en s’anastomosant; d’autres fois ils 
présentent des étranglements plus ou moins subits, qui leur 
donnent par places une apparence fusiforme ou même monili- 
fornn*. — Ils peuvent enlin être chargés de cristaux de choles- 
téi ine ou de grains de carbonate de chaux. 

Quand on étudie la genèse du tissu lamincux qui constitue la 
fausse membrane, on voit à l’origine apparaître des éléments 
très-analogues aux coiqis-fusiformes (voy. n“ 48). Ils sont souvent 
étroits et très-allongés comme eux, mais pourtant en général un 
peu plus larges. Le noyau est homogène, à peine pourvu de 
quelques lines granulations ; il est sphérique ou légèrement 
ovoïde et n’a pas de nucléole. 11 est rare de trouver des noyaux 
libres. — Ces éléments de nouvelle formation sont généralement 
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écartés les uns des autres de une à trois lois leur diamètre ; 
enlin leurs prolongements s’anastomosent. 

Dans les régions du tissu morbide dont le développement est 
plus avancé, on voit ces prolongements, grossis considérable- 
ment, se ramifier et s’anastomoser les uns avec les autres de 
manière à donner naissance à des alvéoles de formes très-di- 
verses. Puis, comme ils deviennent de plus en plus gros et de plus 
en plus larges, ces alvéoles finissent par disparaître entièrement, 
pendant que la substance qui les comble ainsi de proche en 
proche, se montre plus opaque, plus granuleuse, et finit par 
constituer le tissu-fibroïde que nous avons décrit. 

Les filaments cylindriques qui avoisinent la masse principale, 
naissent, de leur côté, sousfonne de corps ayant 0,010 à 0,020 
de diamètre, et que l’on pourrait considérer comme des cellules 
s’ils ne manquaient de noyau. Leur contour est plus régulier et 
plus pâle que celui des éléments initiaux de la masse principale. 
Us sont en même tem|)s beaucoup plus granuleux et le sont 
dans toute leur étendue. Ces corps ont toutes les formes et toutes 
les dimensions possibles; mais la plupart, à mesure qu’ils gran- 
dissent. changent d'aspect. Us s’allongent de manière à être 
plus ou moins effilés à leurs deux extrémités et renflés en fu- 
seau vers leur milieu, ou bien ils affectent une disposition si- 
nueuse, contournée. Souvent on voit aussi deux ou un plus 
grand nond)re de ces corps s’unir l un à l’autre, soit directe- 
ment, soit en s’envoyant des i)rolongements d’une sulistance 
analogue à eux-memes. 

16t>. Ceiiniea-de>MorKaKni ‘ . En procédant vers le centre du 
cristallin, on trouve immédiatement au-dessous de ré|)itbélium 
pavinienteux de la face profomle de la cristalloïde antérieure, 
et en contact avec hii, de grandes celbdcs appelées cellules-dc- 
Morgagni (syn. (jlobuli lentis). Elles forment là, à la face iricnne 
du cristallin, une conebe de consistance gommeuse, molle, 
mais qui s'étend à peine sur les bords de la face postérieure de 
la lentille. 

Ces cellules sont pâles, sans granulations, ovo'ides ou sphé- 

• Voy. Cil. Itouix, dans J. SiciiF.i., Iconographie ophthalmologique, in-4". Paris, 
18à2-l'859, p. 288-295. 
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riques, qiieUjuefois polyédriques par pression récipioque. Elles 
iiiesnreiU de 0,040 à 0,070 de diamètre, c'est-à-dire qu'elles 
sont bien plus grandes que les élcinents normaux de l’épithé- 
lium pavimentcux de la cristalloïde antérieure. Quelques-unes 
de ces cellules n’ont pas de noyau, et, dans toutes, il naît au 
sein de l'élément quand celui-ci est déjà formé. C’est, comme on 
voit, une marche assez peu commune dans l'Iiistoire du déve- 
lu])pement des éléments anatomiques. Nous rappellerons, toute- 
fois, que les ccllulcs-du-cartilage nous ont déjà olfert quelque 
chose d’analogue (voy. n° 92|. Le noyau des cellules-de-Mor- 
gagni se manifeste d’abord comme un amas de lities granula- 
tions qui occui)e leur milieu. Cet amas est sphérique, mal dé- 
lini ou irrégulier ; mais, plus on s’avance vers le centre de la 
lentille, jdiis cet amas se limite, ün arrive enlin à des cellules 
dont le noyau, ovalaire ou sphérique, a des contours bien nets 
et bien accentués. En nièine tenqis on distingue un nucléole 
large d’environ 0,001. 

11 faudra bien sc garder de confondic les cellules-de-Morga- 
gni avec les ecllules-épithéliales pavimenteuses hypertrophiées, 
sphériques et sans granulations, du revêtement interne de la 
cristalloïde antérieure Q'oy. n“ 164). Les ccllules-de-Morgagnr 
ont un volume et un noyau généralement plus grands; celui- 
ci est aussi plus granuleux. Les ctllules-de-Morgagni ne siè- 
gent pas, comme les secondes, au milieu des cellules régulière- 
ment taillées d'un épithélium pavimentcux. Enlin elles sont 
d’autant moins abondantes que le sujet est plus âgé, |>endant 
(jue c’est précisément l’inverse pour les épithélions altérés du 
revêtement crislalloïdien. 

Les cellules-de-Morgagni, comme plusieins autres éléments, 
se liquélient très-vite après la mort du sujet, et c’est le produit 
de cette altération purement cadavérique qui constitue l'humeur 
de MoKjuyui. Elle n’existc pas chez le vivant. 

Sur des |)réparations de cellides-de-Morgagni faites depuis 
quelques heures, rohservateiir les voit se résoudre sous ses yeux 
en gouttes claires susceptibles de prendre un volume et des for- 
mes très-variables. 

Quand on reçoit sur une lame de verre riiumeur de .Morgagni 
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d'un cadavre, et iiu’on la porte sous le microscope, ou y retrouve 
les mêmes sfouttelettes en suspension dans un liquide incolore à 
peine granuleux ; seulement elles sont généralement plus petites 
que celles qui se produisent sur le porte-objet. 

llans la plupart des formes de catai-acles les cellules-de-Mor- 
gagni disparaissent et sont renq)lacées par divers produits mor- 
bides dont nous renvoyons plus loin l’étude. Parfois, cependant, 
elles siibsi.sfent ; elles sont seulement renq)lies de granulations 
grisâtres, petites, distribuées d’une manière égale dans toute l'é- 
tendue de l'élément. 

1 67 . Fibre«-nuciéé«* Ces éléments anatomiques ont été dé- 
couverts à Paris en 1849, par M. Samuel Bigelow, élève de 
.M. Cb. Bobin. 

Les libres-nudéées forment, sur les deux faces du cristallin, 
une couebe de 0,500 environ. Elles sont disposées parallèlement 
les unes aux autres sans interposition d’aucune substance. Peur 
longueur est inconnue, leurs bords sont parallèles ; leur largeur 
est de 0,007 à 0,009 ; leur épaisseur est moitié moindre. Elles 
n’oifrent sur leurs contours tri .saillies ni dentelures comme les 
éléments que nous étudierons plus loin sous le nom de prismes- 
denliculés. Enfin, elles sont pâles et 
présentent dans leur intérieur un 
certain nombre de granulations gri- 
sâtres. 

De distance en distance .se voient ^ ^ , a - a-nr 

Fig. iÀ). — (»rn!>!>isM?nu*nt <lin- 

les noyaux qui ont valu à ces élé- - Fiijrc.-nuciiVH>s, 

ments anatomiques leur nom. Ils sont un peu aplatis, .sphé- 
riques ou ovoïdes, éloignés les uns des autres de plusieurs cen- 
tièmes de millimètres; leur contour est régulier, leur substance 
finement granuleuse ; généralement ils n’ont pas de nucléole. 

On peut, sur des embryons de deux à trois mois, constaler que 
les libres-nucléées procèdent, par métamorphose, des cellules- 
de-Morgagni qui s'allongent et se soudent bout â bout. A cette 
époque, plus on pénètre profondément dans la substance corti- 
cale du cristallin, plus les cellulcs-de-Morgagiii se montrent allon- 

' Vny Cil. Bouiv, d.nns J. Sicbf.i,, Iconographie ophtlmlmologiqiie. in-i», F’nris, 
tSSV-lS.W, p. 288-295. 
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{Tccs, étroites, comprimées latéralement les mies contre les 
autres. Plus loin on voit des fibres avec des renflements et des 
étraugleinenls successifs, formées évideminent de plusieurs cel- 
lules qui se sont soudées par les extrémités de leurs grands axes, 
fies fibres moliniformes se continuent même souvent avec de 
véritables (ibres-nucléées, qui ne lais.sent plus voir aucune trace 
de .soudui e, et dont les différentes parties composantes se sont si 
bien mariées ensemble qu’elles forment un tout continu à bords 
parallèles. Cependant l’élément nouveau qui a pris ainsi nais- 
sance, ne montre pas encore les fines grannlations qu’il aura plus 
lard. 

Ce .sont les libres-nucléées qui forment, avec les cellules-de- 
Morgagni dont elles dérivent, la substance gommeuse ou cor- 
ticale du cristallin. Toutefois celle-ci n’occupe pas seulement la 
superficie de la lentille : elle pénètre presque jusqu'au centre de 
l’organe dans les points que voici : 

1° A la face autérieure, suivant la direction de trois lignes qui 
rayonneraient du centre de cette face vers la circonférence, à la 
manière de méridiens écartés de 120"; l’une de ces lignes est 
verticalement dirigée en bas, les deux autres sont ascendantes et 
obliques; 

2" A la face |K).stérieure, suivant la direction de trois lignes 
pareillement espacées, mais disposées d’une manière inverse à 
celles de la face antérieure, en sorte qu’elles correspondent au 
milieu des segments sphéri([ues interceptés par les rayons de 
celle-ci. Il faut seulement noter qu’à la face postérieure, le rayon 
supérieur et souvent les deux autres se bifurquent très-près du 
centre '. 

Quand les fibres-nucléées commencent à s’altérer sur le ca- 
davre, on peut distinguer à leur intérieur des gouttelettes pâles, 
jKirfois régulièrement disposées dans la partie centrale de la 
fibre. Ces gouttelettes sont composées d’une substance qui ne se 
mêle pas à l’eau, mais qui est beaucoup moins réfrangible que 
les corps gras ordinaires. Iæui’ présence au centre des fibres peut 
donner à penser que l'intérieur de ces éléments est creux, ou au 


' Voy. Ch. Rodin, nictioim/iire (le Nysleit, 1857, arliclc Crittallinien. 
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moins qu’il le devient après la mort, en laissant se séparer sous 
forme de gouttelettes une partie de la substance qui les compo- 
sait. 

Les fibres-nucléées présentent dans les cataractes différentes 
altérations qu’il nous faut signaler ici : 

1° Elles peuvent devenir un peu plus granuleuses qu’à l’état 
normal et revêtir en même temps la forme de bandelettes min- 
ces, aplaties, réfractant la lumière avec une légère teinte jau- 
nâtre. largeur, la régularité des bords de l’élément sont 
restées les mêmes, mais ses noyaux ont entièrement disparu. Les 
bandelettes sont encore très-tlexibles, et se montrent souvent 
tordues sur elles-mêpies. C’est alors qu’on distingue très-bien 
qu’elles sont rnbannées, à les voir tantôt de face et tantôt de 
prolil. — Les fibres-nucléées ainsi altérées et transformées sont 
devenues généralement cohérentes et plus difficiles à isoler les 
unes des autres qu’à l’état normal. Quand elles se présentent plu- 
sieurs ensemble par le travers, elles prennent l’aspect d’une 
masse striée ; mais le séjour dans l’eau les gonfle, ramollit la 
masse qu’elles forment, et rend plus facile leur is<dement ; 

2“ Une autre altération des fibres-'nucléées dans certaines ca- 
taractes est la suivante : elles ont perdu leur disposition normale 
et régulière: elles sont devenues légèrement granuleuses, cas- 
santes, onduleuses, plus étroites qu’à l’ordinaire; elles sont réu- 
nies en faisceaux cohérents, qui ont un aspect strié, onduleux 
Iniit particulier. Ces faisceaux sont très-difficiles à dissocier, il 
semble que tous les éléments qui les coastituent, ne composent 
plus qu’une masse homogène qui a quelque chose de l’apparence 
des vieux dépôts de fibrine (voy. n" 57) . — Ce rapprochement est 
d’ailleurs très-superficiel, et, sans parler des autres différences, 
les fibres-nucléées, même en cet état, ne sont pas attaquées par 
l’acide acétique. 

1(38. Prismes-dentieniés. On donne le nom de prismes-denti- 
culés aux éléments qui forment le centre ou noyau du cristallin 
et sa partie la plus dense. Us sont un |)cu plus étroits que les 
fibres-nucléées, plus transparents, plus pâles, sans granulations 
à leur intérieur, au moins tant que le sujet n’est pas avancé en 
âge. Ils sont à quatre ou à cinq pans, mais toujours un peu apla- 
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lis, en sorte que le mêiiie prisme, Icgèremenl tordu pâr les acei- 
dcnls de la préparation, peut apparaître plus large dans une 
place, pins étroit dans une antre. Ils mesurent, dans un sens, de 
0,00o à 0,010 do diamètre, et dans l’autre de 0,020 à 0,050. 




Leurs bords sont finement dentelés, mais 

r 4 


ces dentelures u’exlsteiit que sur les deux 


II 

faces étroites du prisme; quelquefois ce- 


fa 

pendant il y en a sur tonte .sa surface. — 

n 


C’est par les inégalités de ces faces étroites 



que les prismes s’engrènent mutuellement. 


Fi'., fit, ira|>n’*s fih. llobin. En .sorte rpic ceux d’une même couche 
— tlo 50() . . . I • 1 i> 1 . 11 

(limnitrps. - PriMnes- tiorment bicii pliis fortement ensemble par 

leurs hords latéraux qu’ils n’adlièrcnt par 
leurs faces larges aux faces homologues des prismes qui sont 
an-dessns td an-dessoiis d'eux. Cette particularité histologique a 
pour consé(pience un fait hien connu d’anatomie descriptive ; 
nous avons vu que cha(|ue hémis[»hère du noyau du cristallin 
était divisé en trois segments par des prolongements de la cou- 
che corticale qui s’enfoncent dans sa substance; or chacun de 
ces segments, en raison de ce mode d’adhérence des prismes, 
se laisse diviser à son tour en lames superposées, emhoitées les 
unes dans les autres, et .seulement pins serrées vers le centre. 

Pour se faire une idée exacte de la direction des prismes-den- 
ticulés, il faut se rap|)eler que la substance corticale forme à 
chaipie pôle de la lentille du cristallin une figure étoilée. Or, 
chaque prisme denticulé dans chaque lame .se dirige d’un point- 
limite de la surface étoilée antérieure à un point-limite de la 
surface étoilée postérieure, en suivant assez exactement le ]dan 
d’un méridien. Et comme les deux surfaces étoilées an- 
térieure et postérieure ne sont pas symétriques, comme, par con- 
séquent, les points de départ et d’arrivée? de chaque prisme • 
denticulé ne se correspondent pas, il arrive que ces élé- 
ments peuvent engendrer les surfaces courbes des lames dont 
nous venons de parler, sans cesser d’ètrc sensiblement parallèles. 

Dans le novau des cataractes molles, les prismes-denticulés 
offrent des altérations peu sensibles au microscope, lors même 
que cette partie de l’organe est devenue plus dure et plus foncée 
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tju'à l’état normal. Ils sont devenus un peu plus consistants, un 
peu plus rigides, très-lineinent granuleux et plus foncés, mais 
ils ont conservé toute leur transparence. On les a alors compa- 
rés à de petits fragments de bois rugueux, roides bien que 
llexibles encore. Dans ces conditions, ils s’isolent et se rompent 
plus facilement qu’à l’état normal, leurs dentelures sont deve- 
nues plus nettement visibles, et leurs bords surtout sont bien 
plus foncés. 

H faut avoir soin toutefois de ne pas confondre les prismes 
entièrement couverts de dentelures avec des prismes devenus 
granuleux. Les dentelures offrent toujours un diamètre appré- 
ciable et beaucoup plus considérable (pic les granulations ino- 
b'culaires qui peuvent se trouver répandues dans la substance 
de l’élément. 

Dans les cataractes dites pierreuses les prismes-denticnlés sont 
masqués par une quantité énorme de granulations calcaires dé- 
posées tant entre ces éléments que dans leur intérieur même. 
Avec l’acide cblorliydrique on dissout ces granulati ns et on re- 
trouve li^s prismes-denticnlés, qui sont fort peu altérés dans leur 
forme générale et que l’on reconnaît parfaitement. 

Dans un cas de cataracte noire, MM. Siebel et Ch. Robin' ont 
trouvé, sur les prismes-denticnlés, une altération toujours rare 
en pathologie élémentaire. Nous voulons parler d’un changement 
de couleur, lésion qu’il ne faut pas confondre avec le dépôt à l’in- 
térieur d’un élément figuré de granulations plus ou moins foncées 
qui sont elles-mêmes des éléments nouveaux. — Dans le cas dont 
nous parlons, les prismes-denticnlés étaient devenus plus fermes, 
plus durs, plus cassants qu’à l’état normal ; ils étaient aussi plus 
faciles à isoler. Mais, ce qu’ils offraient surtout de spécial, 
c’était une coloration foncée de leur substance même; ils 
étaient noirâtres sur les bords et brunâtres dans la partie cen- 
trale. Cette teinte brune était surtout manifeste quand plusieurs 
prisines-denticulés pouvaient être observés réunis. 

IbD. Cataraetea iraiicalairen. Nous avons indirpi(‘, en tai- 
sant riiistoire de chacun des éléments du cristallin, qnebpies- 

* Noie snr la calaracle noire; Hans lis nemoiree de la Société de biologie, 18.57, 
j). 9(f. 
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unes des altérations qu’ils subissent dans différents cas de cata- 
ractes lenticulaires. L’étude histologique de cette maladie est 
extrêmement complexe en raison même de la facilité avec la- 
quelle tous les éléments des tissus produits se transforment, et 
aussi en raison de la facilité particulière avec laquelle se liqué- 
fient et disparaissent les éléments de la couche corticale du cris- 
tallin. Une classihcation anatonii(|ue des différentes lésions com- 
prises en .séméiologie sous les noms de cataractes molles, demi- 
molles, dures, etc,, manque encore; nous nous bornerons donc, 
pour com|)léter ce que nous avons dit déjà de la pathologie 
propre des cellules-de-Morgagni, des fibres-nucléées et des 
prismes-denticulés, à énumérer ici un certain nombre de pro- 
ductions accidentelles ou d’éléments transformés mais en tout 
cas d’origine douteuse, dont on a signalé la présence dans les 
cristallins altérés, ou plutôt dans le liquide qui les remplace pivs- 
que toujours soit en totalité, soit en partie 

Ces éléments douteux pour la plupart peuvent être de neuf 
espèces. Ce sont : 

1“ De très-fines granulations moléculaires, d’un volume re- 
marquablement uniforme, larges de 0,001 environ. Vues par 
transparence, ces granulations oITrent un centre jaunâtre et un 
contour noir, foncé, large par l apport à la partie centrale. Elles 
sont douées d’un mouvement brownien exti êmement prononcé. 
Elles peuvent être réunies en petites masses de 0,020 à 0,100 
de diamètre dans la couche des libre.s-nucléées et entre les prismes- 
denticulés les plus superficiels. Quand elles ne .sont pas encore 
très-abondantes, elles apparaLssent sous forme de tramées entre 
ces divers éléments. — L’acide chlorhydrique et la potasse ne 
dissolvent pas ces granulations, au moins d’une manière appré- 
ciable. L’acide acétique au contraire les dissout presque instan- 
tanément, et la glycérine peu à peu, en les pâlissant beaucoup. 
— Ces réactions semblent indiquer que ces granulations sont for- 
mées de substances azotées ; toutefois elles réfractent plus forte- 
ment la lumière que ne le font ordinairement celles-ci. 

‘ Voy. Ch. Robik , Mémoire conlemml la description anatomo-pathologique des 
diverses espèces de cataractes capsulaires et lenticulaires, dans les Mémoires de 
l Académie de médecine, 1859. 
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2“ Des gouttes claires, limpides, incolores ou à reflet un peu 
rosé ; elles sont sphériques lorsqu’elles ne sont pas très-pressées 
les unes contre les autres, ou polyédriques par pression réci- 
proque; elles forment alors dans le champ du microscope un 
élégant réseau. Elles oiïrenL en général des dimensions assez 
uniformes. Le plus grand nombre mesure de 0,008 à 0,010 de 
diamètre, mais quelques-unes ont jusqu’à 0,050 ou 0,000 ; 
ce sont les plus grosses. 

5“ Des gouttes d’aspect graisseux ; elles réfractent la lumière 
faiblement, en lui donnant, comme les j)récédcntes, une teinte 
légèrement rosée; leurs contours sont assez nets et presque 
tou jours sinueux ; elles sont molles, se compriment récipro- 
quement, et se déforment quand elles rencontrent un ob.stacle. 
Souvent elles englobent d’autres gouttes, qui elles-mêmes en 
renferment à leur tour de plus petites dans leur intérieur. Ces 
gouttes ressemblent assez bien, sauf leur pouvoir réfringent qui 
est beaucoup moindre, aux gouttelettes de substance-médullaire 
»(u’on trouve au voisinage des tubes-nerveux traités par l’eau. 

1“ Des granulations, calcaires selon toute apparcnc(!, d’nn 
jaune blanchâtre, larges de 0,001 à 0,005, arrondies, ovoïdes 
on régulièrement polyédriques, à contour foncé, à centre assez 
brillant. Elles sont solubles dans l’acide chlorhydrique, et lais- 
sent en même temps dégager une grande quantité d’acide carbo- 
niqjie. Après la réaction il reste, quand le diamètre de la granu- 
lation permet de l’apprécier, une légère trame amorphe formée 
de substance azotée. 

5" Des granulations jaunâtres à contour plus foncé que n’eu 
ont généralement les corps gras eux-mêmes, cl qu’on trouve 
d’ordinaire entre les (ibres-nucléécs du cristallin. Ces granula- 
tions, traitiïes par l’acide chlorhydrique, se dissolvent en ne pro- 
duLsanl qu'une faible quantité d’acide carbonique. L’acide acéti- 
(|ue, donne aussi lieu au même phénomène, mais seuleitient 
avec moins de rapidité. — Il semble, en conséquence, que ces 
granulations soient un mélange de phosphates et de carbo- 
nates terreux. 

G" Des grains .solides de forme très-variable, légèrement am- 
brés; leurs contours sont pâles mais bien limités, arrondis on 
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simiCHx ; leur volume peut varier de 0,ülü à 0,i 00; leur surfaee 
est quelquefois ehargée de saillies mousses ou arrondies. La 
plupart de res corps sont entièrement homogènes; quelques-uns 
sont très-finement granuleux dans toute Imir étendue, à granu- 
lations grises de volume uniforme, toujours très-petites. 

7° Des globules granuleux, gris.îtres, de nature spéciale. Ils 
sont sphériques, ovoïdes ou un peu irrégidiers, assez pâles et fi- 
nement granule\ix. Leur diamètre varie de 0,010 à 0,040. Quel- 
ques-uns, mais en très -petit nombre, offrent au centre une 
ou deux granulations |)lus volumineuses que les autres : c’est 
peut-être un noyau. Les granulations répandues dans la masse 
de ces corps sont très-fines, ordinairement nombreuses et pres- 
sées, d’autres fois écartées. Il n’est pas impossible que ces glo- 
bules granuleux ne soient qu’une variété des grains sobdes que 
nrms venons de décrire. 

8“ Une substance homogène, d’un faible pouvoir réfringent, 
incolore, transparente, pâle; elle est friable et la moindre pres- 
sion la réduit en fragments ; la surface de ceux-ci est tantôt lisse, 
tantôt un peu rugueuse ou sinueuse, ou chargée de place en 
place de saillies. La plupart des fragments qui se présentent 
à l’observation , renferment de ces mômes grains solides 
sur lesquels la substance amorphe s’est exactement mou- 
lée. En sorte qu’il peut arriver que la cassure intéresse quel- 
(prune des cavités qui les renferment; alors les grains en (pies- 
Mon sont mis en liberté, ou bien ils restent en partie engagés 
dans leur matrice, et font saillie à la surface des fragments. 

9° Des cristaux de cholestérine (voy. n° 12). 

10" Des cristaux prismati(pies larges de 0,005 et longs du dou- 
ble environ. Ces cristaux ont des bords très-nets et une colora- 
tion jaunâtre qui les rapprochent un peu des granulation miné- 
rales dont nous avons parlé plus haut, et auxquelles on les 
trouve mélangés, quoique cela soit d’ailleurs rare. Ils se dis- 
solvent dans l’acide chlorhydrique sans laisser dégager de gaz. 
Cftte réaction, ainsi que leur couleur ambrée, montre que ces 
cristaux .sont formés, selon toute apparence, de phosphates ter- 
reux. 
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CHAPITRE X 

l'AUENCHYMtS 

1 7U. «iénérailtéa. Nuus a|)|)li(|iions le iiüin tle « parcncliyiiie » 
à un eerlain nombre d’organes, dont la composition olTre des 
caractères histologiques spéciaux', et que l’on désigne pour la 
plupart sous le nom de glandes. En physiologie, on les classe en 
deux groupes ; 

I" Les parencliymes glandulaires; 

‘2" Les parenchymes non glandulaires. 

Cette distinction est purement physiologique et repose exclu- 
sivement sur la nature des substances versées au dehors par ces 
organes. Les parenchymes gland'daires fabriquent avec les ma- 
tériaux que leur apporte le sang, des principes immédiats qui 
n’existent pas dans celui-ci ; les mamelles donnent la caséine; 
les glandules de l’estomac, la pepsine, etc...; et l’on n’est pas 
encore parvenu jusqu'ici à découvrir ces matières dans le sang. 

Les parenchymes non glandulaires séparent du sang un cer- 
tain nombre de principes (|ui existent toujours en proportion 
plus ou moins grande dans le système circulatoire. Les reins 
et les glandes sudoripares, à travers lesquels (iltre l’urée; 
les poumons, à travers lesquels sc fait l’cxosmosc de l’acide car- 
bonique, sont des parenchymes non glandulaires. 

Mais cette différence fonctionnelle ne se traduit à nos sens 
par aucun caractère sensible. Nous dirons même plus : le man- 
que de données est tel de ce côté, qn’on ignore jusqu’au rôle 
probable de chacun des éléments d’un parenchvme, et qu’on 
ne saurait dire auquel revient la plus grande part dans la fonc- 
tion de l’organe. Nous retrouvons ici cette obscurité profonde 
qui entoure partout le rôle des cellules-épithéliales : il semble 
que leurs fonctions varient d’nnc cellule à sa voisine, et qu elles 
soient en tous cas absolument indépendantes des caractères mor- 

‘ Vuy. Cm. Itoiii.x, l)u microsaipe et des injections, p. 47. 
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plioloffiques que picsciitciit ces cellules. On peut dire (jue la 
science, si avancée sur d’autres points de la pliysiolojçie élémen- 
taire, ne tient pas même encore le lil qui pourra la conduire 
à la découverte des fonctions propres des dilïérentes espèces 
d’éléments éjiithéliaux. 

Les parenchymes sont des tissus constituants (voy. n“ 60); ]iar 
conséquent, ils sont vasculaires et ne se régénèrent point. Mais, 
contrairement aux tissus constituants que nous avons étudiés 
juscju’ici, au tissu lamineux, au tissu musculaire, etc., etc., ils 
oITrent cette particularité de ne présenter dans leur trame aucun 
élément anatomique qui l’emporte sensiblement en masse sur les 
autres, aucun élément qui soit fondamental. 

Ce qui distingue seulement les tissus parenchymateux les uns 
des autres, c’est le mode d’agencement des éléments qui les 
constituent; et encore peut-on dire, qu’il existe pour eux un plan 
général, dont la texture de chacun, prise eu particulier, n’est 
(ju’unc variante. 

Nous venons de faire pressentir que tous les parenchymes con- 
tenaient des éléments épithéliaux. — En général, cet épithélium 
est exactement enveloppé par une membrane propre qui l’isole 
des tissus aiubiants, et que ne traverse aucun vaisseau sanguin, 
aucun capillaire; or, la forme de cette membrane, que l’on 
pourrait appeler isolante, varie dans certaines limites, et ces va- 
riétés ont fourni une base assez naturelle pour classer anatomi- 
((uement les glandes. 

Le cas le |)liis simple est celui on la membrane propre, comme 
la substance-pbanérophorc du follicule-pileux (voy. n°'154), 
se présente sous l’as|)cct d’un simple cul-de-sac. Celui-ci, plongé 
au milieu des autres tissus constituants, est par sa surface cou* 
vexe en contact immédiat avec eux et en rapport avec les Iluides 
nourriciers (|ue leur verse le torrent circtdatoirc. .V l’intérieur 
du cul-de-sac est l’épithélium ; il le tapisse ou le remplit. 

Ce cul-de-sac s’ouvre, soit à l’extérieur comme le follicule pi- 
leux, soit dans quelque cavité du corps Cüiiimuni(|uant plus ou 
moins directement avec l’extérieür : dans les voies respiratoires, 
dans le tube intestinal, etc. La partie dü cul-de-sac qui avoisine 
son orilicc, celle qui déverse à l’extérieur les principes élaborés 
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tant par la membrane |iropre que j)ar l’épitliéliuiii du fond du 
cul-de-sac, joue donc, par rapport à celui-ci, un rôle accessoire 
et tout passif. C’est une sorte de canal excréteur élémentaire. — 
Cette distinction entre le fond du cul-de-sac et le collet du sac 
u’est pas d’ailleurs seulement physiologique; elle est toute ana- 
tomique, et presque constamment ce sont deux épithéliums dif- 
férents <jui tapissent ces deux régions. 

Tel est le plan général réduit à son expression la plus sim]>le, 
sur lequel sont construits les tissus parenchymateux. Les organes 
qui n’offrent pas une complication plus grande portent le nom 
de follicules simples. Les glandes des parois de l’utérus, de l’es- 
tomac et de l’intestin a]>partiennent à cette classe. 

On peut se ligurer que le fond ou la partie sécrétante d’un 
follicule simple s’est énormément allongée sans que .son diamè- 
tre ait d’ailleurs augmenté. Que cette extrémité soit de plus re- 
pliée, contournée sur elle-même, de manière à former une sorte 
de ]>elotou, et l’on aura le type de ce que l’ou ap]>elle un folli- 
cule (jlomérulé. Les glandes de la sueur sont de celte espèce. 

Il peut arriver que le follicule 
simple, au lieu d’étre allongi' 
comme dans le cas dont nous ve- 
nons de parler, soit bifurqué, 
variqueux à son extrémité, divisé 
même eu plusieurs culs-de-sac dis- 
tincts, s’ouvrant tous à l'extérieur 
|)ar le même orifice, (lelui-ci con- 
stitue alors un véritable canal 
excréteur auquel les culs-de-sac 
sont comme appendus. Cette va- , . 

, Fiji. Ü8, Lttvdig. — (irossi»bc- 

nelc de glandes a reçu le nom de mcniticeüiiiamèireb.—Schôiiia d’une 

, , • I II glandi* en grappe simple de r«rso- 

ylandes en grappe simples, il ar- phage; — de«<uf&.de<sac glandulaire», 

. I , . les un» sont tapissés par uu épiilié> 

rive alors souvent qii autour de tous üuni pavimemeux . les autres sont 

, , , , rciiipiis par un épithélium polvi'ilri- 

ces CUlSKie-SaC presses les uns cou- n«e; — répitlnniumduianaldétVrenl 

. >0 foiitihuc dln*<‘lt!inenl avec l’épithr- 

I re les autres , et séparés seulement i>um vibratiie de ih muqueuse, «inni h 

1 . ^ , . prend inH.*n.>iblcmeDl les rat aciért'b. 

par un peu de tissu lamincux, on 

trouve des fibres-cellules qui étreignent le groupe tout entier. 
Elles semblent destinées par leur contraction à conqirimer la 
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partie séerélanle île l’oif^ane, et à favoriser l'expuisioii des ma- 
tières élaborées. Les capillaires se répandent de leur côté au- 
tour du niéine j;roupe pour y porter la vie; mais ils ne s’inler- 
|H)sent pas aux culs-de-sac. — Les glandes de Brunner, les glan- 
des de la pituitaire appartiennent à cette variété. 

Les choses se compliipiant toujours, on peut maintenant ima- 
giner |)lusieurs glandes en grappe simples agglomérées et dis- 
posées de telle sorte, que tous les canaux excréteurs s’abouchent 
les lins dans les autres et Unissent par se réunir en un large ca- 
nal unique. On aura ainsi le plan général des (jlandes en (jraf>pe 
compose'es, c’est-à-dire des glandes salivaires, des mamelles, etc. 

Chacune des glandes en grappe simples dont l’ensemble con- 
stitue la glande en grappe composée, porte en anatomie le nom 
de (jrnin ylaudulaire ou d’arinns ; ils sont tous la reproduction, 
à peu près exacte, les uns des autres. L’étude histologique d'un 
parenchyme ainsi constitué, se borne donc, en définitive, à la 
description 4 nn acinus, à celle des parois du canal excréteur et 
à la disposition (|u’alTectent sur lui les grains glanduleux. 

En effet, à mesure que la structure de la glande s’est compli- 
quée, le canal excréteur a revêtu une individualité jiliis grande. 
Ce n’est |)lus simplement une continuation du cul-de-sac sécré- 
teur, ta|)issé seulement d’un épithélium différent, eonimc dans 
les follicules proprement dits : ce canal a des parois véritables, 
dont la structure est plus ou moins complexe, et dont la com- 
position s’écarte, en tous cas, considérablement de celle de la 
paroi des cul-de-sac. 

Au point de vue pathologique, aussi bien ipi'au point de vue 
physiologique ou anatomique, ce canal reste tout à fait distinct 
du corps de la glande. L’un et l’autre ont leurs maladies s|)c- 
ciales. Ils peuvent s’atrophier l’un on l’autre, sans que cetUi 
atrophie atteigne en rien l’organe corrélatif. Les lésions élémen- 
taires semblent même être souvent eu raison inverse des deux 
côtés; et il arrive, par exemple, que la glande s’hypertrophic 
pendant que le canal excréteur s’atrophie ; et vice versa. 

L’histoire du développement des glandes ne montre pas moins 
nettement cette individualité propre, celte indépendance des 
deux parties du même organe. C est l’appareil sécréteur qui .se 
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développe d’abord, plongé au milieu des lissus el sanscoinniu- 
uiratioii aucune avec les cavités mi il versera plus fard ses |»ro- 
diiits. Puis le canal excréteur apparaît à sou tour, et quelque- 
lois il seiuble se diriger dans son développeineut, de dehors en 
dedans, comme s’il allait au-devant de l’organe dont il va faire 
bientôt partie intégrante. 

La description sommaire que nous venons de donner du tissu 
des glandes ne s’appliipie pas à tous les organes auxquels on 
prête ce nom. Il est tels parenchymes, comme le foie, la pro- 
state, dont la structure, comparée au type des glandes eu grappe, 
présaite des écarts plus ou moins considérables : ils devront 
être étudiés à part. Tout uii autre groupe, dans le([uel rentrent 
le rein et le testicule, oll're au lieu de culs-de-sac, de longs tubes 
plus ou moins anastomosés ou rauiiliés, eu sorte qu'il rappelle 
ilans certaine mesure la constitution des follicules glomérulés. 

Il existe enliii une dernière série de parenchymes qui forment 
une classe spéciale, très-bien caractérisée par l'absence de lotit 
canal excréteur. Les éléments épithéliaux qui entrent dans la 
composition du tissu de ces organes, sont eu général isolés des 
vaisseaux par une membrane propre. Celle-ci est l'analogue de 
la paroi propre des culs-de-sac glandulaires, avec cette différence - 
qu’elle ne s'ouvre point à l’exlérieur ; cette paroi forme donc 
une cavité fermée île toutes jwirts, el ipii prend le nom de vé- 
skule close. Les organes eux-mêmes s’appellent glandes clo- 
ses., et les matériaux élalmrés par eux sont, selon toute appa- 
rence, directement versés dans le système veineux efl’érent. 

Nous n'avons pas fait renfri'r dans ce chapitre les dilTérciiU 
parenchymes dont riiisloire se rattache, non plus à la vie de 
l’individu, mais à la vie de l’espèce; nous en rejetons l’étude à 
la tin de ce livre, p^rce que nous trouverons là des parties élé- 
mentaires d un ordre supérieur, aptes à reproduire l’organisme, 
cl ipii ont, en réalité, une signification équivalente à celle de 
l'individu lui-méme. Nous voulons parler de 1 œuf et des corps • 
animés du sperme. 


U) 
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l. — Koi.licim.es simples 

\ 1 \. mvinion. Los follicules simples |voy. ii“ 170) (jiic l'on 
reiu’onlre dans réconomie sont de six espèces : 

1“ Les lollicnles de la lumpieuse utérine; 

‘2" Les follicules du col utériri ; 

3" Les follicules deS canaux déférents ; 

-1° Les follicules gastricpies ; 

5" Les follicules intestinaux: 

0“ Les fidliculcs du f,'ros intestin. 

On peut dii'e d’une niankîre générale cpic l'élude de ces glan- 
des devra toujours être faite en place, sur des lainheaux memes 
de la rumpieuse tpii le^ contient. On rendra la trame où ils sont 
plongés, transparente |iar l'emploi de l’acide acéli(pie, réactif 
sans intinence, comme nous I avons dit, sur les éléments épithé- 
liaux qui p<‘uvent tapisser on remplir la cavité des l'(dlicnles. 

17'2. Follleulea de la muqueuHC utérine '. Ccs Ol'gaiies 
s<mt disposés normalement à la surface de la inmpieuse et assez 
rapprochés les uns des antres. Leur longueur diffère d'une jilacc 
à l'autre comme l’épaisseur de la memhrane meme cpii les cou- 
licul. Ils mesurent eu général 0,100 de largeur. Us sont légè- 
rement ondulés, et leur extrémité terminée eu cul-de-sac n’est 
pas plus large que le reste du follicule. — Ces organes sont dif- 
liciles à voir; on les aperçoit cependant sur des coiqies minces 
traitées, comme nous venons do le dire, par l’acide acéli(pic on 
encore par l’acide larlritpie. Il faudra observer ces coupes à un 
grossissement de 50 ou 00 diamètres environ. 

La [laroi propre est linemeiit granuleuse, grisâtre, un peu 
striée en long, épaisse d'environ 0,010 et très-adhérente à la 
trame de la mmpieuse où elle est plongée. 

L’épithélium e.st <liflicile à voir en place aii dedaiLs de la pa- 
roi propre, mais ou le trouve sous forme lU: gaines tloltaiil dans 
la préparation. Ces gaines sont formées [tar des noyaux-épilhé- 

* Viiy. Cu, noam, Mànoire sur les modificatious de ta muqueuse utérine. iKins 
>66 Mémoires de l’Académie de médeeitter 1801 . < 
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liaux ovoïdes, contigus outm peu écartés, avec une petite quan- 
tité de matière amorphe finement granuleuse inter|)Osée à 
eux. Ils mesurent de 0,008 à 0,009 de long sur 0,005 à 
0,006 de large. Leur contour est noiriïtre et un peu dentelé. On 
peut constater que chaque gaine n’est formée ipie par une seule 
Mingce de ces noyaux. 

Le col du follicule se dilate en entonnoir à la surface de la mu- 
(pieiise utérine ; il est tapissé jusqu’à une certaine profondeur 
par un épithélium prismatique. 

Pendant la première période de la grossesse, les follicules de 
la inuqueuse utérine offrent cpielques modilications ipi’il irn- 
jHirte de signaler. Leur paroi projire est alors molle, lâcile à 
déchirer, épaisse de 0,020 environ et légèrement striée en 
long ou obliquement. L’épithélium remplit entièrement la ca- 
vité de la glande : il est formé d'épithéliums polvédriq'ucs angu- 
leux, larges de 0,018 à 0,025, et ayant à leur centre un 
noyau un peu plus gros que ceux qu’on trouve dans l’état de 
vacuité. Le novaii a de plus, parfois, un nucléole. Kniin, le 
corps de la cellule contient un nombre jdus ou moins grand de 
granulations grisâtres ou même de grannlations-graisseiises. 
— tjuand cette dégénérescence de l’élément arrive à un point 
avancé, il devient sphérique. 

Le liquide qui s'écoule des follicules utérins, soit pendant la 
grossesse commen(;ante, soit à l’époque des règles, présente une 
abondance considérable d'éléments semblables à ceux ipie nous 
venons de décrire, mélangés de grannlations-graisseuscs libres. 

Pathologie. L’épitbélium nucléaire de ces follicules peut se 
modilier dans les cas de kystes, de poly|)cs et de fongosités de 
la muqueuse utérine ; pendant que jes glandes s’hypertro- 
pliient, cet épithélium passe à l’état pavimenteux jiar segmen- 
tation de la matière amorphe interposée aux noyaux. (Juand 
le follicule encore plus hypertrophié a donné naissance à 
un kyste, on peut trouver en suspension dans le liquide qu’il 
reid’erme, les éléments suivants : 

1° Des liémalies plus ou moins altérées ; 

2“ Des cellules-épithéliales pavinienteuses libics analogues à 
celles de la paroi ; 
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3" Des corps granuleux particuliers ; 

i" Des synipexions ; 

• 3" Des granulations azotées ; 

0“ Des granulations-gi aisseuses. 

175. FolUcnlea du col utérin. I^s follicules du cül utérin 
s’ouvrent à la surface de la muqueuse par un orilice pres(|ue li- 
néaire, forinant une sorte de hontonnière. Le fond du follicule 
est ordinaireinciit très-élargi, variqueux; son diamètre trans- 
versal égale prescpic son diamètre longitudinal. 

La paroi est très-adhérente à la nmquense ambiante. 

Un épitliéliuin prismatique tapisse la totalité de rintérieur *lu 
follicule. Le canal excréteur n’existe pas en réalité et n’est repré- 
senté que par l’épaissem- des lèvres de l’oriticc en boutonnière 
de la glande. 

l’endant la grossesse les varicosités du fond de l organe aug- 
mentent jns(pi’à représtmter des <>spèces de culs-de-sae. L'or- 
gane passe en quelque sorte de l état de follicule sinqde à l étal 
de glande en gra|)pe. 

lia sécrétion des follicules du col utérin est épaisse et gluante. 
Cette con.sidéralioii, unie à cette aiitn; cpie la disposition de l’ori- 
licc est peu favorable au rejet des matières sécrétées, explique 
comment la cavité de ces glandes vient souvent à s’bypertrophier, 
et à former des kystes, désignés dejuiis lüngtem|)s par les anato- 
mistes sous le nom d'œufs de Nabolli. 

171. FolHenle» de* cananx déférente. On trouve ces fol- 
licules dans la muqueuse de la dernière fiortion des canaux dé- 
férents. Us mesurent en long à peu près l’épaisseur de celle 
membrane à ce niveau, c’est-à-dire 1 millimètre; ils ont en- 
viron 0,070 à 0,080 de large. 

La paroi propre est bomogène, granuleuse, assez résistante, 
facile à isoler. 

L épithélium est nucléaire, à noyaux ovoïdes. Il passe .souvent 
à l’état |»risnialique. Il offre cette particidaiité d'êlic en des- 
quamiualion incessante, c’est-à-dire qu’il se renouvelle conli- 
nucllenient par sa face profomle au contact de la paroi propre, 
pendant que les éléments de la face libre se séparent au fur et à 
mesure et sont éliminés. 
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Le liquide sécrété par ces glandes est jaunâtre ou hninàtre. 
On y trouve : 

1* Des cellules -épitliéliales prismatiques et des noyaux 
ovoïdes, débris de l’épithéliuirt des culs-de-sac ; 

2" Des granulations arrondies ou polyédriques, irrégulières, 
réfractant fortement la lumière, à centre brillant et à contour 
brunâtre foncé*. 

175. Foiiirulm Kw>«ri<|nr«i. Les follicules gastriques ne dif- 
fèrent pas beaucouj) de ceux qui ont été décrits depuis long- 
temps dans les parois de l’intestin, et qu’on connaît sous le nom 
de glandes de Lieberkùlm. — Ils mesurent 1 millimètre environ 
de longiu'ur sur les points où la muqueuse gastrique offre la 
plus grande épaisseur, et 0,600 à 0,800 sur ceux où elle de- 
vient le plus mince. Leur diamètre est de 0,060 environ. — La 
partie moyenne de la glande est régulièrement cylindrique : le 
fond du cul-de-sac présente un renflement légèrement recourbé : 
souvent cette extrémité est bifurquée. 

I.a membrane propre est fmement granuleuse, peu résistante, 
extrêmement mince et transparente. 

L’épithélium remplit plutôt qu’il ne tapisse la cavité du folli- 
cule. C’est un mélange de cellules-épifhéliales sphériques très- 
granuleuses, et de noyaux. 

Vers l’orifice ou retrouve un é])ithélium qui se raltacbe direc- 
tement, par sa nature, à l’épitliélium de l’estomac : il est pris- 
matique comme lui. 

Les follicules gastriques s’hypertrophient considérablement 
dans certaines maladies des voies digestives. 11 en est de même 
dans le diabète. 

176. FoUicnles de l'intestin «rele. On trouve CCS follicules, 
appebîs aussi glandes de Lieberkühn, en abondance prodigieuse, 
serrés les nus contre les autres, depuis le pylore jusqu’à la val- 
vule iléo-ca'cale. Ils vieuuent s’ouvrir entre les villosités de l’in- 
testin ; ils sont très-cnm1s et mesurent environ 0,250 à 0,500 
de long sur 0,050 de largo. — Ils sont tou jours simples et seu- 
lement parfois un peu renflés à leur extrémité. Leur é|)itbélium 

' Voy. Ch. Hobij, DicUoj/nafCc rfe A//»/cn, article .Sperme. 
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est oxcInsivmTipnt niicléaire cl remplit tout le fond d« eiil-<Jc- 
sac. 

177. Fomenie« dn Kmm intenitn, L(‘s follicides sérrêtant ne 
sont pas moins nombreux dans le jïros intestin (pie dans l'in- 
testin grêle. Onebpiefois ils .sont n’mnis, par placées, en groupes 
pins denses que dans le reste de la mnqnense. Ils sontdn double 
|)liis grands ipie eenx de l'intestin girle ; leur extrcmiité est sou- 
vent variqueuse, bossel('*e, surtout dans lo rertum. 

J/é|iithéliiim est nucléaire. 

Dans le col du follicule, ri'ipitliélinin prismalicpie de l’intes- 
tin descend plus bas ipie dans celui des glandes de l’intestin 
grf'de. 

Quand 011 observe les poly|>es du rectum, on reconnaît que 
les bosselures du fond du follicule sont devenues autant de ciil.s- 
de-sac liypcrtnqihiés tpiç tapisse jusqu’au fond l’épithélium pris- 
matique dn collet de la glande. Cet épithélium peut aussi deve- 
nir sphérique ou pavimenteiix. Ceci se voit surtout dans les c'as 
(lartiruliers d’liypertio|diie do ces glandes, que l’on désignait 
autrefois sous le nom de colloüle du rectum. 

.11. — Foi, L ir.ci.ES oi.oméiiui.és 

178. DivUion. On ne trouve, dans l écononiie, que trois .sortes 
de follicules gloméirnlés (voy. n''170), et toutes trois, abstrac- 
tion faite de leur siège, se rapprochent même beaucoup l’une de 
l’autre par leurs earacliTes morphologiques : c’est plutôt an 
point de vue pliy.siologique qu’elles se distinguent réellement. 
Ces trois variété.s .sont ; 

I” Ia“s glandes siidoripares ; 

‘2° Les glandes du ciTunicii : 

5“ Les glandes de l’aisselle. 

179. CilandeH sodoripare*. Ces organes sont constitués 
comme tons les follicules gloménilés, jiar un tube tWis-étroit, 
très-allongé, dont une partie représente le canal excréteur de la 
glande, pendant que l’autre, contournée, |)elotoniiée sur elb*- 
méme, est la partie sécrétant. 

I^e glomcTiile constitue une petite masse arrondie, ou ovalaire. 
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(le ronleiir jaunâtre, inesuranl de 0,200 à 1 millimcdre dedia- 
mclre, selon les 
parties du corps 
on on r observe. 

Les f,doinérulcs 
sont petits aux 
paupières, à la 
peau du ptniis, au 
scrotum, au nez, 
à la l'ace convexe 
du pavillon de l'o- 
reille ; ils SOntFi|;.(B, fi*nprÔ5 To(M ltnwm;n-. — (irossis-eirtenl <Ip 5.*! dio- 
I I , motro-s. (îlomi*nit<‘ d'uno );lai)do suJoripuro ol scs vaisseaux; 

J^raiUls sur la- — a jrlnunTule; — b ori((iiic du canal excrclcur; — f(?di*»lri- 

, I , I Imlion i(c» mpilhirc' autour d'un clomcrulc. 

reole du mamelon 
et au périnée. Par- , 

loiil ils sont logés 
dans la partie la 
plus prol'onde du 
derme an voisi- 
nage du |)anni(ude 
graisseux. Le Udie 
enroulé olîre un 
diainèlrcMinil'orme 
dans toutes ses 
parties, et se ter- 
mine en cid-de-.sac 
simple. Sa largeur 
est en moyenne d(î 
0,007. Kntre ses 
circonvolutions ■ 
scrpenOoit de pe- 
tits capillaires. 

La paroi propre Rg. 70, iVaiirè»Kn'llikcT. — Crossi^spmcnl ilc 2U ,liamà(tps. — 
, ' Schéma inuntraiil les rapports tics glamlcs j‘UtloHparcs; — 

OSl IrOS - IrailSpa- « glomcmies situés à la limite du pamiicuh* soiis-cutaué fd\ — 
. , * ^ hh canal excréteur traversant c le derme, rh In roitcîu* pro- 

rontc* unil’ormc- hinde de répidernie, et a la coiiclic cornée; — < pore de la 
sueuf. 

mont granuleuse, 

très-résistante; elle mesure en épaisseur do 0,004 à 0,007. 
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Enfin, elle jaunit et devient plus dure au contact de l’acide 
azotique étendu. 

L’épitliélium est constitué par des noyaux ovoïdes plongés 
dans une matière amorphe finement granuleuse assez abon- 
dante ; il remplit entièrement le tube. 

Le canal excréteur se détache du peloton glandulaire du côté 
(jui reganie la surface de la peau ; il se dirige d’abord directe- 
ment vers elle à travers le derme, puis il pénètre dans l’épiderme 
en passant entre les papilles. Là il se contourne en spirale et dé- 
crit suivant l’épaisseur de l’épiderme un nombre plus ou moins 
grand de toui’s ; enlin il s’ouvre à la surface de la peau par un 
petit orifice arrondi ou quelquefois infundibuliforme. On l’appelle 
pore de la sueur. 

J.e canal, qui est en général un peu plus étroit que le reste du 

tube glomérulé, est tapissé 
par un épithélium |iavi- 
menteux. 

Préparation. Pom- étu- 
dier les glandes sudori- 
pares, on se procurera des 
coupes très-minces faites 
sur la peau fraîche ou légè- 
rement desséchée. On les 
pratiquera de préférence à 
la paume de la main ou à 
la plante du pied, et on les 
rendra transparentes au 
moyen de l’acide acétique 
on de la soude. — On a en- 
core conseillé l’emploi de 
la peau durcie et rendue 
diaphane par une solution 
, de carbonate de potasse; 

« aiiiilâscrr'U'ur d'uoeglando Hutlaripnrr; — ÿcon> , . 

4-he profonde de IVpiderme bo continuant axecgf OU 01611 OD Cil l'ult llldCCrcr 
i'épiihéliuni du conihiit excréteur, enlreleâ pa* 

piileb M du derme c;— h spirales du canal poiulanl 

ovcréleur dans « la coiiclie su|trrlicielle de l’epi* ^ ^ y 

doinie; — i pore de la sueur. qiialrC lieiirCS dans l'acido 

azotique étendu, puis on le laisse dans l’eau pendant le même 
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espace de temps. Ce Iraitemeiil a l'avantage de donner aux glandes 
une couleur jaune qui les fait parfaitement ressortir sur le reste de 
la préparation. — Quand des lambeaux de peau mt macéré dans 
l’eati et qu’on enlève l'épiderme, celui-ci entraine souvent avec 
lui une partie du revêtement épithélial du canal excréteur de la 
glande. M. Kœlliker a montré que le même phénomène se pro- 
duisait quand on traite par l'acide acétique concentré un fragment 
de peau pris dans des régions du corps où elle est fort mince'. 

180. «buide» do eérnincD. Ces glandes se rapprochent beau- 
coup des précédentes. Elles existent dans le conduit auditif ex- 
terne, mais seulement dans la partie cartilagineuse. Elles for- 
ment là, entre la peau et le cartilage, une sorte de couche paren- 
chymateuse continue. 

Dans ces glandes, le glomérnie a environ 1 millimètre de dia- 
mètre. Il est souvent pyriforme au lien d'être sphérique comme 
c'est le cas le plus ordinaire pour les glandes sudoripares. — Ee 
tube présente souvent çà et là de petits diverticules latéraux. 

Le conduit excréteur est court, rectiligne : il a environ 0,100 
de diamètre. 

C'est le liquide sécrété |»ar ces glandes qui se concrète en 
cérumen. 

181. uiandei* de l’aiaeeiie. M. Ch. Robin a distingué sous 
ce nom’ un certain nombre de gros follicules glomérulés, que 
l'on trouve dans l’aisselle, qui sont d’ailleurs très-semblables 
aux deux sortes de glandes précédentes par leurs caractères mor- 
phologiques, mais qui s’en éloignent tout à fait an point de vue 
physiologique. En effet, tandis que celles-là .sécrètent des liqui- 
des acides, les glandes de l’aisselle produisent un liquide alcalin. 

Le glomérulc est plus volumineux que dans les autres glan- • 
.des du même ordre; il mesure en général 1 à 2 millimètres de 
diamètre. 11 est appliqué contre la face profonde du derme de la 
régioti sous-axillaire à la manière d'un bouton ou d’un clmj à 
tête. 

L’épithélium est pavimenteux dans toute la longueur du tube 
gloméridé. 

* næixiKKii, Elétiifiils d'Iiklologie humaine, §7i. 

* Voy. Annales des sciencet naturelles, 18iC>, p. 580. 
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C'est à la sérrétion de res glandes qu'il fant attribuer l'odeur 
partirulière aux aisselles et aussi l’odeur pénétrante qu'exhalent 
certaines races humaines et spécialement les nègres. (]clle-ci est 
si forte qu’elle imprègne un navire négrier tout entier, et si carac- 
léristupie qu’elle constitue à elle seule, dans les affaires detraite, 
une présomption grave. 

Il parait existei' certaines maladies, entre autres la lièvre 
typhoïde, dans lesquelles la sécrétion des glandes de l'aisselle 
est profondément modifiée, et semble se rapprocher beaucoup île 
la sécrétion des glandes du cérumen, 


III. t;i..\XDES F.S r.R.U'PE SIMPLES. 

182. Division. Les glandes en grappe simples (voy. ii“ 170) 
que l’on rencontre dans l’économie, sont les suivantes : 

1 ° IjCs glandes sébacées ; 

2“ Leji glandes de la pituitaire ; 

3° Les glandes des amygdales ; 

4“ Les glandes œsophagiennes ; 

5® Les glandes de Brunner ; 

6“ Les glandes de.s' voies biliaires ; 

7° Les glandes de Littré. 

185. UiandoH sébacéeM. Les glandes sébacées sont le plus 
souvent annexées aux poils, et prennent alors le nom do glandt’n 
pileuses, parce qu elles font partie intégrante de l’appareil pi- 
leux (voy.n“ 154|. Elles s’ouvrenten effet dans le follicule même, 
et leur dimension est en général en raison inverse do la grosseur 
du poil qu’elles accompagnent : pétillas pour les cheveux, elles 
arrivent pour les poils follets et en particulier pour ceux de la. 
caroncule lacrymale, à un volume considérable, au point que 
c’est plutôt le poil qui paraît alors un organe accessoire de la 
glande. 

Les glandes de Tyson au prépuce, et les glandes de l’aréole du 
mamelon ap|)artiennenl au groupe que nous décrivons. 

Les glandes .sébacées offrent, en général, deux à quinze culs- 
de-sac larges de 0,035 à 0,060. 
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lia paroi propre est homofjène, épaisse, à peine granuleuse. 
A sa surface adhèrent des élastiques niinees et des libres-lami- 
nenses. 

Les culs-de-sac sont tapissés de larges cellnles-épilliéliale 
polyédriques; elles sont parfois à peu 
près sphériques et n’ont pas de noyau. 

Klles peuvent contenir : — soit des gra- 
nulations-graisseuses : — soit des gout- 
telettes de matières grasses remplissant 
autant de petites cavités du corps de la . 
cellule ; — soit une seule goutte d’huile 
autour de laquelle le corps de l’élément 
ne cou.stitue |)liis qn’iine mince cuve- 

I I • 1* ' • 1 i< Fit:* (1 ixœiiiKcr. — 

lo|>|)cM*ommc la paroi (I une vesicuH'-aui- EpiihéUum d’un cuWc-sar 

m É II I . d’uni* slimdit tMÎliam*; — 

pense, toutes ces cellules se roni|)ent « «mrfic .le cciiu1m-.'|hiIic'- 

I . I * . ' Il 1 •. iioica iio)v/‘driquin> inpissAnl 

sur place et laissent ccouler leur produit la paroi; — i> ceiiuie^ avor 

I <1 1 1 1 . . con((*im hudoux eiiiplissanlle 

huileux, dans lequel on retrouve nageant ruM<vjic. 

les enveloppes vides ; d’autres fois les cellules sont directement 

rejetées au dehors avec leur contenu. 

Le canal excréteur est tantôt |)lus étroit que les culs-de-sac et 
s’ouvre dans un follicule ; tantôt il est plus large, et son orifice 
se trouve alors à la surface de la peau. 

Le stnegma de l’embryon et le sébum de l’adulte ne sont que 
le produit de la sécrétion des glandes sébacées. Ou y trouve, au 
milieu d’une grande proportion de matières gras.ses huileuses, les 
c.ellules-épithélialcs qui ont élaboré cellewi, vides et fanées. .\vec 
elles .sont d’autres cellnles-épilhéliales |)avimentens(‘s provenant 
|iai' desqiianunatiou, soit de répiderme chez, le fœtus, soit de 
l’épithélium des organes génitaux à tous lesàges. — Si l’on traite 
le smegma ou le sébum par un alcali étendu d’eau, on voit tous 
ces éléments se gonller au bout d’un certain temps et prendre 
la forme globuleuse. 

Pvéparation. Pour étudier les glandes séhaci'ies ', on les di.s- 
séipiera par la face profonde de la peau, et on les cnièvei’a eu 
conservant les rappoiAs qui les uiiisseiit aux follicules pileux ; ou 

* Voy. Kuru-ikeii, Éymnlit (l’hittologie hHinaiue, 
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bien on pratiquera sur la peau des sections verticales d’une cer- 
taine'épaissenr, H sera bon de commencer cette étude par les 

friandes du scrotum, du pénis on 
des petites lèvres, qu’on isole sans 
peine. On emploiera avec beau- 
cou|) d’avantage l’acide acétique 
pour donner de- la transparence 
aux tissus environnants; les alcalis 
rendent les mêmes services. — 
Pour étnilier l’épitbélinm des glan- 
des .sébacées, on peut faire macé- 
rer la peau ; après quelque temps, 
en arrachant les poils, on enlèvera 
du même coup tout l'épithélinni 
(pii les remplit. Si l’épiderme est 
peu épais, on arrive très-rajiide- 
ment an même résultat, en faisant 
tomber goutte à goutte de l’acide 
acétique concentré sur un lambeau 
de peau ; ou bien en employant la 
.sonde : mais celle-ci a l’inconvé- 
nient d’altérer davantage les cel- 

Fig. 75, d’après Kœlüker. — Grossisis**— 
inonl de w dimiièlres. — Glanile pi - 
leu>e s’ouvrant dimieraeiit à la sur 

faii' lie la peau. fit (pu renferment de la graisse, 

elles s’isolent avec la plus grande facilité lorsipi’on décliire une 
glande sébacée un peu volumineuse. 

Pathologie. Les comédons ‘ sont dus à l’accumulation, dans l’in- 
térieur d’un follicule pileux, d(*s produits de sécrétion versés 
par la glande ou les glandes du follicule. Ils .sont donc snrtoiit 
formés de celliiles-épitbéliales analogues à celle.s que nous avons 
décrites, parsemées ou remplies de granulations-graisseiises. A 
ces éléments viennent s’ajouter de petits poils, nés évidemment 
tour à tour sur le bulbe, et qui sont tombés dans la cavité même 
du follicule avant d’avoir ]uis aucuu développement extérieur. 

• Vny. Cil. Roni.v, ùictiflnvaire fie yiisteti. arVtàc ComCiloii. 


Inle.s-épitliéliales. Quant aux cellu- 
les qui sont devenues vésiculeuses 
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Les tannes, les taupes, les méUcéris, les utliéwmes, etc,., ton- 
ies les tumeurs dermiques eouiiues sous ces difïcreuts noms sont 
de simples dilatations d’une friande séLacée. I.a dilatation d'une 
f{lande est une lésion <|u'il l'ant se "aider de confondre avec 
riiypertropliie. L'hypertrophie est une multiplication hors 
nature du nomhre des culs-de-sac. C’est, au reste, une 
maladie qui existe pour les glandes schacées aussi hien que 
pour les autres, et (|ui s’est même montrée généralisée à la sur- 
face du coi|)s entier*. .Mais la dilatation est tout autre chose. 
lÀlle est Irès-prohahlemeut toujours consécutive à l ohlilération 
du canal excrék'ur de la glande : Itw parois de celle-ci coiiti- 
uuaul de sécréter, le produit de la sécrétion s’accumule, et 
hieutôt, augmeiitaul toujours, il dilate outre mesure la cavité de 
la grappe glandulaire, dont les culs-de-sac s’cITaceut pour former 
une vaste vésicule. 

Il eu résulte que la paroi de toutes les tumeurs kystiipies 
dont nous parlons, est la |>arui propre même de la glande 
dilatée et déformée; — et ipie le contenu du kyste est le produit 
de sécrétion de la glande altéré en raison du temps qu’il a sé- 
journé dans récoiioinie, altéré en raison des chaiigeinents sur- 
venus dans la paroi sécrétant. 

Le contenu de ces kystes est toujours complexe; ou y trouve 
selon les cas : 

Des celhiles-épithéliales aplaties, et d’autres vésiculeiises 
avec uii contenu homogène ou granuleux; 

‘2“ Des gi aiiulations-graisseuscs ; 

3" Très-souvent des cristaux de cholestérine ; 

4" Des grauulalioiis minérales, parfois très-nomhreuses, cl 
formées en général de rarbonales de chaux et de magnésie; 

5" Lu liquide plus ou moins abondant interposé aux autres 
éléments. 

184. GUmdea de la pituitaire*. Ces glandes sont très-ré- 
pandues au niveau des cornets. Elles s’étendent à la voûte du 
pharynx, un peu eu arrière; il en existe aussi dans les sinus 
maxillaires, mais seulement aux faces internes, inférieures et 

* Voy. l.ijTi, l)e l’Huperlrophie geiw'rale du suitéme sébacé. l’ai U, 1860. Thisc. 

* Voy. Ch. Kobis, Dictinnnaire de Nyslen. 18.57 ; artiilo l'Huitaire. 
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poslcricurcs. On letrouve des glandes analogues, mais |ilns |ie- 
lites, derrière l'épigloUe, dans le larynx et dans toutes les bron- 
ches. 

Les culs-de-sac sont groupés autour d’un axe lictil' dont le 
canal excréteur figure le prolongement. Chacun de ces culs-de- 
sac est très-court et oITre un diamètre de 0,050 à 0,080. 

Li» ()aroi propre n’a guère que 0,002 à 0,005 d’épaisseur. Elle 
(!st homogène, très-molle, très-l'riable, très-adhérente à la trame 
de la muqueuse ambiante. Elle se déchire avec la plus grande 
facilité, et il est très-diflicile de l'isoler. 

Les culs-de-sac sont leinplis plutôt que tapissés |)ar un épi- 
thélium nucléaire. Les noyaux sont libres , parfaitement sphé- 
ri(|ues, larges de 0,005 à 0,008, mais en général de 0,00fi à 
0,007 ; leur contour est net, leur substance peu foncée ; ils 
renferment quelques granulations grisâtres, mais il n’y a pas de 
nucléole proprement dit. , 

Le canal excréteur est généralement tourné vers l'exlrémité 
profonde des voies aériennes ; il s’ouvre soit à la surface de la 
ninqnense, soit dans le fond de ses plis par un orifice dis- 
posé en boutonnière et large de 0,100 à 0,200. Ce canal est 
tapissé dans toute sa longueur par un épithélium vibratile. 

La sécrétion de ces glandes est un mucus visqueux, gluant, 
■grisâtre ou même presque opaque. Il doit sa coloration au plus 
ou moins grand nombre de noyaux qu’il tient en suspension. 

Les glandes de la pituitaire peuvent être le siège d’Iiyper- 
Iropbies donnant lien >à des tumeurs friables et très-vasculaires 
des fosses nasales. C’est une des nombreuses lésions que l’on 
réunissait autrefois sous la dénomination commune de po/ypcs. 

185. (ülaiHirH deH amj'Kdale», La description des glandes des 
amygdales s’ai)plique à celles qui se trouvent sur la langue en 
arrière du V, et qui leur sont analogues de tous points. 

Ces glandes sont constituées par huit à douze culs-de-sac assez 
larges. 

La paroi propre est très-mince, très-molle, très-adhérente au 
tissu ambiant; partant, très-diflicile à étudier. 

L’é|)itliélinm remplit la cavité des culs-de-sac tout entière. Il 
est formé de noyaux libres. Ceux-ci mesurent environ 0,008 de 
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tliaiiiètif. Dans les amygdales liyperlropiiiées, cet épithélium 
|»eiil devenir pavimenleiix ou sphérique. 

I,<! canal excréleur est extrêmement court et moins large 
que les culs-de-sac. l'insieurs canaux excréteurs s’ouvrent ordi- 
nairemenl près l'iin de ranlre, tant dans les lacimes des amyg- 
dales, (pie daius les dé|)ressions qui sont en dedans du hour- 
relel des papilles calicinales, à la langue'. 

l’oiir M. Sappey’ comme pour M. Kœlliker’, les glandes (juc 
nous venons de décrire, n’auraient pas de canal excréteur et se- 
raient, par conséquent, des glandes closes (voy. ii“170) qu’il 
l’andrait rapprocher alors des parenchymes (|ui se trouveront 
décrits sous ce nom. 

180. tàiandea oeM>|ihacieiiiic». Les culs-dc-sac de ces glan- 
des réunis en petites masses lenticulaires blanchâtres, sont im- 
médiatement applitpiés à la face proronde du chorion d(‘ lâ 
nniipieuse œsophagienne, au-dessous de lacpielle ils l'ont stiillie, 
et par laquelle ils sont entraînés quand on arrache cette niein- 
brane. 

Cba(|ne glande se compose de vingt à trente culs-de-sac très- 
allongés. 

La paroi propre est très-résistante. 

L’intérieur dos culs-de-sac est rempli jmr un épithélium niH 
cléuire ovo'ide. 

Le conduit excréteur est tapissé par un épithélium pavimen- 
lenx. 

187. <jlandc« do Brunner. Les glandes dc Itmniier sont 
sous-jacentes au chorion dn duodénum. On les trouve dans la 
paroi de rinleslin sous la forme de petits grains grisâtres, ronds 
ou aplatis. 

Les culs-dc-sac, (jui sont quelquefois divisés en deux ou trois 
groupes, sont [dus allongés i[ue ceux du pancréas; ils mesurent 
0,070 à 0,1 iO de diamètre; ils sont irréguliers, un pou vari- 
queux et se rapprochent plutôt par leur forme de ceux de la 
mamelle. 

* Cri. lloBis, Leçons 18ül). 

^ Traite d'anatomie descriptive, t. lit, 40. 

' Éléments d'histologie humaine, g 150. 
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paroi pi'oj»!’*! s’isole très-hieii. Kilo est résistante, tenace, 
trans|)arentc, lioniogène. 

L’épilliélinin est de la variété pavinienlense, à éléinenLs pe- 
tits, tjiiclquerois |)risinati<pies, assez grannienx. Les noyaux sont 
sphéri<pies on ovoïdes. 

Le Inpiide sécrété dÜTcre du suc pancréaticpic ; il est très- 
visipicnx et Lien pins analogue à celui des glandes sons-maxil- 
laires qu’à celui du pancréas. Il ne décompose pas les graisses 
neutres. L’eau dans laquelle on laisse macérer des glandes de 
llruimer, ne rougit jamais ni par le chlore, ni par l’acide azo- 
ticpie 

I 88. ciancieii des voies biliaires. IjCs voies biliaii'(‘s con- 
tiennent dans l’épaisseur de leurs parois une gi’andc quantité 
de petites glandes en grap|ie jaunâtres. Elles ont 0,550 à 2 mil- 
limètres de diamètre. 

Les culs-de-sac ont à peu près la même l’ornie que ceux des 
glandes de la pituitaire. 

Le canal excréteur est très-court. 

On voit l’acilcment ces glandes en traitant la innqueuse des 
voies hiliaires par l'acide tartricpie étendu. 

189. eiandrs de Littré. Nous décrivons sous ce nom, on-* 
tre les glandes de rnrctlirc, d’autres petites glandes tout à fait 
analogues à celles-ci par leur structure intime, et que l’on trouve 
chez la l’cmme sur les petites lèvres et au |)ourtonr de l’orilice 
de la glande vnlvo-vaginale. 

Les cnls-de-sac de tontes ces glandes sont très-écartés les uns 
des antres. Ils sont placés soit au fond, soit sur les côtés du ca- 
nal excréteur. Us sont assez longs, larges, réguliers. Un en 
compte de cinq à dix. 

La paroi propre est très-mince. 

L’épithélium est pavinienteux, niélé de cellules prismatiques 
et aussi de quelques noyaux-épilhéliaux. 

Le canal excréteur est extraordinairement large et parfois 
aussi très-long. Ce sont ces canaux excréteurs (jiii .sont décrits, 
dans les traités d’anatomie, sous le nom de « lacunes de Mor- 


• Voy. Cl-, Bkrsabd, Mémoire tur ie pancréa» et le suc pancréatique, 1850. 
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gaffui ». Ils sont tapissés par iiii épithélium cii loul seiiiblal)Ie à 
celui de l'urclhie. 

La sécrétion des glandes de Littré est un mucus grisâtre, 
demi-solide, assez tenace, se délayant dil'Iicilement dans l’eau. 

IV. — (ÎLA-’HUKS KN (;K.\l‘rK COMl'USÉKS 

lÜO. Division. Les glandes en grap|>e composées (voy. n“ 170) 
que présente à étudier l'économie, appartiennent à si.v espèces ; 
ce sont ; 

1° Les glandes de Meibomius; 

‘2“ Les glandes de Méry : 

5“ Les glandes lacrymales; 

4“ Les glandes salivaires; 

5“ Le pancréas ; 

6“ Les mamelles. 

Nous étudierons à part les altérations histologiques de la ma- 
melle, qui offrent, en raison de leur grande fréquence, un inté- 
rêt tout particulier, et qui pourront, de plus, servir de type aux 
altéi’ations des glandes en général. Nous joindrons aussi à ce 
chapitre la description d'un tissu morbide (jui se rapproche in- 
timement des parenchymes glandulaires j)ar sa structure, et 
auquel on a donné le nom de n tissu hétéradénique ». 

101. ciandeit de Meibomiiu. Ces glandes représentent exac- 
tement une série de glandes en grappe simples, appendues le 
long d'un canal excréteur trè.s-allongé, ramifié, et qui mesure 
en général 0,100 de diamètre. Ce sont, en réalité, des glandes 
sébacées (voy. n“ 185) passées, par une sorte d’hypertrophie, à 
l'état de glandes en grappe composées. 

La description de chaque acinus des glandes de Meibomius 
serait donc une répétition de ce que nous avons dit plus haut 
des glandes sébacées proprement dites. 

La sécrétion des deux organes que nous mettons en parallèle, 
ne diffère pas plus que leur structure : c’est également une huile 
onctueuse que produisent les glandes de Meibomius. Quand elle 
est versée en trop grande abondance, on l'appelle chassie. 
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192. cimideH de sféi?*. La description de ces glandes s’a|>- 
plique également aux glandes vulvo-vaginales »|ui sont leurs 
analogues chez la femme. 

Les acini sont diflicileinent isolables ; la trame lamineuse qui 
le.s environne, est dense et serrée. 

Les culs-de-sac sont étroits, Irès-allongés, réguliers. Ils sont 
tapissés par de petites cellules-épitliéliales pavimenteuses dispo- 
sées sur une seule rangée. Ces cellules ont un noyau sphérique. 
Le conduit excréteur présente un épithélium également pavi- 
menteux, mais à cellules beaucoup plus larges et analogues à 
celles de rurèthre. 

La sécrétion des glandes de Méry est un mucus filant, inco- 
lore, sans éléments figulés. 

195. Glande* laerTowir*. Les aciiii des glandes lacrymales 
oITrent autour d’eux une c(»uche musculaire de fibres-cellules 
relativement très-considérable (voy. n“ 170). 

Les culs-de-sac sont allongés, mais assez étroits. Us mesurent 
en général 0,050 à 0,050 de diamètre. Us sont souvent un peu 
variqueux. 

L’épithélium qui les tapisse, forme une couche extrêmement 
épaisse. U ne reste au milieu de chaque cul-de-sac qu'un étroit 
conduit. Iæs cellules qui constituent cet épithélium, sont sur 
une seule rangée, mais irrégulières, en sorte qu’elles sont plutôt 
prismatiques que pavimenteuses. Ces cellules sont molles, fria- 
bles, très-granuleuses, très-serrées les unes contre les autres. 
Elle ont toutes un noyau. 

11 n’est pas rare de trouver certains culs-de-sac très-volumi- 
neux, dans lesquels les noyaux ont augmenté de diamètre, et 
sont simplement plongés dans une matière amorphe, aussi gra- 
nuleuse que le corps des cellules, mais non segmentée. Ces 
noyaux sont souvent alors moins réguliers. 

194. Glande* aaUTidre*. Nous avons mentionné plus haut 
(voy. n° 170) l’obscurité profonde qui entourait en physiologie 
tout ce qui touche à la fonction de sécrétion. Les glandes sali- 
vaires nous offrent un exemple remarquable de cette indépen- 

• Voy. Cm. Robin, Dictionnaire de flytien; n\-lielv Glande, 
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dance apparente dont nous avons parlé, untie la structure de 
l’organe sécrétant et la (jualité des matières sécrété(!s. Malgré 
les caractères profondénieiit tranchés qui distinguent les difi'é- 
reiilcs espèces de salives, les glandes d’où elles proviennent, of- 
frent toutes une constitution identique et doivent être confon- 
dues dans la même description. 

Le.s acini sont volumineux. Ils sont légèrement polyédriques, 
ils se compriment l’un l’autre, séparés seulement par des cou- 
ches de tissu laïuineux extrêmement minces. Cette trame tou- 
tefois, est un peu plus lâche dans la parotide (|ue dans les autres 
glandes salivaires, et par suite le ti.ssu de celle-ci moins ferme. 

Les culs-de-sac sont allougés, mais étroits. Ils ne dépassent 
pas 0,050 ou 0,000 de diamètre. Ils sont souvent un peu vari- 
queux. On trouve entre eux des vésicules-adipeuses. Chez l’en- 
fant, ils sont heaucoup plus courts que chez l’adulte, et sont, 
au contraire, un peu plus larges. 

La paroi propre est homogène, transparente, mince, mais ré- 
sistante, en sorte que les culs-de-sac se laissent facilement isoler. 

Les glandes sous-maxillaires ont en tout temps un épithélium 
pavimenleux à cellules très-distinctes. Il n’en est pas de même 
pour la parotide. Chez les suppliciés, l'épithélium des parotides 
est pavimenteux, pendant que sur les cadavres des amphithéâtres 
les lignes de démarcation des cellules ont disparu ^ l’on ne 
trouve plus qu’une couche de noyaux un peu ovoïdes plongés 
dans de la matière amorphe *. 

Les canaux excréteurs des glandes salivaires ont des parois 
très-épaisses et constituées principalement j)ar une coucJie de 
tissu lamineux ; on y trouve aussi, surtout dans le canal de 
Whartou, quelques lihres-cellules disposées, en général, paral- 
lèlement à l’axe du conduit Ces parois sont peu vasculaires. 
Elles sont munies en dedans d’un épithélium lamelleux (voy. 
n” 146), à cellules plus petites que celles de la muqueuse liuc- 
cale. 

C’est la dilatation morbide du conduit excréteur des glandes 

I Ou. Koui. 1 , Leçons, 185‘J. ’ 

* Koellikeb. Éléments d'Éislologie Immaiiw, g 140 
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siil)-)in^uales qui donne lien à la pltqiarl des kystes désignés 
sons le nom de grenouillelle. On les trouve tapissés d’un épi- 
fhélinm semblable à celui du conduit, surtout à celui de son 
extrémité profonde. Contre les parois du kyste, on peut encore 
découvrir le |)lus souvent des acini adhéi ents à ce qui fut autre- 
fois leur canal excréteur. 

i95. Paneréait. La consistance du pancréas diffère nota- 
blement selon les sujets. Ces variétés sont dues à l’existence, 
entre les acini, d’une quantité de tissu lamineux plus ou moins 
abondante, et à ce qnc celui-ci est |)lus ou moins fourni de vési- 
culcs-adipcuses. La grosseur des acini varie aussi. Ils sont, en 
général, polyédriques ])ar pression réciproque. 

Les cnls-dc-sac, au lieu d’être allongés et variqueux, comme 
dans la parotide ou dans les glandes lacrymales, sont très-couids 
et arrondis. Ils mesurent de 0,050 à 0,100 de diamètre. Comme 
ils sont sénés les uns contrôles autres, l’étude en est difficile. 

La paroi propre est mince, friable, finement granuleuse, plus 
molle que dans les glandes précédentes. 

Les culs-de-sac sont tapissés 'et presque remplis par un épi- 
thélium à grandes cellules paviinenteuses. Celles-ci sont très- 
molles et se laissent facilement écraser. Très-souvent elles of- 
frent deux noyaux par suite de la segmentation incomplète de 
la inatièuc amorphe (voy. 11 “ 149). 

Le canal excréteur a des parois beaucoup plus minces que 
celui des glandes salivaires. On y trouve des (ibres-cellules 
en assez grande abondance. Enlin, il est tapissé par un éj)i- 
tbéliuni prismatique, à cellules très-courtes, presque pavimen- 
tcuses. 

196. MuneUcH. Chez les femmes mortes pendant la lactation, 
les acini de la mamelle sont visibles à l’neil nu, sous la forme 
de grains jaunes, tin peu rougeâtres, plongés dans la trame 
plus blanche du tissu ambiant. Entre les acini il existe en effet 
toujours une certaine quantité de tissu lamineux, et au milieu 
de celui-ci des vésicules-adipeuses en plus grand nombre que 
dans tout autre parenebyme. 

Chaque acintis est formé de vingt à quarante culs-de-sac. 

Les culs-de-sac sont assez irréguliers, presque toujours un 
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peu variqueux, souvenl élargis ou bilobés à leur extrémité ter- 
minale. Leur diamètre, pendant la lactation, est de 0,0(50 à 
0,080. ll.s deviennent plus petits entre les grossesses. 

La paroi propre est homogène, transparente, non gi'anuleuse. 
On peut lacilemenl l’isoler. L’acide acétique la rend transpa- 
rente, la contracte et lui donne une forme irrégulière. 

L'épithélium qui tapisse les culs-de-sac, est nucléaire, à 
noyaux ovoïdes. Ces noyaux se touchent presque et sont plongés 
dans une très-faible quantité de matière amorphe. Dans les acini 
de la périphérie de la glande, cette matière amorphe est souvenl 
segmentée. Elle forme alors des cellules très-petites. Cet épithé- 
lium s'observe pendant toute la grossesse; mais quand la lacta- 
tion devient très-active, il disparaît complètement. Il est en 
raison inverse du nombre des globules du lait, et il semble 
qu'on soit en droit, dans la mamelle, d'attribuer exclusivement 
la sécrétion du fluide nourricier à l’action spéciale de la paioi 
propre sur les matériaux du sang. 

Les canaux excréteurs sont formés par une trame d’élastiques 
très-liues, très-abondantes, souvent anastomosées. On y trouve 
aussi des fibres-cellules et des fibres-lamineuses dispo.sées obli- 
quement ou transversalement sur leurs parois, f, 'épithélium est 
pavimenteux. 

Lait, Le fluide sécrété |iar les mamelles montre, quand on 
le soumet à l’examen microscopique, une grande abondance de 
granulations-graisseuses tenues en suspension dans un sérum 
particulier, auquel elles donnent l'a|>parence d’une émulsion. 
Ces granulations-graisseuses sont niélées à des gouttelettes de 
matières grasses : on à donné à ces dernières le nom de globulex 
du lait; mais on voit que ce ne sont pas des éléments anatomi- 
ques figurés. Leur composition chimique n’est pas simple non 
plus. Quand le lait est refroidi, on trouve au milieu de ces glo- 
bules la margarine séparée des autres principes gras, et cristal- 
lisée en houppes absolument comme dans les gouttelettes de 
graisse des vésicules-adipeuses (voy. n" 41). Le mécanisme de 
production des aiguilles cristallines de ces houppes est le même 
de part et d’autre : il est simplement diï au refroidissement, qui 
provoque la précipitation de la margarine soluble-à une tempéra- 


Digitized by Google 


262 


PARENCHYMES. 


ture moins élevée que les antres principes ^ras auxquels elle e.st 
unie. 

On rencontre encore dans le lait différents éléments anatnmi- 
ipies figurés, surtout des leucocytes. Ils dominent dans le colos- 
trum et lui donnent ses propriétés physiques spéciales. On peut 
enfin trouver dans certains cas, des hématies en suspension 
dans le sérum du lait ‘. 

197. Altération* de la mamelle. Les altérations histologiques 
de la mamelle iront, en réalité, aucun caractère spécifique, au- 
cun caractère |uopre à cette glande. En faire l’iiistoire, c’est faire 
•l'histoire des altérations glandulaires en général, et si nous 
essayons de les décrire à propos de la mamelle, c’est qu’elles se 
montrent heaucoup plus fréquemment dans ce parenchyme que 
dans tout antre. Les principales lésions histologiques, les seules 
dont nous voulions nous occuper, peuvent être ramenées à 
trois modes différents : 

Premier mode. Il peutd’ahord y avoir dans la mamelle hijper- 
ijénèse pure et simple de culs-de-sac glandulaires, et disons de 
suite que cette hyjiergéncse n’est pas moins fréquente dans les 
glandes salivaires qu’à la mamelle et jusque dans toutes les petites 
glandes en gra|)pe simples sou.s-muqueuses. 

C’est donc line hypertrophie de, l’organe; mais très-souvent 
aussi il arrive qu’un grand nombre des acini où s’est manifestée 
l’hypertrophie, sont comme pindus au milieu des tissus am- 
hiaiits, et ne montrent plus trace de connexions avec le conduit 
excréteur commun. Ils forment une sorte de néoplasie complè- 
tement enkystée. C’est un exemple emprunté à la pathologie, 
de ce balancement organique que nous avons signalé en par- 
lant des glandes en général (voy. n"17(J). C’est pendant que 
l’organe de l’excrétion s’atrophie, que l’organe de la sécrétion 
s’hypertrophie. Le premier ilisparait; le sicond, détaché du 
reste de la glande dont il faisait autrefois partie, s’entoure peu à 
|>eu d’une couche épaisse de tissu lamineux qui l’isole parfaite- 
ment, et il continue de vivre dans ces conditions, ot même d’aug- 
menter de volume. — C’estaux productions pathologiques de cette 


< Cb. Rotii», DicUmnaire de Ngtlen, 1857 ; article tMil ; — leçons, 1868. 
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espèce qii’il convient de réserver le nom de tumeurs adénoïdes, 
et encore mieux de i< tumeurs adéniques. » 

Le tissu morbide qui a ainsi pris naissance est ordinairement 
peu vasculaire; à la coupe il se présente comme divisé en lobules; 
on y distingue même parfois des lobes séparés par du tissu la- 
mineux. Il est fréquent aussi d’y trouver des masses jaunâtres 
où les vésicules-adipeuses dominent : cette circonstance peut 
en changer profondément l'aspect extérieur. 

Ces hypertropliies mammaires sont parfois le siège d’é- 
panclieinents sanguins, surtout ^and il se trouve une grande 
proportion de matière amorphe interposée aux (ibres-lamineuses. 
Ce sont ces altérations que l'on a désignées sous les noms d’mcé- 
plialoïdes et de ftiugus de la mamelle. 

Dans ces cas d’hypergénèsc des culs-de-sac, l’épithélium nu- 
cléaire passe à l’état pavimenteux ou prismatique. Les cellules qui 
le forment, sont finement granuleuses, très-pâles. Elles restent 
petites et le noyau n’augmente pas de volume. 

Deuxième mode. Il est une autre sorte d’altération des culs- 
de-sac mammaires, qui olTre lu simultanéité de deux procès mor- 
bides très-différents, VkypertrophieolVhypergénèse d’une part, 
et l'atrophie de l’autre, attaquant des éléments anatomiques dis- 
tincts, dans un même organe. 

Au début de la maladie, on voit d'abord l’épithélium atteint à 
la fois d'hypertrophie et d’hypergénèse. Les culs-de-sac se 
remplissent de matière amorphe, ils se gonflent, ils se dis- 
tendent et représentent bientôt des cylindres pleins ramifiés, 
constituant des acini encore reconnaissables. La matière amor- 
phe qui les emplit, se segmente alors en petites cellules jh)- 
lyédriques, contenant chacune un noyau. Ces noyaux sont ovoïdes, 
mais presque deux fois aussi gros qu’à l’étal normal. 

Pendant que l’hypergénèse et l’hypertrophie portent sur l’é- 
pithélium, d’autres éléments de la glande s’atrophient de leur 
côté. C’est d’abord fa paroi propre qui environne cet épithélium. 
C’est aussi, ei eû même temps, tout le tissu lamincux inter- 
posé aux culs-de-sac et aux acini. En sorte que les épithéliums 
des différents culs-de-sac arrivent finalement au contact les uns 
des autres : toutefois ils restent distincts. 
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Iæ résultat général de ce double procès morbide est l’atrophie 
de l’organe, c’est-à-dire qu’au point de vue de sa masse l’atro- 
phie des parois propres des culs-de-sac cl du tissu lamineu.v 
interposé à eux, ne compense pas l’hypertrophie et l’hyper- 
génèse des éléments épithéliaux. Cependant, an milieu de cet 
amoindrissement général de la glande, il est un élément qui 
résiste beaucoup plus longtemps que tous les autres à cette force 
éliminatrice : c’est le tissu élastique des conduits galactophores. 
Tontes les parties constituantes des parois des canaux eMCféteurs 
de la mamelle ont disparu depais longtemps ; lui seul reste, for- 
mant un cordon jaune, ou plutôt un tube qui est quelquefois 
partiellement distendu par une matière créfmeuse également 
jaunâtre. 

Le tissu dur qui constitue alors la mamelle est gris, avec 
une demi-transparence particulière. Il est peu vasculaire. Ou l’a 
appelé squirrhe. Ijc réticulum élastique du squirrhe n'est que le 
reste des conduits galactophores et de leurs ramifications, dont 
nous venons de parler. 

Cette altération a une grande tendance à l’envahissement 
(voy. n" 64), c’est-à-dire qu’en même temps que l’hypergéuèse 
et l’hypertrophie épithéliales prennent place dans la glande, on 
voit, au milieu des éléments environnants, apparaître, par 
genèse spontanée, des cellules-épithélialcs analogues à celles de 
la glande malade : on en découvre, par exemple, jusque dans les 
gaines de myolemme des faisceaux-striés du muscle grand pec- 
toral ; c’est une hétérotopie élémentaire qui se manifeste et qni 
^ peut se montrer même très -loin de l’organe primitivement 
atteint. Comme ces éléments épithéliaux portent partout avec eux 
leur puissante vitalité, tous les tissus sans exception disparaissent 
pour leur faire place, et l’économie succombe étouffée sons cette 
prolifération parasite. 

Troisième mode. Une troisième lésion de la mamelle consiste 
dans line hypertrophie considérable des culs-de-sac, qui de- 
viennent en même temps plus nombreux. Ils peuvent atteindre 
jusqu’à 0,100 ou 0,200 de diamètre. L’épithélium augmente 
aussi ; tantôt il reste nucléaire, tantôt la matière amorphe se 
segmente, et il devient pavimenteux. Alors les cellules ont parfois 
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fieux ou trois noyaux ou bien elles sont creusées d’excavations. 
Souvent aussi le noyau prend un nucléole. 

Fiii même temps qu’a lieu cette liypertrophic des culs-de-sac 
et cette liypergénèse des eellules-épithéliales, il se produit dans 
la substance même de ces derniers éléments, ou entre eux, des 
granulations-graisscuscs, et quelqiiel'ois des granulations calcai- 
res. tl’est une sorte de superfétation morbide, qui amène néces- 
sairement un cbangement dans la coloration du tissu. Celui- 
ci peut aussi devenir plus encépbaloïde et il se ramollit sou- 
vent. 

Il arrive parfois, dans ce genre de lésion, que la paroi propre 
des culs-de-sac gonflés outre me.sure par l'épitbélium qui s’hy- 
pertropbie à leur intérieur, atteigne les dernières limites pos- 
sibles de distension. Alors cette paroi propre s’atrophie et dis- 
paraît, et l'épithélium qui linit par se trouver au contact des 
tis.sus constituants, se substitue à eux en raison de sa plus 
grande puissance de vie. 

198. 'nsMu hétéradéniqiie. De tous les tissus pathologiques, 
le plus intéressant sans contredit est celui qui va nous occuper. 
Il offre, avec le tissu des glandes en grappe, une analogie frap- 
pante, et c’est avec raison qu’on l’a appelé du nom d’bétéradé- 
nique '. 

On rencontre ce tissu dans tous les points de l’économie, 
même là où il n’existe normalement aucune glande. On |>eut 
donc dire qu’il est toujours de production nouvelle, toujours né 
de toutes pièces. Sa structure est essentiellement caractérisée 
par la présence de tubes ramifiés, formés par une paroi pro-' 
pre, repliés sur eux-mêmes et remplis d’épithélium. Ces tubes 
sont cylindriques et en général plus longs qu’un millimètre; ils 
mesurent 0,030 à 0,080 de diamètre, quelquefois même 0,150. 

D’après l’aspect spécial et le mode d’agencement de ces tubes 

* Voy. Ch. Ilneni, Mémoire mr la production accidentelle d un Uttu ayant la 
structure glandulaire, dans les Mémoires de la société de biologie, 1854, p. 92 ; 

— I’. Lorain ol Cb. Roam, Mémoire sur deux nouvelles observations de tumeurs 
hétéradéniques , dans les Mémoires de la Société de biologie, 1854, p 21)9; 

— Marc£ et Cfl. Rubis, Note sur un nouveau cas de tumeur hétéradénique, 
dans les Mémoires de la société de biologie, 1854, p. 225. 
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et de leur contenu, on a pu ranger les différents tissus hétéra- 
déniqües observés jusqu’à ce jour en trois variétés: 

Première variété. Les tubes portent à une de leurs extré- 
mités, des subdivisions en cul-de-sac, disposées comme celles 
dont l’ensemble constitue les acini des glandes en grappe. Ces 
cills-de-sac, ordinairement de grandeur différente et réunis en 
nombre variable, sont serrés les uns contre les autres. Autour 
de la masse commune, comme autour des véritables. acini, on 
trouve une mince couche de tissu lamineux. A l’autre extrémité 
le tube se termine lui-même en cul-de-sac, ou bien il se con- 
tinue avec l’extrémité similaire d’un ou de plusieurs tubes 
portant pareillement au bout opposé un grain glanduleux. Dans 
un langage plus simple on peut dire que le canal excréteur de 
l’acinus anormal s’anastomose avec le canal excréteur d’un ou 
de plusieurs acini voisins. 

La paroi propre est isolable, transparente, homogène et fine- 
ment granuleuse. Elle est épaisse de 0,002 à 0>,005. 

Cette paroi est lapi.s.sée à l’intérieur par un épithélium. Celui- 
ci est en général formé de deux rangées d’éléments superposés. 
Ce sont tantôt des noyaux libres, tantôt des cellules pavimen- 
teuses. 

Dans la cavité que limite cet épitbélium, au centre des tubes, 
est un liquide en général peu abondant, incolore. 

Deuxième variété. Dans cette variété on ne retrouve plus rien 
de comparable à la disposition en çicini des glandes en grappe. 
Les tubes sont très-longs, repliés sur eux-mêmes sans ordre 
appréciable. De place en place ils offrent: 1° soit des prolonge- 
ments cylindriques aussi larges ou plus étroits qu’eux-mêmes, 
brusquement terminés en cul-de-sac ; 2° soit des appendices 
pyriformes pouvant atteindre jusqu’à un millimètre de dia- 
mètre, et rattachés au tube par un mince pédicule. 

La paroi propre est homogène, un peu granuleuse, ou striée. 

L’épithélium est nucléaire, pavimenteux, ou prismatique par 
places. Les noyaux sont plus petits et plus foncés que dans la va- 
riété précédente. Tantôt les éléments épithéliaux tapissent 
seulement la paroi interne du tube et de ses appendices, tantôt 
ils la remplissent toute entière. 
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Au milieu de cet épithélium on trouve parfois des corps qui 
semblent constituer un nouvel élément anatomique. On les a 
nommés « corps-oviformes ». Ils sont en général sphériques, 
mais ils peuvent être bosselés ou présenter des faces planes par 
pression réciproque. Leur diamètre varie considérablement, 
depuis 0,030 ou 0,040 jusqu’à 0,200. Au point de vue de leur 
structure, les corps-oviformes sont constitués par une enve- 
loppe à contours très-nets, homogène, incolore, sans granula- 
tions, transparente, offrant quelquefois de très-fines stries con- 
centriques et réfractant faiblement la lumière. Cette paroi est 
élastique, elle revient sur elle-même quand elle a été comprimée. 
Le centre du corps -ovi forme est occupé par un contenu granu- 
leux ou strié toujours grisâtre. 

Tvoisième variété. La troisième variété de tissu bétéradéniqvie 
ne présente tpie peu de tissu laminenx interposé à scs parties 
constituantes fondamentales, et peu de vaisseaux. La conséquence 
naturelle de cette particularité de structure est une friabilité 
très-grande. 

Il n’y a pas non pins, à proprement parler, de paroi |)ropre. 
L’épithélinm est simplement maintenu par une matière amor- 
phe finement granuleuse, friable, interposée en petite quantité 
aux cylindres qu’il forme. Ces cylindres sont courts; ils sont en 
même temps plus larges que les tubes des deux variétés précé- 
dentes; comme les tubes de la seconde, ils offrent d’espace en 
espace des prolongements en forme de doigt de gant ; mais on 
n’y trouve pas d’appendices pyriformes. 

L’épitbélinm est généralement nucléaire; par jdaces, il est 
souvent prismatique ou pavimenteux. Les noyaux n’ont pas de 
nucléole; ils sont seulement plus gros et pins granuleux (pie 
dans les autres variétés. 

A cet épithélium peuvent être mêlées des sortes de concrétions 
incolores, transparentes, pins friables et plus dures que les 
corps-oviformes. Leur volume ne dépasse généralement pas 
0,040 à 0,070 de diamètre. Elles 'offrent aussi parfois des 
stries concentriques et sont constituées par une substance 
azotée. 
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V. iPnOSTATE 

199. !Hrae(ure'. Toiis le.s parciiclijiiies (|u’il lions resic 
innintenant à étudier, s’écartent dans certaines limites dn type 
normal des glandes, tel ipie nous l'avons fait concevoir. 

C’est ainsi ipie la prostate diffère notableinent des glandes en 
grappe composées’ dont il faut pourtant la rapprocher. .\u lien 
de culs-de-sac appendus par groupes à l’extréinité de chaipie 
division du canal excréteur, nous voyons dans le parenchyme 
<pii nous occupe, les culs-de-sac s'aboucher sur tous les points 
de la longueur des conduits par le.squcls se fait l’excrétion, à des 
intervalles inégaux et relativement assez grands. Il n’y a donc 
pas d’acini ; les culs-de-sac ainsi distribués plongent directement 
an milieu de la trame de l’organe, séparés par elle, formant 
avec leur canal excréteur un angle à peu près droit, et éloignés 
les uns des autres de 0,010 à 0,060 on même davantage. 

Les culs-de-sac prostatiques ont une largein- qui varie de 
0,037 à 0,070. J.OS uns .sont cylindriques, mais la plupart sont 
un peu aplatis. Leur plus grand diamètre mesure alors de 0,070 
à 0,100. Leur forme n’est pas régulière. Ils présentent surtout 
vers l’extrémité terminale, des varicosités latérales plus on 
moins prononcées. La longueur totale de ces culs-<le-sac égale 
géTiéralement deux à quatre fois leur largeur. 

La paroi propre est épaisse de 0,002 à 0,003. Klle est très- 
adhérente à la trame ambiante; elle se déchire facilement, en 
sorte qu’il est très-difficile de l’isoler. 

Cette paroi est tapissée à l'intérieur par un épithélium pavi- 
menteux, à cellules un |)en irrégulières, granuleuses. Leur 
noyau est sphérique ou ovoïde ; la forme sphérique est la plus 
commune. Ce noyau a des contours un peu irréguliers; il est 
granuleux, de teinte assez foncée, mais sans nucléole propre- 
ment dit. , 

On trouve dans les c\ds-de-sac, très-fréquemment sinon tou- 
jours : 

* Vny. Ch. Robis, Dietivmaire rie üyiten, 1857, nrticle l’roHtate. 
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r Une matière jaunâtre, demi-solide, granuleuse, à granula- 
tions jaune-brunàtres extrêmement nombreuses, irrégulières, 
mesurant 0,001 à 0,00‘2 de diamètre; 

^ Des eellnles-épitliéliales libres, ainsi que des noyaux, prove. 
liant de l'épithélium qui tapisse les eiils-de-sac ; 

5° Des eorps-amylo'ides (vny. n“ 23 et lig. 5). 

Lorsque les culs-de-sac, en s'abouchant successivement dans 
le même tube, ont lini |>ar donner naissance à nn conduit de 
0,200 à 0,300 de diamètre, celui-ci offre dans sa paroi les élé- 
ments suivants : 

1° Une certaine quantité de (ibres-laniineuses; 

2" Une matière amoiqdie (inement granuleuse ; 

3“ Des fibres-cellules qui entrent quelquefois pour moitié dans 
la composition de cette paroi. 

A la face interne, on voit, à mesure que l’on s’éloigne des 
culs-de-sac, l’épithélium prendre peu à peu la forme prismati- 
(|ue; puis dans les conduits plus larges encore, les cellules pré- 
sentent des cils vibratiles. Tous ces éléments offrent autour de 
leur noyau des granulations-graisseuses d’un jaune foncé et 
passablement volumineuses. 

La trame de la prostate est formée par les éléments suivants . 

r Des libi ■es-lamineuses ; 

2“ Une matière amorphe ; 

r>“ Des fibres-cellules; 

4" Des éléments nerveux; 

5° Des ca|)illaires. 

Iæs fibres-laraiueuses sont assez abondantes, disposées en fais- 
ceaux confus, mal limités, dirigés en tous sens. Ils affectent ce- 
pendant plutôt une direction à peu près parallèle à l’axe des 
culs-de-sac sécréteurs et des conduits excréteurs. C’est à ces 
libres-lamincuses qu’est mélangée la matière amorphe. — Les 
fibres-cellules sont, comme partout, disposées en faisceaux, 
la plupart de ces fai.sceaux s’unissent à la surface de la glande 
avec la couche musculaire continue iiui l’enveloppe. 

Les éléments nerveux sont abondants dans la prostate. Chaque 
filet est composé, en général, de quatre à six luhes-nerveux 
minces, accompagnés d’une petite quantité de fibres-lami- 
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lieuses, el en iiiéine temps d’un nombre considérable de iibres- 
de-Reinak serrées. Ce sont elles qui ibrinenl k'plus grande par- 
tie des filets nerveux. La prédominance de ces éléments dans un 
tissu aussi riche en fibres-cellules que l’est la prostate, vient en- 
core à l’appui de ce que nous avons dit de leurs lonctions (voy. 
n” H 8). 

Le liquide sécrété par la prostate olTre à l’examen microsco- 
pique les corps suivants : 

1° Des granulations-graisseuses jaunâtres, unalogiies à celles 
des épithéliums des conduits excréteurs ; 

2° des granulations grisâtres d’une nature particulière ; 

5" Des cellulcs-épithélialcs vibratiles provenant des conduits 
excréteurs ; 

4“ Des corps-amyloïdes. 

Il faut signaler au nombre des lésions du tissu de la pro- 
state, V hypertrophie simple de cet organe cirez le vieillard. On 
trouve aussi dans ce parenchyme des tumeurs dites fibreuses qui 
ont la même constitution que les corps fibreux de l’utérus, 
c’est-â-dire qui sont en partie composées de fibres-iauiineuses, 
et en partie de fibres-cellules (voy. n" 80). C’est, comme on 
peut ,1e remarquer, une néoplasie qui se rattache directement à 
mi tissu aussi riche en fibres-cellules que l’est celui de la pro- 
state. 


Vf. — Foie 

200. su-nctm-r . Le foie est un parenchyme i|ue scs affinités 
naturelles rapprochent du groupe des glandes en grappe compo- 
sées, mais qui s’éloigne pourtant encore plus que la prostate du 
type nornial de ces glandes. 

Il est difficile de donner du tissu du foie une idée exacte, tant 
parce que chacun des éléments qui le composent, entre dans sa 
constitution à peu près pour une quantité égale, que parce que 
tous ces éléments sont profondément enchevêtrés les uns au 
milieu des autres. 

On compte actuellement dans la science cent cinquante tra- 
vaux spéciaux environ sur la structure du foie. Nous avons dû 
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choisir les idées actuellement régnantes en Angleterre, et qui 
nous ont semblé donner la meilleure explication de toutes les 
particularités signalées jusqu’à ce jour dans l’étude anatomique 
de cet organe. 

Quand on déchire le tissu du foie, il se sépare en granula- 
tions, qui ont depuis longtemps reçu en anatomie descriptive le 
nom d’acini. Or ces grains glanduleux n’ont en réalité qu’une 
analogie lointaine avec ce que nous avons appelé du meme nom 
dans les glandes en grappe composées. 

Dans le foie, il n’y a pas, à proprement parler, de culs-de-sac. 
— Chaque acinus renferme un certain nombre de canaux aux- 
(|uels nous laisserons le nom de conduits sécréteurs de la bile. 
Ces canaux mesurent environ 0,100 de diamètre. Ils sont con- 
tournés, ils se ramifient et s’anastomosent plusieurs fois les uns 
avec les autres dans l’intérieur de l’acinus. La plupart ont une 
extrémité terminée en cæcum pendant que l’autre vient sur dif- 
férents points de la périphérie des acini s’ouvrir dans les canaux 
excréteurs qui circulent entre ceux-ci. — Mais, en même temps, 
d’autres conduits sécréteurs émergeant également de l’acinus, 
vont s’anastomoser directement avec les mêmes conduits des 
acini voisins. L’injection démontre péremptoirement ce fait. Il 
y a en effet longtemps qu’on sait que, poussée dans une branche 
(|uclconque du canal hépatique,, elle pénètre dans tout l’organe, 
ce (pii n’arrive pas pour les autres glandes où le conduit excré- 
lenr se ramifie mais ne s’anastomose jamais, et où chaque bran- 
che de celui-ci aboutit directement à un nombre plus ou moins 
grand d’extrémités borgnes. — Cette disposition des conduits 
sécréteurs du foie a reçu le nom de lacunaire. 

Les conduits sécréteurs sont formés par une paroi propre 
très-mince, finement granuleuse, molle, peu résistante. 

L’épithélium qui tapisse leur intérieur, est polyédrique, et 
ses éléments portent communément le nom de « cellules-hépa- 
tiijues ». Elles se laissent isoler avec une grande facilité : il 
suffit, pour cela, de promener le tranchant d’un scalpel sur 
une coupe du foie. 

Il peut arriver que l’on découvre dans le champ du micro- 
scope, au milieu d’éléments libres, d’autres cellules ayant con- 
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servé leurs connexions, plusieurs ensemble. Elles oITrent alors 
souvent un aspect ()ui les rapproche beaucoup des cellules- 
épithéliales prismatiques. Elles sont allongées, ont une extrémité 
libre arrondie, un peu bombée et adhèrent à leurs voisines par 
leurs laces latérales. Toutefois, la grande irrégularité des con- 
duits sécréteurs en entraîne nécessairement une correspondante 
dans l’épithélium qui les tapisse, et l’on com- 
-vf'-!" l'rend que les éléments de celui-ci, quoique 
formant |)cul-êlre une couche unique, se rappro- 
, chent beaucoup plus de la forme polyédrique 
(|ue des épithéliums prismatiques, si réguliers 
partout où on les rencontre. 

tig. 74, — Grtiasi»e- Lcs cellules-liépatiques ont un novau et (luel- 

iniüil do 450 dia- . n i • i 

ji^ires.— Cellules- (|uef ois dcux. Celui-ci Gst sphériquc, ou plus 
rarement oval et alors volumineux. Il peut 
aussi, dans ce cas, avoir un nucléole chez certains sujets. 

Le corps de la cellule est tinement granuleux, mais il con- 
tient en plus un certain nombre de granulations jaunes très- 
grosses, et pouvant mesurer de 0,001 à 0,002 de diamètre. 
Celles-ci semblent constituées par le produit de la sécrétion 
même de l’organe ; elles sont solubles dans l’eau, et quand on exa- 
mine au microscope des cellules-hé|iatiques très-fraîches avec ce 
véhicule, ou voit ces granulations se résoudre, au milieu même 
de la substance de l’élément, en un petit image jaune. Les 
granulations-graisseuses qu’on rencontre presque constamment 
dans les éléments épithéliaux du foie, paraissent malgré leur 
fréquence devoir être cependant rapportées à un état anormal, 
comme nous le verrons plus bas. 

Les conduits sécréteurs circulent dans chaque acinus entre 
les mailles d’un réseau capillaire extrêmement serré, et qui est 
le seul élément concourant avec la paroi des conduits et leur 
épithélium à former les acini. Ce réseau va des derniers ramu- 
scules de la veine porte aux premiers des veines hépatiques ; 
mais il importe de signaler que ces deux ordres de vaisseaux 
gardent dans chaque aciiius des rapports constants. 

Les derniers ramuscules de la veine porte se répandent autour 
des acini; de là part le réseau capillaire extrêmement riche qui 
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converge vers le cenli-c de l’acinns, où il_ aboutit à un ramn- 
scule d’origine des veines liépatiques. Il en résulte que l'aei- 



Fij;. 7S. — Coupc iji'iilc il'uii acinus du fuie; — ta iiarlie pauche de la ligure nioiiire la 
i-onliiiuilc lies eondiiils sccréleurs; la partie droile la ronliniiilr des capillaires allant des 
ilerniers mnicaus de la veine |ierlc 5, qui occiiihmiI la péripliérie de la ligure, au rameau 
d'origine des veines lirjialiipics, qui occupe le centre de racinus; — les conduils socrélcurs 
ta|iissi'sile leur épiliiéliuin se rendent soit dans les comaiits biliaires d, i, tajilssés d'un 
dpilbdiiiini vibralile, vers la périphérie de l'aciniisî ou bien ils vont s'anastomoser, avec 
î, 2, les conduits s'crclcurs des acini voisins, 

nus paraît en quelque sorte suspendu à la manière d’un grain,, 
à l’extrcmitc de la veinule hépatique qui en occupe la par- 
tie centrale. 

Quand l’on vient à l'aire la section d’un acinus, toujours c'est 
une veine hépatûjue ou plutôt un vaisseau capillaire appar- 
tenant à ce système, qui en occupe le centre, toujours ce sont les 
branches de la veine porte qui circulent à la périphérie. 

Aucun autre clément que ceux que nous venons de signaler, 
n’entre dans la composition des éléments glanduleux du foie. 
Entre les acini, on ne trouve, avec les plus lins ranuisculcs de 
la veine porlc, que les origines des canaux excréteurs; il n’v a 
donc pas, eu réalité, de trame solide pour soutenir tout ce vaste 
organe, et c'est là l’origine de sa friabilité. Il faut, toutefois, sc 

18 


Digitized by Googlf 


S74 


PARENCHYMES. 


rappeler qu’une certaine quantité d’un tissu lamincux très-dense 
acconipagnn les troncs de la veine porte, de l’artère hépatique 
et des conduits biliaires. Chez les jeunes sujets, ce tissu lami- 
neux contient beaucoup de corps-fusiformes. C’est lui qui con- 
stitue ce que l’on a appelé longtemps en anatomie descriptive 
les prolongements de la capsule de Glisson. 

Les canaux excréteurs de la glande ou conduits biliaires 
offrent une paroi formée de fd)res-lami rieuses avec des faisceaux 
de fibres-cellules disposés transversalement à l’axe du vaisseau. 
Ils sont tapissés par un épithélium vibratile ; enfin leurs parois 
sont traversées <à leur tour par les conduits excréteurs des 
glandes des voies biliaires (voy. n® 188). 

201 . AHéraUoiiH. La structure du foie, telle que nous venons 
de la décrire, est l’état normal ; c’est ainsi que le foie se pré- 
senterait sans doute toujours chez l’homme à l’état de nature, 
l’homme vivant de la vie sauvage. Mais il est l’are, dans les am- 
phithéâtres, de trouver des cellules-hépatiques qui méritent 
en réalité l’épithète de normales. On les reconnaît à ce caractère 
qu’elles sont très-ncltemcnt polyédriques, à arêtes vives, et 
qu’elles répondent de tous points à la description que nous en 
avons donnée. C’est que la civilisation parait avoir pour effet à 
peu près constant sur l’homme, d’altérer les cléments épithéliaux 
du foie, en faisant apparaître dans leur intérieur une certaine 
quantité de matières grasses. Celles-ci .se présentent le plus 
souvent à l’état de granulations, et elles modifient alors légère- 
ment la coloration du foie, dont elles rendent le tissu plus jaune 
et moins transparent. 

Toutefois ces granulations ne paraissent pas uniformément 
répandues dans toutes les cellules-hépatiques, et il semble qu’on 
puisse formuler cette loi que « dans les acini le degré d’altération 
des éléments épithéliaux est en raison directe de leur éloigne- 
ment du centre de l’acinus. » Les cellules-hépatiques de la péri- 
phérie, au contact des ramifications de la veine porte, baignées 
les premières par le sang qui vient tà l’organe, sont toujours 
plus malades que celles qui environnent les origines des veines 
hépatiques au centre des aciiii. 

La dégénérescence graisseuse des cellules-hépatiques peut 
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aussi SC traduire par une lésion plus avancée que la présence de 
simples granulations. La substance des épithéliums se creuse de 
cavités, et celles-ci contiennent des gouttelettes d’huile. Ces ca- 
vités, prenant de l'c-xtension, se réunissent parfois en une seule, 
et le corps de l’épithélium est alors réduit à l’état d’une simple 
membrane ayant conservé son noyau et enveloppant une grosse 
goutte de graisse. Des gouttelettes semblables paraissent égale- 
ment interposées aux différents éléments altérés. 

Ce degré avancé de la dégénérescence graisseuse des cellules- 
bépatiques semble, comme le précédent, procéder toujours de 
la périphérie au centre des acini. 

Comme ce genre de lésion entraîne une modification cor- 
respondante dans la couleur du tissu malade, qui devient 
d’un jaune opaque, il en résulte que la circonférence des acini 
prend celte coloration pendant qu’au voisinage de la veinule 
hépatique, au centre de l’acinus en un mol, le tissu du foie 
conserve une teinte rouge-brun transparente, toute différente, 
et qui est son apparence normale. De ce contraste, quand il est 
nettement accusé, résulte l'aspect spécial connu en patholo- 
gie sous le nom de foie muscade. 

Si toutes les cellules-hépatiques ont subi la dégénérescence 
graisseuse avancée, le foie devient blanc-jannàtre, complètement 
opaque dans toutes scs parties, et prend le nom de foie gras. 

Quelquefois, au lieu de granulations-graisseuses, ce sont des 
grannlations-pigmentaires qui se trouvent répandues en grand 
nombre, tant entre les cellules-hépatiques que dans leur sub- 
stance même. Dans ce cas encore, la lésion est beaucoup plus 
marquée vers la périphérie de l’acinus (jue vers son centre ' : la 
dégénérescence pigmentaire sendile suivre la même mai’chc que 
la dégénérescence graisseuse. 

Tous les éléments épithéliaux du foie peuvent, dans cer- 
tains cas, être simultanément atteints d’atrophie. consé- 
quence naturelle de cette lésion est l’atrophie totale de l'organe; 
aussi, quand on en fait l'analyse histologique, ne trouve-t-on 
plus que quelques rares cellules-hépatiques plongées dans une 

* Voy. FnEiticiis, MftiGtiies de fuie, Allas, pi. IX, Üg. 3. 


Digitized by Google 



276 


rARENCIlYMES. 


proportion relativoment considérable de tissu lamineux. Celui-ci 
n’a cependant pas augmenté, et n'est que le tissu normal qui 
accompagne toujours les ramifications de la veine porte, de l'ar- 
tère hépatique et des vaisseaux biliaires. 

M. Ch. Hobin a encore décrit*, dans plusieurs cas iVictère 
grave, une lésion particulière des cellules-licpatiques. Celles-ci, 
le noyau aussi bien que le corps de l’élément, passent de l'état 
figuré à l'état amorphe; il y a dissolution, liquéfaction des élé- 
ments. C'est au reste un phénomène, un mode de terminaison 
des éléments anatomiques que nous avons eu déjà plusieurs 
fois l'occasion de signaler, soit à propos du tissu embryo- 
plastique du fœtus , soit à propos des cellulcs-dc-Morgagni 
(voy. n°‘ 45 etlGü). 

Le microscope ne découvre plus dans la trame du foie une 
seule cellule ; on ne trouve en leur place qu'une substance 
amorphe tinement granuleuse, transparente, demi-solide, assez 
facile à écraser, parsemée d’une quantité considérable de fines 
granulations d'aspect graisseux, et de gouttelettes huileuses. 
— On peut encore parfois découvrir de rares cellules-hépa- 
tiques, mais elles sont sans noyau ; en sorte qu'il semble que la 
, disparition de celui-ci précède la désorganisation du corps de 
l’élément. 

Cependant l’erganc n’est pas toujours atrophié dans cette ma- 
ladie. D’abord la substance amorphe de nouvelle formation peut 
occuper la place tout entière des éléments auxquels elle succède; 
dans d’autres cas, on voit, en môme temps que les cellules dis- 
paraissent, se produire au milieu de la substance amorphe, des 
fibrcs-lamineuses qui compensent ce que celle-là a pu perdre 
sur le volume primitif des éléments épithéliaux. 


Vil. — Reins 

202. Stnietnre. Lc rein diffère encore plus que le foie du type 
général des glandes en grappe. Il rentre dans la catégorie des 

• Kole sur létal anatomo-pathologique des éléments du foie dans licicre 
grave; dans les Mémoires de ta Société de biologie. 1857, p. 0. 
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parenchymes formés de tubes ; ceux-ci, toutefois, ne sont pas 
homogènes d’une extrémité à l'autre, et la physiologie ne nous a 
pas encore appris dans quelle mesure les fonctions si différentes 
de l’excrétion et de la sécrétion se combinent ou s’excluent sur 
les différents points de leur trajet. Le tissu du rein présente à 
considérer deux substances distinguées depuis longtem]» dana 
les traités d’anatomie descriptive, et qui offrent d’aussi grandes 
différences sous le rapport de leur structure histologique que do 
leur aspect extérieur. Nous voulons parler de la SubstanoG corti* 
cale et de la Substance médullaire. 

Substance corticale. Elle est essentielle- 
ment formée de canalicules cylindriques, 
ayant en moyenne 0,034 à 0,054 de lar- 
geur, et qui portent le nom de tubes w\- 
nii)(ires (Syn. tubes propres, tubes de Fer- 
rein, canalicules urinifères) . Cestubes sont 
flexueux, recourbés sur eux-mêmes; ils 
sont constitués par une membrane revêtue 
à 1 intérieur d’un épithélium. 

La paroi propre est complètement trans- 
parente, homogène et hyaline. Elle me- 
sure en général moins de 0,001 d’épais- 
seur, mais elle est relativement solide et 
élastique ; on parvient avec facilité à l’iso- 
ler dans une certaine étendue. 



L’épithélium qui tapisse à l’intérieur 
cette membrane, est ordinairement pavi- 
menteux. Les cellules qui le forment, ont 
0,018 à 0,027 de largeur et 0,010 d’e- 
, paisseur; elles ont un ou deux noyaux 
sphériques relativement volumineux ; elles 
sont molles, friables, faciles à écraser. Au 
contact de l’eau, elles se gonflent et de- 
viennent irrégulières; dans ce cas, les 
tubes paraissent complètement remplis, et 
l’on n’aperçoit plus de traces du canal 
central. L’épithélium peut aussi, à l'état 


Flj,'. 76, (1‘après Kœiliker. — 
t — Groitôii^iueiit de 250 
iliiimélrei. — Coupe idéale 
de deux lubes uriiiiparos ; 
— le premier & Cétat nor- 
mal ; — le deuxième ne lai:»- 
sniit voir que la parut propre 
avec quelques cellule» dans 
son intérieur. 

2 — Grossissentent de SOO 
diamètres. — Cellules-èpi- 
théliales des tubes urinipe- 
ros; — Tune contient des 
graDulaUoiiS'graisseuae». 

normal, être simple- 
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ment nucléaire, à noyaux sphériques semhla))les à ceux des 
cellules. Quelquefois il en est ainsi dans la plupart des tubes, 
pendant que d'autres offrent un épithélium pavimenleux. Un 
seul tube urinipare peut même présenter les deux variétés. 

Il n’est pas rare que la cavité centrale de ces tubes soit rem- 
plie d'une matière spéciale, granuleuse, amorphe, offrant dans 
certains cas des granulations-graisseuscs, et même des grains 
d’hématosine amorphe. 

Les tubes urinipares du rein présentent, tantôt à leur extré- 
mité, tantôt au voisinage de celle-ci, un renflement large de 
0,100 à 0,200, qui porte le nom de capsule de Müller. Quand 

la capsule de Müller n'est pas tout à 
fait terminale, le tube propre linit à 
quelques centièmes de millimètre au 
delà, en cul-de-sac. D'autres fois, 
deux tubes partent en divergeant 
d'un renflement commun. 

La capsule de Müller est tapissée à 
l'intérieur par un épitbélium sembla- 
ble à celui des tubes urinipares, et 
qui n’est d’ailleurs que sa continua- 
tion. Elle renferme de plus un pelo- 
ton vasculaire revêtu lui-même d'un 
épithélium, et qui prend le nom de 
(jlomérule de Malpifjhi. En effet, la 
paroi propre de la capsule se laisse 
traverser en nu de ses points par 
une artériole qui se divise aussitôt en 
cinq à huit branches. Unis chacune de 
ces <lernières se subdivise à son tour 
en un faisceau de capillaires plus pe- 
tits, qui décrivent tous ensemble de 
“ Grossisseincni <ic '0 nombreuses circonvolutions et s’en- 

ditimèli'ü:». — Fifcure montrant 

coiimieui esi roii»tiiué un lacciit élroitcmcnt pour former le 

nilc de îlal|uKhi; — «fartenole _ I 

afréronie;-e/^ veinule cttéi-eiiie. gloinérulc, mais sans s’anastomoser. 
Ces capillaires mesurent environ 0,010 à 0,018 de diamètre; 
ils ont des noyaux courts, mais nombreux. 
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A l’eNtrémité de leur trajet dans le glotnérulc, ces capillaires 
convergent vers un tronc veineux unique de la même manière 
qu’ils se sont séparés du vaisseau afférent, c’est-à-dire qu’ils 
forment d’abord un certain nombre de branches plus volumi- 
neuses, cinq ou six, qui se réunissent à leur tour en une seule 
veinule. En sorte que le sang sc trouve avoir ainsi traversé dans 
le glomérule une espèce de 
plexus vasculaire, un véri- 
table réseau admirable bi- 
polaire. La veinule émerge 
du glomérule et traverse la 
caps\ile de Muller dans un 
point rapproché de l'en- 
trée de l’artériole. Elle 
n’est pas toujours unique : 
on peut compter deux et 
même quatre veinules pour 
un seul glomérule. Ce point 
d'émergence des vai.sseaux 
est en général lui-même 
o|>posé à celui où le tube 
propre continue la capsule 
de .Millier. 

Enfin il faut savoir que 

les veinules n’adhèrent apiwmlus »ur l« branche» d'une arl^riole i; — 
. . , lieux de ces gioiiiénilcf^, sont enveloppé» par 

jainais au gloinérulc avec capsule» de Mnller qm se continuent avec 

I ^ . /A Jes conduit» sécréteurs qui en émanent; — d 

la meme force (|UC le vais* vulaule J’un glomérule e, déi>ouillé de sa capsule 

seau afférent, et que, dans les préparations du tissu du rein, 
il sera toujours beaucoup plus facile de conserver et d’observer 
les connexions des artérioles avec les glomérules que celles des 
vaisseaux efférents. 

Le peloton de capillaires qui forme essentiellement le glomé- 
rule, estpartout revêtu d’un épithélium pavimenteux, semblable 
à celui qui tapisse la capsule, continu avec lui, et par consé- 
quent en contact par sa face libre avec la face libre de ce dernier. 

Les organes sécréteurs de la substance corticale sont plongés 
dans un riche réseau capillaire dont les mailles polygonales cn- 
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Ges tubes droits sont disposés parallèlement ; ils s’anastomo- 
sent les uns avec les autres sous un angle très-aigu, en sorte 
que leur nombre diminue considérablement de la base de chaque 
pyramide de Malpighi au sommet de sa papille. Ils deviennent 
aussi, en approchant de ce dernier point, beaucoup plus lar- 
ges, et atteignent le diamètre considérable do 0,120 à 0,200. 

Au moment de la naissance, ces tubes s’injectent, d’après 
Lorrain, d’une matière solide, gris-rosée, formée de phosphate 
de chaux mélé parfois à de l’urate de soude. 

Tous les tubes de la substance médullaire sont soutenus par 
une trame de tissu lamineux, et comme ils sont tous parallèles, 
il en résulte que si l’on pratique sur une pyramide une coupe 
perpendiculaire à son axe, cette coupe offre l’apparence d’un 
tissu aréolairc, dont les lacunes régulières sont formées par 
la section même des tubes droits. 

La division des pyramides de Malpighi en pyramides de Fer- 
rein, aboutissant aux differents lobules de la substance corticale, 
doit être beaucoup plutôt considérée comme un artifice de pré- 
paration que comme l’expression d’une division naturelle. Rien 
dans la structure histologique des pyramides de Malpighi ne jus- 
tifie cette ancienne division plus théorique que réelle. 

Les vaisseaux des pyramides de Malpighi ou de la substance 
médullaire sont une dépendance du réseau général de la sub- 
stance corticale. Vers la base des pyramides on voit un certain 
nombre de capillaires s’engager directement entre les tubes 
droits et parallèlement à eux. Us descendent jusqu’au voisinage 
de la papille, reproduisant à peu près les anastomoses des tubes 
droits qu’ils accompagnent et qu’ils embrassent dans un sy.s- 
tème de mailles allongées. Ces capillaires viennent former, vers 
la surface des papilles, un réseau très-régulier autour des orifi- 
ces des tubes. 

Etude. Les tubes urinifères s’isolent facilement par la dilacé- 
ration du parenchyme : quand par exemple on racle avec le 
tranchant d’un scalpel une coupe de l’organe. La paroi propre 
et l’épithélium sont très-distincts lorsqu’on s’est servi du 
sérum du sang ou d’une solution d’albumine comme véhicule. 
A côté des tubes entiers et encore pleins, on trouve toujours 
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dans la préparation ainsi faite, de nombreuses cellules Isolées 
ou réunies en groupes, ou formant même de longs tubes 
continus. C'est en étudiant les pyramides qu'on rencontre sur- 
tout ce dernier accident de préparation. Il n’est pas moins fré- 
quent de trouver des lambeaux de paroi propre, plus ou moins 
étendus, mais ordinairement plissés sur eux-mêmes et presque 
méconnaissables. 

On étudiera le trajet des tubes urinifères sur de minces 
coupes du rein, traitées par l’alcool ou par l’acide azotique 
étendu et bouillant. 

On pourra aussi pratiquer des tranches sur des préparations 
desséchées ou encore sur des préparations durcies par l’acide 
chromique, et rendues transparentes au moyen de l’acide acéti- 
que, enfin et simplement sur des coupes minces d’un rein 
très-frais ou d’un rein injecté. 

Pour démontrer les connexions des vaisseaux et des capsules 
de Millier, M. Isaac conseille* d enlever sur une coupe de 
substance corticale, des raclures épaisses de tissu; on les 
introduit avec de l’eau dans un tulje à expérience et on les 
secoue fortement, ou bien encore on les fait bouillir dans de 
l’eau contenant une goutte environ d’acide sulfurique pour 
50 grammes; on laisse reposer; on lave le résidu et dans ce- 
lui-ci on trouve ordinairement un certain nombre de capsules 
de Millier se continuant d’un côté avec le tube urinipare, et 
encore attenant de l’autre à l’artériole qui se rend au glo- 
inérule. 

Sur. les reins frais, les glomérules sont le plus souvent na- 
lurellenicnt injectés par le sang et on les reconnaît sans peine 
dans le champ du microscope quand on emploie un faible gros- 
sissement. On les voit encore mieux sur de minces tranches 
après une injection artificielle. En poussant une masse fine 
par les artères ou réussit presque toujours. Dans ce cas, on injecte 
le plus souvent, en même temps, tout le réseau capillaire de la 
substance corticale et des pyramides. 

‘ Voy. le Jt)urnal de la Vhytiolojie , I8.‘i8, ]i. 577. 
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Altérations. La modification histologique la plus fréquente 
que présentent les reins, est celle-ci : Les cellules-épitliéliales 
pavirnenteuses des tubes urinipares de la portion corticale se 
remplissent de granulations-graisseuses qui sont parfois assez 
nombreuses pour les distendre et pour déformer l'épithélium 
par places. Telle est l'origine des granulations blanches ou 
jaunâtres dont la substance du rein est semée dans certaines 
formes d'albuminurie. On retrouve alors les mêmes éléments 
altérés dans les urines, en sorte qu'ils paraissent subir la 
dcsquamraation. 

M. Virchow a décrit* une autre altération du rein, qui 
aurait la propriété de modifier comme la précédente, la 
sécrétion urinaire, et dont le siège serait non dans l'épithé- 
lium, mais dans les parois mêmes des artérioles du paren- 
chyme. Celles-ci se transformeraient en une masse à peu près 
homogène d'une substance amorphe offrant tous les caractères 
que nous avons assignés aux corps-amyloïdes (voy. n°* 21 , 22 
et 25). 


YIII. — PODMOMS. 

203. stnMüŒw. Les poumons ont une structure qui n’est 
pas sans analogie avec colle des glandes ; leurs fonctions mêmes 
sembleraient les rattacher à ce groupe, s’il était jamais dé- 
montré qu'il y ait dans l’émission des gaz et de la vapeur d’eau, 
dont ils sont le siège, autre chose qu’une simple action endos- 
motique. 

L’étude histologique du poumon, pour être plus facile à saisir, 
doit être divisée en deux parties : l’étude de l'arbre bronchique 
qui le pénètre, et celle du parenchyme pulmonaire proprement 
dit, qui enveloppe toutes les ramifications de ce dernier. 

Les bronches offrent partout, jusqu’à leur extrémité, une 
structure idendiqne à celle de la trachée. C’est partout une 


' lut p3lho!ogie cellulaire, Leçon X. 
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muqueuse, t- nous ferons plus loin l’étnde de ces membranes, 
— au-dessous de laquelle on trouve des anneaux de carti- 
lage- permanent (voy. n° 95). Ceux-ci deviennent de plus en 
plus grêles à mesure que le diamètre de la bronche diminue 
et ils arrivent même dans les plus fines à n’êtrc plus re- 
présentés que par de petits noyaux larges de 0,250 à peine. 
Partout, jusqu'à cette extrémité même, la muqueuse reste 
distincte des tissus sous-jacents et parfaitement disséquable. 
Partout elle est munie à sa face profonde de fibres-cellules 
disposées circulairement et d’élastiques parallèles à l’axe des 
bronches. De place en place elle est traversée par les conduits 
excréteurs d'un certain nombre de glandes analogues à celles de 
la pituitaire (voy. 11 ° 184). Enfin, elle est dans toute son étendue 
tapissée par un épithélium vibratile. 

Mais quand, après un certain nombre de subdivisions, les 
bronches arrivent à n’avoir plus qu'un demi-millimètre de dia- 
mètre, la structure des parois de l’arbre aérien est tout à coup 
modiliée. En sorte que nous retrouvons là encore une certaine 
analogie du parenchyme qui nous occupe, avec les glandes ; 
quelque chose comme cette différence constante entre l’organe 
qui sécrète, et les canaux par lesquels se fait l’excrétion. Le 
canal Vecteur de l'air fait place aux organes spéciaux où va 
s’accomplir l’action chimique ou physique dont le poumon est 
le siège, et dont l’hématose est le résultat. 

Aux petits organes dont les fonctions et même la disposition 
générale rappellent les culs-de-sac glandulaires, nous réservons 
exclusivement le nom de « canalicules pulmonaires » (syn. 
canalimles res\)irateurs, dernières ramifications bronchiques, 
cellules bronchiques ou pulmonaires). Ils font suite aux bronches 
tout en ayant une structure propre caractéristique, et ils con- 
tinuent à se subdiviser pour se terminer enfin en culs de-sac 
arrondis ou ovoïdes à peine renflés. 

Ces culs-de-sac sont larges de 0,090 à 0,100 environ chez 
les jeunes sujets ; leur longueur offre à peu près les mêmes 
dimensions, elle peut cependant être plus grande du double et 
même davantage. Ils sont aussi parfois un peu plus larges. 

Les canalicules pulmonaires où s’abouchent les culs-de-sac 
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prccédcnLs, ont à l’époque de la naissance Un diamètre de 0,050 
à 0,080 environ. 

La paroi membraneuse qui les forme, se laisse facilement 
isoler du reste de la trame de l'organe, surtout chez les individus 
jeunes; elle présente de place en place des plis saillants à l’inté- 
rieur de la cavité qu elle limite, comme autant de valvules 
tendues perpendiculairement à sa paroi. 

Les éléments qui constituent cette membrane, sont les sui- 
vants : 

1" (E. F.) Des élastiques; 

2" (E. A.) Des fibrcs-laminenses ; 

5“ — Des capillaires ; 

4“ — Des libres-ccllules ; 

5" — Des noyaux-embryoplastiqiies ; 

6“ — Un épithélium. 

Les élastiques, l'élément principal, sont réunies en faisceaux 
disposés circulaireraent, anastomosés entre eux et formant un 
réseau serré. 

Les fibres-cellules sont peu nombreuses, beaucoup moins 
qu elles ne le sont dans les plus petites ramifications bron- 
chiques. 

Les capillaires ' comptent parmi les plus larges de l'économie, 
et leurs parois offrent des noyaux plus rapprochés, plus nom- 
breux et plus ])etits que partout ailleurs. — Us limitent 
dans les canal icules pulmonaires des mailles si étroites que 
l'espace qui sépare deux capillaires, est à peine égal au diamètre 
de ceux-ci. Ils rampent à la surface de la paroi propre elle- 
même, sans qu'il soit ])ossible de constater la présence d’une 
membrane spéciale, d’une muquensc dans laquelle serait 
contenu le réseau qu’ils forment. 

Ces vaisseaux appartiennent à la petite circulation. Il faut 
toutefois noter que l’artère pulmonaire fournit également un 
réseau, mais beaucoup plus lâche, à la couche superficielle 
de la muqueuse des bronches, ainsi que Arnold et Adriani 

' Voy. C». Robix, Nete sur les causes de Vind^endance de la bronchite par 
rapport à la pneumonie; dans les Mémoires de la société de biologie, 18I>S, p. 
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l'ont établi. 11 n'y a que les vaisseaux des parties profondes de 
la tunique des l)rouchcs qui ciuauent des artères bronchiques. 

Les deux systèmes, 
l'un superficiel et l’au- 
tre profond, présen- 
tent d'ailleurs de 
nombreuses anasto- 
moses. 

Le réseau capillaire 
des canalicules pul- 
monaires n’est séparé 
de la cavité de ceux-ci 
que |iar une couche 
simple, par une ran- 
gée unique de cellules- 
épitbéliales p.avimen- 

Kip. 80 , d'apré» Kcellikor. — Grouissemeiit de 60 dia- tCUSeS. Cct épitllélium 
mdros. — lifseau capillaire des canaltculcs puimo- ' 

se continue directe- 
ment avec celui des bronches qui est vibratile, et l'on trouve 
seulement à la limite des deux revêtements un certain nombre 
de celhdes faisant la transition d'une variété d’épithéliums à 
l'autre. 

Les cellules pavimenteuscs qui tapissent les canalicules pul- 
monaires, ont de 0,010 è 0,01 5 de diamètre et de 0,007 à 0,009 
d’épaisseur, elles présentent un gros noyau ; enfin elles ren- 
ferment des granulations pèles, et souvent aussi, dans cer- 
taines circonstances pathologiques, des granulations-graisseu- 
ses. Cct épithélium ne paraît pas se renouveler, mais il arrive 
fréquemment, en tas de maladie surtout, de rencontrer quel- 
ques-uns de scs éléments entraînés par le mucus bronchique. 
— Après la mort les cellules se détachent avec une grande 
facilité, et on les trouve à l’état de liberté dans les canalicules 
pnlmonaii'cs et dans les dernières ramifications des bronches. 

Nous avons vu que les parois des canalicules pulmonaires 
étaient essentiellement formées de faisceaux d'élastiques dis- 
posés circulaircment. Ces faisceaux, outre leurs connexions 
immédiates, s’anastomosent encore avec Ceux des canalicules 
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voisins. Ils forment ainsi , avec des fibres-lamincuses et avec 
les vaisseaux capillaires qui sc rendent aux canaliculcs pulmo- 
naires, la trame interposée à ceux-ci. 

La disposition en lobules, si nettement visible à la surface du 
poumon, résulte du groupement, autour do l’extrémité de 
chaque bronche, des canaliculcs pulmonaires qui en émanent, 
et qui forment là, tous ensemble, un petit sy.stèmc très-ana- 
logue aux aciiii des glandes et indépendants comme eux de 
tous les systèmes semblables environnants dont l’ensemble 
constitue la masse du parenchyme. 

En effet, la bronche destinée à chaque lobule se continue 
directement au milieu de celui-ci par un ca- 
nalicule pulmonaire qui en occupe le centre 
ou à peu près. Ce caualiculc sc ramifie et 
chaque division forme à son tour un groupe 
de huit à quinze canaliculcs plus petits, ter- 
minés en culs-de-sac arrondis, pressés, con- 
tigus, séparés seulement par l’épaisseur de 
leurs propres parois. — Ces groupes peuvent 
être réduits à trois ou quatre culs-de-sac 
greffes sur une subdivision du canalicule 
pulmonaire ou même, dans certains cas, sur Fi- si .1 aint's itobin 
le tronc principal. 

Ces groupes de divisions terminales ont ^“mm”re*^aveTi'rra- 
généralement le fond de leur cnls-de-sac ™îs 
tourné vers la surface du lobule. Aussi, quand ils sont dis- 
tendus, donnent-ils tous ensemble à l’extrémité libre de celui- 
ci une configuration bombée, comme un segment de sphère. 

Il résulte encore de cette structure, de ce groupement des culs- 
de-sac aériens les uns contre les autres un accident de prépara- 
tion que l’on a longtemps pris pour la traduction exacte de la 
structure normale de l’organe de la respiration. En effet, si 
l’on vient à pratiquer une coupe sur un poumon insufflé 
et desséché, la section d’un lobule intéressant les groupes 
ramifiés de canaliculcs pulmonaires, offre l’aspect d’une 
cavité munie de cloisons partielles plus ou moins inclinées, 
limitant ainsi des alvéoles qui semblent, en raison du retrait 
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(les tissus, s’ouvrir tous dans ccttc cavité centrale au lobule. 

La trame du poumon contient enfin chez certains adultes et 
eu particulier chez la plupart des vieillards, une grande pro- 
portion d’une matière noire tout à fait différente de la mélanine 
qui forme les granulations-pigmentaircs (voy. n”!?). Le chlore, 
les acides minéraux et, entre autres, l'acide sulfurique con- 
centré sont sans action sur cette matière noire. C’est en effet 
du charbon, qu'on trouve distribué tant à l'intérieur inênic 
des éléments du poumon qu’entre eux. Il est ordinairement à 
l’état de granulations extrêmement fines ; d’antres fois il forme 
des corpuscules irréguliers, assez gros. On rencontre le plus sou- 
vent mêlées à ces granulations minérales d une espèce parti- 
culière, des granulations-graissenscs et des granulations cal- 
caires'. 

Étude. Un seul point présente de sérieuses difficultés dans 
l’étude histologique du poumon, c’est la disposition même des 
canalicules pulmonaires et leur relation avec les dernières 
bronches. Nous venons de dire que l’étude des poumons 
insufflés et desséchés avait pu induire en erreur de ce côté; 
il n’en est pas moins vrai que prévenu une fois sur la va- 
leur exacte de ces préparations, on pourra en tirer un excel- 
lent profit. On fait encore usage de poumons corrodés, de 
poumons injectés avec quelque matière incolore telle que la 
cire, la térébenthine, etc... Mais il faut seulement avoir soin, 
avant d’injecter les bronches, d’y faire le vide, soit avec la ma- 
chine pneumatique, soit avec une bonne seringue. Enfin, le 
mode de préparation qui semble avoir jusqu’ici donné les meil- 
leurs résultats, est l’injection des extrémités bronchiques par 
un alliage fusible. Ensuite on détruit le parenchyme au moyen 
de quelque base énergique, et il reste un arbre métallique déli- 
cat, reiirésentant toutes les bronches, toutes les ramifications et 
toutes, les terminaisons de l’arbre aérien dont il est le nronlc 
exact. 

204. AiténitioiHi. Le poumon, en dehors du tubercule, qui 
devra être étudié dans un paragraphe s|)écial, présente un grand 

' Voy. Cu. Roux, Dictionmirc de Xyslen, i858; M\c\e AiilhracosU. 
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nombre d’altérations; nous n’en indiquerons ici que quelques- 
unes . 

Les poumons oITrent parfois le retour à l’état fœtal. Cet état 
peut également persister chez l’enfant. 

Certaines affections déterminées en général par les maladies 
du cœur et désignées souvent sous le nom à' induration pulmo- 
naire, sont essentiellement caractérisées, an point de vue anato- 
mique, par l’interposition aux différents éléments du poumon, 
d’une matière amorphe particulière. Celle-ci contient une quan- 
tité considérable de granulations constituées par de l'hématoi- 
dine à l’état amorphe. Ces granulations sont tantôt répandues 
d’une manière égale, tantôt groupées en petits amas. Il en 
apparait également dans les cellules-épithéliales pavimenteuscs 
des canalicules pulmonaires'. 

V anthracosis est une accumulation trop considérable de parti- 
cules de charbon qui viennent se substituer dans une certaine 
étendue à tous les éléments du tissu du poumon. 

La pneumonie est une affection aussi distincte de la bronchite 
par son siège anatomique que par ses symptômes. C’est l’inflam- 
mation des capillaires de la petite circulation qui tapissent les 
canalicules pulmonaires. En d’autres termes, c’est une lésion 
de cette partie de l’organe où se fait spécialement l'hématose. 
Il apparaît en même temps dans la trame du poumon une pro- 
portion plus ou moins grande de matière amorphe granuleuse. 
— La bronchite a son siège exclusif dans les capillaires des 
bronches émanant de la grande circulation. Ces deux maladies 
tout à fait distinctes rappellent donc encore l’antagonisme pa- 
thologique si marqué de la partie sécrétant ou partie active des 
glandes, et de leurs organes d’excrétion. 

L’emphysème est la distension à l’état sénile ou pathologique 
de l’ensemble des canalicules pulmonaires d’un même lobule. 
Ils forment alors une vésicule qui atteint au moins la grosseur 
d’une tête d’épingle, irrégulière et mamelonnée au dehors. Au 
dedans elle est éjieronnée par les cloisons de séparation des 
culs-de-sac, qui ne sont pas encore totalement effacées. 

• Vov. IsAMttKT et Cil. Roisi.v, Mémoire sur l’hnUlralion pulmonaire; tlnns Ici 
hlimmes de la société de biologie, 1835, p. 5. 
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exemple. D’autres fois le préteiiilu tubercule inliltré ne serait 
eu réalité qu’un amas île tubercules miliaires plus ou nmins 
rapprochés et plus ou moins cohérents. 

Le tubercule crétacé est une concrétion essentiellement 
formée de granulations minérales. Ce sont pour la plupart 
des phosphates, des carbonates et des sulfates terreux. On peut 
trouver mêlée à ces granulations une certaine quantité de cho- 
lestérine et de charbon. — 11 est loin d’être prouvé d'ailleurs 
que le tubercule crétacé soit un stade d’évolution ou de répa- 
ration du tubercule cru. 

On rencontre le tubercule miliaire, qu’il vaut mieux appeler 
« granulation grise, » tant dans toute l'étendue du poumon, 
qu’à la surface des séreuses et surtout de l’arachnoide. La double 
particularité que, d’une part, la production des granulations 
grises n'est accompagnée d’aucune altération corrélative des 
glandes lymphatiques avoisinantes, et que, de l’autre, le tissu 
nouveau qui les con.stitue, est vasculaire, pendant que le tuber- 
cule proprement dit ne l'est pas, avait depuis longtemps frappé 
les observateurs ; déjà Bayle avait distingué les granulations 
grises comme espèce morbide spéciale, produisant la phthisie 
granuleuse. MM. Ch. Robin ‘ et Bouchut * partagent encore cette 
opinion. Au contraire, avec Laennec autrefois, MM. II. Bennct, 
Virchow®, Lebert*, à l’étranger; MM. Luys®et Vulpiaii", en 
France, regardent cette lésion comme le stade initial du déve- 
loppement du tubercule cru. En sorte que les deux opinions 
auraient ainsi un point de contact que nous allons essayer de 
faire ressortir. 

M. Vulpian distingue dans l'analyse microscopique des gra- 
nulations grises, des éléments constants i\ue l’on rencontre tou- 
jours, et des éléments accidentels qui peuvent manquer. 

Éléments constants. 1" Une matière amorphe granuleuse : 

* Comptes rendus de la société de biologie, 1854, p. 58. 

■' Traité pratique des maladies des nouveau-nés, 2' édition, p. 2il. 

® l.a pathologie cellulaire, trnd. p,ir P. l’icnrd, p. 397. 

‘ Traité d’anatomie pathologique, l. II, p. 25. 

•’ Thèse inaugurale, l’ai is, 1857. 

® Note sur Vanatomie pathologique des granulations grises; dons VUliion mé- 
dicale, XV* année, n* 72, juin 1^1. 
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prorhiction pauvre, une néoplasie misérable dès son début* ». 

Il se fait à partir du centre vers la circonférence une véritable 
dégénérescence graisseuse. Des grauulations-graisseuses jaunes 
se multiplient aussi bien dans la matière amorphe que dans 
les éléments figurés. En même temps la vascularité diminue et 
finit par disparaître entièrement. Quelques noyaux qui ont en- 
core conservé des formes régulières, ont néanmoins subi une 
modification profonde : l’acide acétique, au début, les contrac- 
tait légèrement et rendait leurs bords plus accentués ; actuelle- 
ment il les pâlit et les dérobe presque à la vue. La matière 
amorphe, de son côté, se fragmente ; et ce seraient, d’aprè s 
M. Vulpian, ces fragments aussi bien que les cellules et les 
noyaux flétris, qui constitueraient les corpuscules du tubercule 
partout où on les rencontre, tant au poumon qu’au centre de 
plusieurs sortes de tumeurs dégénérées, dans ce qu’on appe- 
lait déjà depuis longtemps la substance phimatôide. 

L’accroissement de la lésion pour arriver à former un tuber- 
cule cru de la grosseur ordinaire, ne paraît pas occasionné par 
l’extension d’une seule granulation grise qui croîtrait à la péri- 
phérie à mesure que le centre subirait la dégénérescence grais- 
seuse. Cette grande dimension du tubercule cru paraît bien plu- 
tôt due à la production à l’entour d’une granulation grise déjà 
en cours de dégénérescence, de nouvelles néoplasies destinées à 
parcourir les mêmes phases. 

La nécrose moléculaire de cette substance si disposée à la 
subir et son expulsion au dehors donne lieu aux cavernes. Ce 
sont de véritables ulcérations de la substance pulmonaire tail- 
lées au milieu des parties vives. Les dilations bronchiques, au 
contraire, sont tapissées dans toute leur étendue par l’épithé- 
lium des conduits aériens, qui a conservé tous ses caractères 
c’est-à-dire qui est cylindrique et muni de cils vibratiles. 

IX. — Gl.^ndes closes 

206. CiénernlKéii. Nous avons exposé plus haut (vny. n° 170) 

' la pathologie cellulaire, p. 596. 
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le plan général des glandes closes. Nous devons dire toutefois 
que nous ne trouverons pas dans toutes les capillaires séparés 
absolument du contenu des vésicules par la paroi propre. Nous 
noterons avec soin les cas où le sang est ainsi directement 
porté au contact des épithéliums contrairement au plan général 
des parenchymes. C’est, au reste, le lieu de rappeler que nous 
avons déjà vu quelque chose d’analogue se produire dans le pou- 
mon, où le réseau capillaire des canalicules pulmonaires est im- 
médiatement sous-jacent à répilhélium qui les tapisse, et mieux 
encore dans le rein (voy. n" 202) où les vaisseaux traversent 
la paroi propre des tubes urinipares. 

Dans les glandes closes, les produits élaborés par le travail 
nutritif des vésicules aux dépens des matériaux apportés par les 
vaisseaux afférents, — artères, veines portes ou vaisseaux lym- 
jdiatiques, — sont emportés par le système veineux qui remplit 
ainsi les fonctions de système d’excrétion. 

Les glandes closes de l’économie se divisent en six groupes : 

1“ La glande thyroïde*; 

2“ Le thymus ; 

5“ Les glandes de Pejer ; 

4“ La rate 

f)“ Les capsules surrénales ; 

t)“ Les glandes lymphatiques. 

207 .«lande thyroïde. Les vésicules closes de la glande thy- 
roïde varient de 0,100 à 0,200 ou 0,500 de diamètre. Elles sont 
arrondies ou un peu déprimées. Elles sont en général plus larges 
chez les femmes qui ont eu dca enfants, que chez les hommes et 
les jeunes sujets; Elles augmentent de volume au moment 
des règles. 

I.a paroi propre est homogène, très-peu granuleuse, mince, 
résistante, très-adhérente au tissu ambiant. Elle mesure environ 
0,002 d’épaisseur et devient plus évidente, comme celle des 
autres glandes, sous l’influence des alcalis caustiques, qui 1a 


• Nous suivrons Tu-sago en Inissanl à celle glande un nom qui esl une soile de 
liarbai'isnie ; c’esi thyréolde qu’il faudrait dire; voy Roaiv et Littbé, Diclionnaire 
(le .\'ÿ«/en,1857, arlielc Thyrédide. 
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gonflent'. Cette paroi est tapissée à l’extérieur par un réseau 
capillaire à mailles polygonales et allongées. 

A l’intérieur on trouve des noyaux-épithéliaux sphériques, 
pâles, réguliers, finement granuleux. Ceux-ci ne forment pas 
toujours contre la paroi une couche continue : elle est inter- 
rompue par places dans certaines vésicules ; ou bien, par places, 
on voit se substituer à cet épithélium nucléaire un rang de cel- 
lules-épithéliales sphériques avec un noyau pareil à ceux qu’on 
trouve ordinairement. Tous ces noyaux prennent très-facile- 
ment un nucléole aussitôt qu’il y a hypertrophie des éléments 
glanduleux. 

Les vésicules contiennent un liquide limpide, assez épais, 
peu visqueux. Elles renferment normalement des cellules et des 
noyaux sphériques semblables à ceiu qui tapissent leurs parois, 
mais qui paraissent être nés libres, ou qui le sont devenus. On 
y trouve aussi des symjiexions (voy. n“ 20). 

Les vésicules closes sont séparées par une fine trame de tissu 
lamineux où cheminent des veines relativement très-grosses et 
qui se détachent subitement, avec un diamètre considérable, des 
réseaux capillaires qui entourent les vésicules. Un certain nom- 
bre de vésicules closes se réunissent pour former les lobules de 
la glande, appelés aussi granulations glandulaires. Ils sont ar- 
rondis ou oblongs, souvent légèrement polyédriques par pression 
réciproque ; ils se rapprochent en certain nombre pour composer 
des groupes plus considérables, mais incomplètement isolés les 
uns des autres. Ceux-ci se réunissent à leur tour et forment les 
divisions principales de la glande, également séparées par une 
trame de tissu lamineux. Elle est seulement plus grossière et 
contient les vaisseaux. ' 

Pour étudier la structure de la glande thyroïde, ce seront les 
sections faites sur les glandes durcies par l'alcool ou par quelque 
autre liqueur, qui conviendront le mieux. On peut également 
tirer un très-bon parti de la dissection et de la dilacération di- 
recte de l’organe frais. Les injections sont très-faciles et réus- 
sissent parfaitement chez les cnfatits ; ce sont les segments super- 


' KnaAMta, Élémeiili (f histologie 181 
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ficiels qui présenteront les plus beaux réseaux vasculaires à la 
surface des vésicules closes*. 

JjGs altérations pathologiques de la glande thyroïde constituent 
la j)lupart des ijoUres ; elles paraissent aussi nombreuses que 
peu connues, comme au reste toutes les lésions histologiques 
qui ne tuent pas les malades et que n'enlève pas la ciiirurgic. 
Il peut d’abord y avoir hypertrophie générale : les vésicules 
closes se distendent pendant que le tissu lamineux augmente 
considérablement. Le diamètre des vésicules atteint alors parfois 
un degré tel que la glande parait formée d’un tissu aréolaire, ou 
creusée de vastes cavités kystiques. Le contenu de ces kystes est 
le plus souvent consistant, gélatiniforme, jaunâtre, avec une vis- 
cosité spéciale. On y trouve aussi parfois des sympexions. Dans 
d autres cas il y a simplement hypergénesedes éléments glandu- 
laires du parenchyme, et par suite hypertrophie simple de l’or- 
gane, et non plus, comme dans le cas précédent, du tissu qui le 
constitue. 

D’après Ecker, il y aurait aussi un goUre vasculaire, dù non- 
seulement à un développement vasculaire anormal, mais encore 
et surtout à la dilatation anévrysmatique d’une foule de vaisseaux 
capillaires, mesurant en général de 0,Ü70 à 0,090 de largeur. 
Ces anévrismes se rompent et déterminent ainsi des épanche- 
ments sanguins qui subissent à leur tour les altérations les plus 
diverses et qui laissent souvent après eux une cavité kystique. 
Très-fréquemment aussi Ecker a trouvé dans le goitre vasculaire 
tous les vaisseaux capillaires incrustés de granulations calcaires. 
Elles se déposent dans les parois des vaisseaux, leur donnent 
une couleur blanchâtre, en rétrécissent peu à peu la lumière, et 
finissent par les oblitérer complètement. 

208. Thjmna’. Dans le thymus les vésicules closes soot très- 
larges. Ell&s mesurent environ de 0,500 à 0,800 de diamètre. 
Elles sont polyédriques par pression réciproque, mais lâchement 
unies les unes aux autres. 

La paroi propre est homogène, finement granulouse, fort 
mince et très-facile à rompre. 

' KnELUkKii, Ùémentê d'HuMogie humaine, % . 

* Voy. Cil. HutiN, Dictionnaire de N gtt en, 1857 ; article Thijmii». 
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La cavité est remplie d’uu liquide tenant en suspension une 
quantité considérable de noyaux-épilhéliaux sphériques, assez 
volumineux, mesurant de 0,007 à 0,008 de diamètre. Ils sont 
toujours mélangés d’un certain nombre d’épithéliums sphériques 
ou polyédriques, qui sont tantôt isolés, tantôt groupés en 
globes épidermiques (voy. n° 149) du diamètre de 0,100 
environ. Le liquide des vésicules closes du thymus doit à la 
présence des éléments qu’il tient en suspension, une apparence 
grisâtre laiteuse qui se rapproche un peu de celle du pus. On ne 
saurait d’ailleurs confondre que superficiellement ces deux 
humeurs; l’acide acétique, immédiatement, en dépit de la res- 
semblance extérieure des noyaux-épithéliaux du thymus avec 
les leucocytes, n’y fera en aucun cas apparaître rien qui res- 
semble aux noyaux multiples de ces derniers (voy. n“ 29). 

Une trame de tissu lamineux très-mince, très-vasculaire, réu- 
nit les vésicules closes en lobules et ceux-ci en lobes. Ce tissu 
augmente après la naissance et donne de la consistance à l’or- 
gane. Quant aux capillaires qui entourent les éléments glandu- 
laires, ils ne forment à l’extérieur des vésicules closes aucun 
réseau d’apparence spéciale. Leur distribution dans le thymus 
est celle qu’ils affectent partout dans le tissu lamineux. 

L’étude du parenchyme qui nous occupe, présente, comme 
celle de la plupart des glandes closes, de grandes difficultés. M. 
Koellikcr* recommande avant tout les préparations cuites. On 
emploiera aussi avec beaucoup d’avantage des pièces durcies 
dans l’alcool, l’acide pyroligneux, l’acide chromique ou l’acide 
acétique bouillant. 

Il n’est pas rare que les parois propres de plusieurs vésicules 
closes composant un lobule se rompent sur le viYant, en raison 
même de leur ténuité et de leur friabilité. Elles forment alors, 
au milieu du lobule, une excavation qui reste remplie du 
liquide normal des vésicules closes avec scs éléments caractéri- 
stiques. — 11 faudra toutefois se garder de confondre ce liquide 
grisâtre avec du pus, ipi’il n’est pas rare de trouver collecté en 
foyers dans le thymus des enfants atteints de syphilis héréditaire. , 

* Élémentt cTliitloIogie humaine, g 188. 
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209. «landes de Peyer. Noiis entendons décrire sons ce nom 
tous les foUiades clos de l’intestin, qu'ils soient isolés ou qu’ils 
soient agminés pour former les jdaques de Peyer. Les uns et les 
autres ont une structure identique et ne dilTèrcnt que par leur 
rapprochement réciproque. 

Chaque glande est constituée par une vésicule close unique, 
pyriforme, et placée dans l’épaisseur de la paroi intestinale, de 
telle sorte que son extrémité rétrécie regarde la surface de la 
muqueuse qui est toujours déprimée, amincie et lisse à ce ni- 
veau. Ces glandes mesurent de 0,400 à 2 millimètres de dia- 
mètres. 

La paroi propre de la vésicule close est épaisse de 0,004 à 
0,002, mais très-molle, comme dans le thymus. Seulement ici y 

nous trouvons nn exemple de l’exception remarquable que nous 
avons signalée en tète de l’histoire des glandes closes (voy. 
n" 206). Contrairement à ce que nous avons appelé le plan 
général des glandes, la paroi propre se laisse traverser par 
de fins capillaires qui viennent ainsi plonger au milieu des 
éléments contenus dans la cavité de la vésicule close. 

Celle-ci est non pas tapissée, mais complètement remplie par 
un épithélium nucléaire. Dans cette masse de noyaux on peut 
découvrir les anses des capillaires qui se recourbent pour res- 
sortir à travers la paroi propre. 

210. Rate La rate est essentiellement composée par des 
masses de vésicules closes (syn. corpuscules ou ylandules de la 
rate, corpuscules de MalpUjhi, etc.). Elles sont sphériques et 
mesurent de 0,070 à 0,100 et même 0,200 de diamètre. Elles 
sont donc souvent visibles à l’œil nu sous la forme de petites 
granulations molles et demi-transparentes à l’état naturel, gri- 
.sàtrcs ou blanchâtres si elles ont été traitées par l'eau. Elles 
sont toujours difficiles à isoler. 

La paroi propre est striée, finement granuleuse, épaisse, 
mais friable. Elle est traversée, comme celle des glandes de 
Peyer, par des capillaires qui pénètrent dans su cavité. 


* Voy. Cil. noux, DicHonnaire de Su'Ien, IR.’iï ; .irliilr Haie 
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Chaque vésicule est exactement remplie, dans les espaces 
qui séparent les capillaires, par les éléments suivants : 

1“ Des noyaux-épithéliaux sphériques, lincmcnt granuleux, 
mesurant de 0,000 à 0,007 de diamètre, très -analogues à ceux 
du thymus, et conséquemment rappelant un peu par leurs ca- 
ractères extérieurs les leucocytes (voy. n“* 20, et 208) ; mais ils 
ne donnent au contact de l'acide acétique d’autre réaction quo 
d'offrir un aspect plus nettement granuleux. 

2" Des cellules-épithéliales polyédriques de petit volume et 
beaucoup moins nombreuses que les noyaux. 

Les vésicules closes, ainsi constituées, paraissent en rapport 
beaucoup moins intime avec les veines qu’avec les artères aux- 
quelles elles restent souvent adhérentes dans les préparations. 

La trame meme de la rate n’est pas moins remarquable par 
le nombre et le volume des rameaux veineux qu’elle contient 
et qui servent de diverticulum au sang, que par son déve- 
loppement musculaire. Ces veines sont très-grosses, souvent 
anastomosées ; leurs parois, bien que très-minces, renferment 
des (ibres-cellules très-nombreuses, en sorte qu’elles paraissent 
susceptibles de dilatations et de contractions considérables. 

Tous les vaisseaux qui pénètrent dans la rate par le hile, sont 
accompagnés d’une certaine proportion de tissu lamineux qu’on 
retrouve à l’intérieur de l’organe avec beaucoup d’élastiques 
et surtout de libres-çellules. La rate, d’autre j)art, est enve- 
loppée par une mince couche d’un tissu analogue, et non moins 
riche en éléments musculaires. Ces deux systèmes que l’on 
pourrait appeler l’un périphérique et l’autre profond, sont re- 
liés par un nombre considérable de trabécules. Ce sont des 
libres blanches, brillantes, aplaties ou cylindriques, d’un dia- 
mètre qui peut varier entre 0,200 et 2 millimètres et demi. 
Elles naissent en foule de la face profonde de l’enveloppe 
fibreuse, en nombre plus restreint du tissu qui accompagne 
les vaisseaux ; et elles s’unissent entre elles dans l’épaisseur de 
l organe, de manière à former un réseau qui en occupe toute 
l’étendue. C’est aux plus fins et aux plus élastiques de ces tra- 
bécules que sont appendues les vésicules closes par les artérioles 
qui viennent se distribuer à leur intéi ieur. 
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Quand on porte sous le microscope la pulpe obtenue par le 
grattage pratiqué sur une coupe de la rate, on observe un 
grand nombre de corps-l'usiformes irréguliers, seulement formés 
par un mince filament accolé à un noyau-embryoplastique 
(voy. n° 48). Ces corps-fusiformes appartiennent au tissu lami- 
neii.x de l’organe. 

La rate oITre un mode d'hypertrophie spécial, dans lequel 
on la trouve à l’œil nu formée d'une quantité considérable 
de petits grains pouvant atteindre le volume d’une lentille, 
et dont chacun représente une vésicule close. Ils sont grisâtres 
ou . rosés, demi-transparents, faciles à isoler les uns des autres, 
et souvent encore appendus aux filaments élastiques du paren- 
chyme par un mince j)édicule vasculaire. Cette altération est 
due à la production dans chaque vésicule close d'un nombre 
considérable de sympexions (voy. n“ 20) qui la distendent. 
Leurs dimensions sont très-variables ; ils se compriment mu- 
tuellement et prennent en conséquence des facettes, pendant 
que l’épithélium normal atrophié ne se montre plus qu’en rai- 
son inverse de leur masse. La déchirure du tissu d’une rate 
ainsi altérée est grenue ; sa coupe est d’un rouge brun, lui- 
sante, tantôt unie, tantôt granulée; exposée à l’air elle devient 
d’un rouge p<àle. Ce tissu abandonné à lui-méme, ne s’affaisse 
pas. — Cependant l’altération peut poursuivre son cours : l’hy- 
pertrophie des vésicules closes fait de nouveaux progrès, et 
elles arrivent à avoir le volume d’un petit pois. A la coupe, 
elles sont unies, bleuâtres et translucides. C’est ce degré avancé 
d’une altération d’ailleurs fréquente, que l’on a décrit sous 
nom d’e'fflf cireux de la rate. 

2il. Capanim ■nrrÿnaicB. Les capsulcs surrénales chez 
l’homme se rattachent, par les détails histologiques de leur 
substance corticale, au groupe des glandes closes. On y ren- 
contre, en effet, des vésicules closes très-nettement caracté- 
risées ; elles sont sphériques ou assez souvent ovoïdes, et mesu- 
rent de 0,050 à 0,070 de diamètre. 

La paroi propre est mince, amorphe, finement granuleuse, 
difficile à isoler. Aucun vaisseau ne la traverse. 

La cavité des vésicules est remplie par des noyaux-épithé- 
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liaux sphériques, larges de 0,00(ià 0,007, sans nucléole. On 
V trouve également un grand nombre de granulations molécu- 
laires azotées et de granulalions-graisseuses. 

La disposition des vésicules dans la substance corticale, où 
elles SC trouvent exclnsivcmenl, affecte un ordre plus régulier 
que dans les autres glandes closes. Elles sont toutes rangées 
les unes au-dessus des autres, suivant des lignes dont la direc- 
tion est normale à la surface de l'organe. La trame de la sub- 
stance corticale où elles sont ainsi plongées, est constituée par 
du tissu lamineux qui occupe les espaces que laissent entre 
elles les séries de vésicules closes, limitant ainsi des sortes 
d’alvéoles prismatiques qui traversent toute la substance corti- 
cale et dont chacun loge une de ces séries. .Autour de cha- 
que vésicule close il existe un réseau capillaire appliqué sur sa 
paroi. 

Quant à la substance médullaire ou jaune des capsules surré- 
nales, elle parait formée d'une trame lâche de fibrcs-lami- 
neuses mélangées d’un grand nombre de vaisseaux et de nerfs. 
Les intervalles de celte trame sont remplis par de larges cel- 
lules polyédriques, molles, friables, contenant de 1 à 5 noyaux 
Irè.vanalogues à ceux des vésicules closes ; tout le corps de l’é- 
lément est parsemé d’un grand nombre de granulations que 
l'acide azotique attaque, que l’acide gallique dissout, mais 
qui SC comportent à la lumière transmise comme des corps 
gras : elles sont jaunâtres, très-réfringentes, et ce sont elles qui 
donnent à la substance médullaire son apparence opaque spé- 
ciale. 

Ces grandes cellules se laissent facilement écraser par la 
moindre pression, et alors les noyaux deviennent libres. C’est 
par le ramollissement de ces éléments, après la mort, que se 
forme la cavité centrale des capsules surrénales, qui n’est 
qu’une lésion cadavérique. Elle contient surtout du sang. On y 
trouve en outre, mélangés aux hématies, des noyaux, quelques 
cellules libres et les granulations dont nous avons parlé. 

Dans la maladie d’Addison, dont les lésions, tant générales 
que locales, nous sont encore très-mal connues, il semble qu’il 
y ait atrophie des vésieules closes, pendant que la substance 
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médullaire s’hypertropliic de son côté par le développement 
d’une trame beaucoup plus dense de tissu lamineu\ et par 
l’apparition d’une grande quantité d'une matière granuleuse, 
amorphe, jaunâtre, analogue à celle qui forme le corps des 
cellules. 

L’étude de la substance corticale des capsules surrénales ne 
présente que peu de difficultés quand elle ne contient pas trop 
de matières grasses. On emploiera de préférence des coupes 
verticales très-fines pratiquées sur des organes frais, ou sur des 
pièces durcies dans l’alcool, dans l’acide chromique, puis ren- 
dues transparentes par un peu de soude étendue. La substance 
médullaire est généralement beaucoup plus difficile à étudier 
en raison de sa prompte altération et parce (pie les éléments 
qui la composent, ne présentent plus, bientôt après la mort, 
qu’une partie de leurs connexions normales. 

212. Ciinnden i.vmphMhiaen Ces Organes auxquels il con- 
vient de ne point laisser le nom de fianglions, se rattachent 
aussi par l’ensemble de leurs caractères histologiques au groupe 
dos glandes closes; ils sont seulement annexés aux vaisseaux 
lymphatiques et empruntent à ces rapports spéciaux certaines 
particularités de structure qui rendent leur étude une des plus 
difliciles de l’histologie. 

Les vésicules closes sont très-larges; elles mesurent 0,100 
et même plus de diamètre; elles sont sphéroïdales, mais à con- 
tour irrégulier; leur surface est comme bosselée et chargée de 
jietits prolongements. 

La paroi propre est très-mince, homogène, molle et très- 
friable, très-adhérente au tissu laniineux au milieu duquel elle 
est plongée. 

Les vésicules closes sont tapissées ou plutôt remplies d’un 
épithélium nucléaire sphérique; ces noyaux sont larges de 
0,005 à 0,007 ; ils ont un contour net et foncé et présentent 
quelques granulations bien accentuées dans leür centre, mais 
sans nucléole proprement dit. On trouve normalement aii milieu 
de cet épithélium nucléaire un certain nombre de cellules-épi-' 

' Voÿi Ch. RoBiKj DicliotiiiairS de Si/tith, iSbTj irlidc lymphatique. 
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tliéliales polyédriques, grisâtres, finement granuleuses, de vo- 
lume très-variable jusque dans la meme glande. Iæ noyau de 
ces cellules est ordinairement ovoïde, au lieu d’être sphérique 
comme'les noyaux libres. Il est aussi plus gros quelquefois 
du double, et se monlie généralement pourvu d'un nucléole ; 
ses dimensions deviennent telles alors qu’on ne rencontre de 
noyaux aussi volumineux dans aucun épithélium normal de 
l’économie. 

Les vésicules closes sont pressées les unes contre les autres, 
sans ordre, séparées par une certaine quantité de tissu lami- 
neux dans lequel se trouvent un grand nombre de corps-fibro- 
plastiques. Il fournit également une enveloppe à la glande. Les 
vaisseaux sanguins qui s’y rendent, ne sont pas plus abondants 
que dans le tissu lamineux des autres régions de l'économie, 
et ne présentent aucun mode de distribution spécial. 

On connaît peu les rapports des vésicules closes avec les lym- 
phatiques. On sait seulement que ceux-ci se divisent à rinfini 
en pénétrant dans la glande, où leurs branches deviennent très- 
flexueuses. Leurs dernières ramifications sont en rapport avec 
la surface des vésicules closes qu’elles enlacent, et se réunissent 
de nouveau à l’extrémité opposée de l’organe, pour reconstituer 
les vaisseaux plus volumineux qui marchent vers le cœur. 

Les lésions histologiques observées sur les glandes lympha.- 
tiques sont extrêmement nombreuses : la plus fréquente est 
l’hypertrophie simple des éléments glandulaires, et par suite, 
de l’organe. Les vésicules atteignent souvent, dans ce cas, 0,100 
de diamètre et même plus. D’autres fois, les cellules-épithé- 
lialcs polyédriques que l’on trouve à l’état normal dans les vé- 
sicules, s’hy[)ertrophient seules et sc creusent même de ca- 
vités. 

Une antre lésion est l’apparition de sympexions dans les 
glandes lymphatiques. Ils gonflent les vésicules, qui deviennent 
pins irrégulières, et qui se compriment mutuellement. Quand 
la multiplication des sympexions est considérable, il en résulte 
cet état particulier quê nous avons déjà trouvé dans la rate 
(voy. n° 210), et que l’on appelle cireux. La substance cireuse 
est demi-transparente, brillante, et a une consistance qui 


Digiiized by Google 


30i 


rAHENCHYMES. 


justifie assez bien sa dénomination. Puis la prolifération des 
syinpexions continuant, les parois propres des vésicules closes 
disparaissent, ainsi que l’ont observé MM. Duplay et Robin ; 
enlin la trame tout entière de l’organe s’atrophie avec ses 
vaisseaux, de sorte que tous les sympexions se touchent et 
ne forment bientôt plus qu’une niasse unique d’un gris rosé. 
Ces sympexions offrent parfois des couches concentriques qui 
les ont fait prendre pour des corps-amyloïdes , mais ils n’en 
ofl'rcnt aucun des caractères chimiques. 

Les glandes lymphatiques qui avoisinent les bronches, con- 
tiennent parfois une grande proportion de granulations de char- 
bon analogues à celles du poumon (voy. n“* 205 et 204); 
elles offrent la même distribution et sont répandues soit entre 
les éléments, soit dans leur substance même. Ce dépôt est or- 
dinairement irrégulier, il n’occupe que des points plus ou 
moins étendus de l’organe, à l’exclusion complète des parties 
environnantes. 

ün peut encore découvrir dans les glandes lymphatiques des 
particules minérales provenant du monde extérieur. M. Virchow 
a montré ' qu’on retrouvait fréquemment dans les glandes de 
l’aisselle, par exemple, une bonne partie du minium employé 
autrefois par un sujet, pour se faire un tatouage sur le bras. 
C’était, au reste, un fait bien connu des gens du peuple, que 
le rouge servant à cette manœuvre ne persiste pas aussi long- 
temps sous la peau que l’encre de Chine. 


CHAPITRE XI 

MEMBRAiNES 

215. Divuion. Nous réunissons sous ce titre la description 
histologique d’un certain nombre d’organes larges, minces, re- 

' Voy. Im pathologie cellulaire, leçon IX. 
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présentant des sortes de toiles dont la texture est plus ou moins 
complexe, et cpie l’anatomie descriptive a depuis longtemps 
réunis avec plus de raison qu’on ne saurait faire en histologie, 
sous la dénomination commune de membranes. Nous décrirons 
donc ici : 

1" La cornée ; - i . 

2" l.a choroïde et l’iris; 

5" La rétine ; ’ 

4° I.es parois des artères ; 

5° Celles des veines et des vaisseaux lymphatiques; • 

6° Les séreuses; 

7" La peau ; 

8° Les miu|ucuscs. 

1. — ConxÉE 

214. Structure. Li coméc considérée d'avant en arrière se 
compose de cinq couches stratifiées très-distinctes sous le rap- 
j)ort de leur structure : les unes sont de véritables tissus, les 
autres sont complètement amorphes. 

La 1” est formée de ccllulcs-épithéliales ; 

— 2 "“ — de matière amorphe; 

— 5"’* — d’un tissu propre ; 

— 4'“' — (le matière amorphe ; , 

— h'"' — de cellules-épithélialcs. 

On voit qu’en partant de la face antérieure do la cornée ou 
de la face postérieure, ces différentes parties se succèdent dans 
le meme ordre ; toutefois les deux couches de substance amorphe 
et les deux épithéliums diffèrent complètement l’un de l’autre 
et ne sont nullement la répétition, en avant et en arrière, d’un 
mèn;e tissu. — • Aucune de ces couches n’est vasculaire. 

Première couche, I.a suiface externe de la cornée est revêtue 
par un épithélium qui forme de ce côté la première couche. 11 
n’est que la continuation directe de l’épithélium qui tapisse la 
conjonctive. Nous verrons plus loin cpie cette muqueuse, comme 
toutes les muqueuses d’ailleurs, est priniipaleiuent formée 
d’une membrane propre «pii porte le nom de chorion. Or, cclui- 
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ci cesse tout à coup au pourtour de la cornée, pendant que l’épi- 
tliélium qui le recourrait, se prolonge sur elle et revêt par con- 
séquent toute la partie anterieure du globe ocidaire. 

Les cellules-épithcliales de cette couche sont disposées sur 
trois ou quatre rangs. Elles ont environ 0,020 à 0,050 de large 
et sont munies d'un noyau. Les ]dus externes sont régulières, 
hexaédriques, et ont par conséquent la forme pavimcnteusc ; 
les plus profondes sont allongées et se rapprochent, plutôt des 
éléments que nous avons décrits sous le nom de cdlulœ-épi- 
théliales prismatiques. 


Fig. 82, d'flpréf Downidn. — GrossUsemont de 12 diamètres. — Section :»chénialiquc 
de» ineiiibrane» de la partie antérieure de l'œil; — Sel, sclérotique; — C r corna 
Wiré; — L lentille du rriatallin; — / iris ; — a épithélium coiuinim à la coméc et à la 
conjoiicltTe; x conjonctive ne terminant en g, et montrant ties vaisseaux communs 
à elle et à la »cléi*otique; — b couche do substance amorjihc externe; — e couche 
de substance propre; — d seconde couche de substance amorphe; — r épithélium 
Uptssniil ô la fois la face postérieure de la cornée et la face anterieure de l*iris. 


Deuxième couche. Au-dcssolls de l’épithélium se trouve une 
couche de matière amorphe, homogène, transparente, large de 
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0,007 à 0,009, et très-distincte de la couche suivante de 
tissu propre. Cette membrane, qui est complètement anliiste 
chez l’adulte, ne renferme de vaisseaux que pendant une 
période de la vie intra-utérine : entre la septième semaine et le 
septième mois. — Les vaisseaux que l’on voit dans beaucoup de 
cas pathologiques, développés sur les bords de la cornée, appar- 
tiennent non à cette membrane mais au chorion de la muqueuse 
conjonctivale, qui, lui, est vasculaire, et qui empiète sur la 
circonférence de la cornée transparente, d’un dcmi-millimètrc 
environ tà l’état normal; ce sont les capillaires de ce chorion 
que l'on voit se recourber, non dans la cornée, mais au-devant 
d’elle dans une région où elle ne constitue pas encore seule la 
paroi externe de la chambre antérieure. 

Troisième couche. La couche moyenne de la cornée est la 
plus épaisse et forme la presque totalité de la membrane. C’est 
un tissu particulier qui mérite le nom de « tissu cornéen ; » celui- 
ci se gonfle dans l’eau bouillante, puis s’y dissout, et la dissolu- 
tion a les réactions de la chondrine. Les éléments que l’on trouve 
dans le tissu cornéen, sont les suivants : 

1" {E. F.) Une matière amorphe très-peu granuleuse; 

2” (E. A.) Des fibres-lamincuscs; 

5" — Des noyaux-cmbryoplastiques; 

4“ — Des cytoblastioiis. 

Les fibres-lamineuses sont réunies en faisceaux de 0,005 à 
0,009 de diamètre. Ces faisceaux se continuent directement avec 
ceux de la scléroti(iue (voy. n" 76). Ils s’enchevêtrent et s’a- 
nastomosent pour former le tissu cornéen en gardant toutefois 
une direction parallèle aux surface de la membrane. Entre eux 
est la matière amorphe en grande proportion, avec des cyto- 
blastions et des noyaux-embryoplastiques. Ceux-ci .semblent 
parfois occuper le centre de corps-fusiformes ou de corps- 
libroplastiques situées entre les faisceaux, mais qu’on ne peut 
isoler. 

La division de la cornée en lamelles parallèles est tout arti- 
licielle et due seulement à la direction générale des faisceaux de 
libres-lamincuscs irrégidièrement agencés en strates grossières. 

Qiinlriùme couche. Au-dessous du tissu propre ou retrouve 
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une nouvelle couche <le substance amorphe, transparente, 
très-semblable pour l’aspect extérieur à la seconde. Seulement 
elle est plus épaisse, puisqu'elle mesure de 
1 0,014 à 0,015. Sa substance est solide, 
* élastique, à cassure nette ; enfin scs carac- 
tères chimiques la rapprochent læaucoup 
des cristalloïdes (voy. n”‘ 165 et 164). 

C’est cette couche qui forme avec la sui- 
vante ce que l’on appelle la membrane de 
3 Descemet à la face postérieure de la cor- 
née. 

Cinquième couche. Du côté de la cham- 

^ bre antérieure, comme en dehors, la cor- 

née est revêtue d’un épithélium. Celui-ci 
- isl- consiste chez l’homme en une simple cou- 

~~ 4 che de cellules pavimcntcuscs régulières, 
■’ larges de 0,014 à 0,020, épaisses de 0,005 

— sdirma d’une couiw a 0,007, très-lincmcnt granuleuses et of- 

lie 1.1 comcc ; — 1 épi- p . t 

ihéiimu onerne; - î "’a»! «oya» arcondi. 

<oui lie amorphe cslcr- Éliude. Pour étudier les différentes cou- 

nr ; — O li>su comt'cn ; 

— 4ci5ioachcamorpiie clics qui composcut la coméc, le plus sim- 

cl r'^iithéUum internes i i i * i 

composanl In membrane pIC CSt dC pratiquer UCS COUpCS IlOrmalcS a 

de De>ccmci. surfacc. On vcri’a ainsi assez bien les élé- 

ments constituants du tissu propre cornéen et leur disposition 
réciproque. On verra également les deux couches amorphes. 

La coclion ou la macération dans les alcalis seront employées 
pour isoler la membrane de Descemet, c’est-à-dire la couche 
profonde de matière amorphe et l’épithélium qui y adhère. 

Enfin, des sections tangentes à la surface même de l’organe 
permettront en général d’observer assez bien les différentes 
couches de l’épithélium extérieur. Ces sections devront être 
faites parallèlement l’une à l’autre pour donner les meilleurs 
résultats : l’on obtiendra ainsi des coupes extrêmement obli- 
ques qui laisseront très-bien voir la disposition et la nature des 
éléments qui composent cet épithélium. 

Il sera toujours de la dernière importance de prendre des 
yeux très-frais. 
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215. Altératiom. La pathologie de la cornée offre de nom- 
breux pointa à étudier en raison même de la stnictnre complexe 
de cette membrane. 

L’épithelium externe peut subir la desquamation, c’est-à-dire 
tomber en partie; il se produit alors ce que l’on a appelé la 
héralite ponctuée. Quand cette lésion ne porte que sur la couche 
tout à fait superficielle de l’épithélium, ou même, comme cela 
arrive parfois, sur un certain nombre seulement des éléments do 
cette couche superficielle, la maladie peut n’ètrc appréciable qu'à 
la loupe. 

.\u-dessous de l’épithélium de la cornée, on peut voir, dans 
certains cas de maladie, reparaître des vaisseaux, comme dans 
le pannus, dans le ptérijgion, etc. Mais ces vaisseaux qui se 
continuent avec ceux de la conjonctive périphérique, sont logés 
dans un tissu de nouvelle formation comme eux-mêmes, et qui 
est venu s’a jouter aux cinq couches normales de la cornée, au- 
dessous de l’épithélium et au-devant de la couche antérieure de 
substance amorphe. 

La trame de la cornée ne renfermant pas de vaisseaux, la lé- 
sion dite iiillammatiou de la cornée devra tout simplement être 
interprétée comme une altération dans la nutrition de cet or- 
gane, laquelle peut d'ailleurs dépendre, ainsi que nous l’avons 
dit déjà, d’une inflammation véritable des tissus vasculaires où 
la cornée puise ses éléments nutritifs. Ou verra même dans ces 
circonstances se former des leucocytes au milieu de cette mem- 
brane comme dans d’autres tissus qui ne sont pas non plus vas- 
culaires (voy. n° 50). — Si les lencocytes même apparaissent 
en grand nombre, ils pourront se collectionner et produire de 
petits abcès de la cornée. 

L’orc sénile, Valbmjo, le néphélium, le leucoma, etc., sont 
dus à un dépôt de granulations-graisseuses plus ou moins abon- 
dant dans la substance propre de la cornée. Elles sont plus 
grosses dans l’arc sénile ; plus petites, plus rapprochées dans les 
autres lésions. 

Bien que les kératomes dérivent du tissu de la cornée, ils 
offrent une composition histologique toute .spéciale; c’est un 
tissu nouveau un peu jaunâtre, opalin, dans lequel on trouve 
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comme élément fondamental des cAtoblastions^ puis des myélo- 
plaxes et des noyaiix-embryoplastiqucs. Ce tissu est aussi très- 
vasculaire 


II. — Choroïde. — Iris 

216. Stmctnre. La choroïde et l'iris offrent les pins "rands 
rap]iorts au point de vue liistoloniqiie. On découvre dans ces deux 
membranes les mêmes éléments ou les memes parties consti- 
tuantes, c'est-à-dire : 

1° Des vaisseaux capillaires; 

2“ Des éléments nerveux ; 

3° Des éléments du tissu lamincux, 

4" Des fd)res-cel Iules; 

f)° Des granulations-pigmcntaires; 

0“ Des épithéliums. 

Les vaisseaux capillaires sont extrêmement abondants ; ils don- . 
lient naissance dans l’épaisseur de la choroïde, .aux vortex iujee - 
tés depuis longtemps et décrits dans tous les traités d'anatomie. 

Dans le segment postérieur de la choroïde, tout l’espace 
aissé libre entre les vaisseaux et les nerfs est occupé par 
des éléments du tissu lamineux. Iæs fibres- 
lamineuses qu’on trouve là, sont très-sem- 
blables à celles qui constituent les tendons. 
Elles sont mêlées à une certaine proportion 
de corps-fusiformes et de corps-bbroplas- 
tiques. Comme ces derniers sont pour la 
plupart remplis de pigment (voy. n° 49), 
on les a longtemps pris pour des cellules- 
épithélialcs jeunes, à une époque où les 
Fip. tu. — Gro5sis.cir.ir.i (la microgranlios n’avaient lias encore appelé 

Tk’iO tliamoliTs. — torpa- o i i ^ i i 

«briipiastique» pleins je à leur secouTS les ressourccs précicuscs dcs 

granulatioii^piguienlaire», ... ' 

ei (»rps-fusiroinies,prove- réaclious chimiques. 

nant de la choroïde. r • ^ 

La région la plus externe de la choroïde, 
ce que l’on appelle la lamina fusca, ne doit sa teinte plus foncée 



’ Cil nom, IÆÇOI1.S, 1859. 
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(|u'à une proportion do ccs mêmes éléments plus grande que 
partout ailleurs. On retrouve ces corps-fibroplastiqucs à granu- 
lations-pigmcntaires, très-nombreux également au voisinage de 
la couche épithéliale qui tapisse la face hyaloïdienne de la 
choroïde. 

L’épithélium dont nous parlons, appelé aussi couche de Ruycch, 
est constitué par une seule rangée de celhiles-épithéliales pav 
menteuses. Elles sont légèrement aplaties; le noyau n’est pas 
tout à fait central, il est un peu rejeté vers la face profonde de 
l’élément, celle qui adhère au reste du tissu de la choroïde. 
Quand on regarde au microscope la couche que forment ces 
épithélions, ils apparaissent comme des hexagones parfaitement 
réguliers. Ils mesurent de 0,014 à 0,018 de diamètre et 0,009 
d'épaisseur environ. Leur corps est complètement rempli de 
granulations-pigmentaires, à l'exception du noyau qui reste 
transparent et libre de tout dépôt. Scs contours, quand on exa- 
mine l'élément de face, sont seulement un peu perdus au milieu 
des granulations qui l’environnent. 

Quand on traite plusieurs cellules 
de la membrane de Ruysch, encore 
réunies, par l’acide acétique, on voit 
leurs contours .s’accentuer vivement. 

Ils se manifestent par des lignes * 5 , K«niker. - ceiiui..- 

blanches extrêmement nettes, qui 
donnent à l’ensemble l’apparence p™'*'- 

de la mo.saïque la plus régulière, et qu’on ne saurait com- 
parer à rien mieux qu’aux lignes de ciment qui séparent I(s 
différentes pièces d’un carrelage. 

Chez les albinos, les granulations-pigmentaires n’existent m 
dans les corps-fibroplastiqucs de la région lamineusc de la cho- 
roïde, ni dans les éléments épithéliaux de la membrane de 
Ruysch. Seulement on découvre au milieu des éléments de ces 
régions, et dans les éléments mêmes de larges gouttelettes do 
graisse. 

Le segment antérieur de la choroïde ainsi que l’iris offrent 
une prédominance marquée des fibres-cellules sur tous les autres 
éléments. Le cercle ciliaire n’est en réalité rien autre chose 
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qu’un muscle pâle. Dans l’iris les fibres-cellules, très-abondantes 
aussi, SC trouvent mélangées à du tissu lamineux, à des corps- 
fibroplastiqucs pleins de pigment, à des capillaires, et enfin à 
des granulations-pigmentaircs éparses au milieu de tous ces 
éléments. 

La membrane de Ruyscli ne se continue pas à la face antérieure 
de l’iris ; de ce côté le diaphragme de l’œil est seulement revêtu 
du même épithélium que nous avons décrit comme formant 
la cinquième couche de la cornée (voy. n" 214), et qui se trouve 
tapisser ainsi la paroi tout entière de la chambre antérieure. 

Les variétés de coloration de l'iris tiennent à la proportion 
relative des différents éléments qui le composent. Ouand les 
granulations-pigmentaircs libres ou incluses dans quelque élé- 
ment font complètement défaut, l’iris ne doit sa couleur qu’au 
sang en circulation dans les capillaires, c’est le cas pour les 
albinos.- — La teinte bleue est due à l’effet des régions profondes 
qui sont pigmentées, vues par transparence à travers le tissu à 
peine coloré des régions moyennes et antérieures de l’organe. 
— Une grande proportion de pigment répandue dans toute la 
trame du tissu produit les iris bruns. 

217. Tia«uméiaiiii|a«. On voit souvcnt, soit à la face hyaloï- 
dienne de la choroïde, soit en dehors de la sclérotique dans le 
voisinage du globe oculaire, naître des tumeurs appelées méla- 
niques et dont le tissu a les plus grands rapports de structure 
avec la choroïde. Toutefois, quand elles sont encore petites, leur 
surface présente un aspect papilliforme qui n’est pas celui delà 
membrane d’où elles dérivent. La couleur noire foncée de ce 
tissu de nouvelle formation est uniquement due à la présence 
d’un nombre considérable de granulations-pigmentaircs ; seule- 
ment celles-ci sont plutôt répandues dans la substance amorphe 
qui unit les éléments figurés du tissu mélanique, que dans ces 
éléments mêmes, comme cela est le cas pour le pigment cho- 
ro'ïdien. 


« 
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III. — Rétime 

218. Structure. La rétiiic est constituée comme la cornée (Toy . 
Il” 214) par la réunion d'un certain nombre de couches super- 
posées, mais qui n'offrent pas toutefois entre clics un isolement 
aussi grand, une individualité aussi tranchée que celles de la 
cornée. Il existe même certains éléments, les« (ibros-dc-MûlIer », 
qui traversent deux ou plusieurs couches de la rétine normale- 
ment à leurs surfaces de contact et qui établissent ainsi entre elles 
une sorte de solidarité et d’union dont nous n’avons trouvé 
aucune trace dans la cornée tran.sparcntc. 

La rétine, considérée de dehors en dedans par rapport au 
globe de l’œil, c’est-à-dire en allant de la choroïde au centre de 
l’humeur vitrée, offre à étudier huit couches successives*. On 
les appelle : 

i" La couche des bâtonnets; 

2" La couche à myélocytes externe ; 

ô” La couche intermédiaire; 

4“ La couche à myélocytes interne; 

5” La couclic granuleuse grise ; 

()” La couche de cellules-nerveuses ; 

7° La couche d’axes. 

8“ La membrane limitante. 

Toutes ces couches n’ont pas la même épaisseur relative dans 
toute l’étendue de la rétine. Certaines d’entre elles manquent 
même par place. — Les trois dernières seules sont vasculaires. 

r Couche des bâtonnels. Cette couche appelée aussi mem- 
brane de Jacob, est la plus extérieure de la rétine ; elle est par 
conséquent en contact immédiat avec la membrane de Ruysch, 
c’est-à-dire avec l’épithélium qui tapisse la surface rétinienne 
de la choroïde. 

La membrane de Jacob offre dans sa texture une particu- 
larité sans analogue dans le reste de l’économie, elle est formée 
par deux éléments différents, juxtaposés sur un .seul rang 

' Voy. Ch. Bonis, Dictionnaire de Nctien, 1857; nrticle Mtine. 
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dans un ordre régulier. Ces deux éléments sont les « bâtonnets » 
et les « cônes. » 

Les bâtonnets sont de petits corps longs de 0,070 environ, 
minces, larges de 0,001 de diamètre, cylindriques dans la 
plus grande partie de leur étendue, et munis d'un renflement 
vers une de leurs extrémités. La substance des bâtonnets parait 
transparente, bomogène, à bords nets et réfractant assez for- 
tement la lumière; elle est molle et flexible et en. même temps 
cassante, en sorte qu’on voit à la fois, dans le champ du micro- 
scope, des bâtonnets brisés et d’autres contournés de diverses 
manières. 


Du côté qui regarde la choroïde, les bâtonnets sont nettement 
coupés perpendicidairement à leur axe. Vers l'autre extrémité, 
mais non à l’extrémité même , ils portent un petit renflement 
ovoïde large de 0,002 et long de 0,005 ; c’est sans doute un 
noyau. Au delà de ce noyau, on voit très-bien dans certains cas 
la substance du bâtonnet reparaître et former une petite pointe ; 
mais le plus souvent le noyau est légèrement recourbé sur 
l’axe de l’élément et il arrive que ce petit prolongement reste 
invisible parce qu’il se projette alors sur le noyau lui-même. On 
ne pourra l’apercevoir que quand l'axe du bâ- 
V I tonnet et celui de son noyau, se trouveront 

^ L ^ à la fois dans un plan parallèle au porte-ob- 
jet. Dans toute autre position, le bâtonnet sem- 
ïnratdeî.iodianu' blcm se tcrmmcr par un novau a peu près sphe- 

trci. — Deux l>A- 
lonnets et deux ri(jUG, 

Si l’on admet notre description comme tra- 
duisant exactement la figure des bâtonnets, et qu’on la com- 
pare à celle que nous a offerte le corps des cellules-épilhéliales 
vibratiles (voy. n“ 144), abstraction faite de leurs cils, il sera 
dinicile du ne pas rapprocher ces deux éléments anatomiques^ 
au moins au point de vue morphologique ; encore plus si 1 ’on 
considère que tous deux affectent la même disposition récipro- 
que dans les membranes qu’ils forment. 

L’analogie dont nous parlons n’existe pas toutefois sous le rap- 
port des réactions chimiques. Les bâtonnets sont déformés et 
profondément attaqués par le seul contact de l’eau. L’éther, 
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l'alcool, l'acidc acétique étendu les altèrent et les rendent mé> 
connaissables. Le même acide quand il est concentré, la plu- 
part des acides minéraux et les alcalis caustiques les dissolvent. 
L’acide chromique étendu les conserve assez bien. Traités par 
une solution concentrée de sucre et par l'acide sulfurique, ils 
deviennent rouges. Traités par la potasse ou la soude étendues, 
ils prennent une conleur jaunâtre *. 

Les cônes ne nous paraissent être que des bâtonnets plus courts, 
et dont le noyau recouvert d’\ine couche qui appartient au corj» 
de l'élément, s’est, au contraire, développé davantage, de telle 
sorte que l'ensemble revêt un aspect général j)yriforme. La 
longueur des cônes égale à peu près la moitié de la longueur des 
bâtonnets, c'est-à-dire 0,015 à 0,0,50. Us sont larges de 0,004 
à 0,00(5 environ et légèrement granuleux. 

Les cônes et les bâtonnets sont disposés de telle sorte que leurs 
axes sont partout normaux A la surface de la membrane qu’ils 
forment ainsi par juxtaposition. Les cônes, moins nombreux, 
sont écartés les uns des autres d’une manière à peu près uni- 
forme et les intervalles qui les séparent, sont occupés par les bâ- 
tonnets. — Des cônes seuls constituent la membrane de Jacob 
an niveau de la tache jaune. 

2° Couche à myélocytes externe. Au-dessous de la membrane 
de Jacob en allant vers le centre de l’ocil, on trouve dans la 
rétine une couche formée de myélocytes (voy, n“ 106), tant 
de la variété noyau libre que de la variété cellule. Les éléments 
de cette dernière variété sont toutefois moins nombreux. Les 
noyaux sont souvent petits et irréguliers; ils plongent dans une 
faible (piantité de substance amorphe analogue à celle de la 
substance grise du cerveau. 

L’épaisseur de la seconde couche de la rétine est en général 
de 0,050. Au niveau du pli et de la tache jaune elle est moitié 
moindre. 

5“ Couche intermédiaire. Cette couche est ainsi appelée parce 
qu’elle sépare deux régions de la rétine qui offrent la même 
structure. Elle est formée d’une matière amorphe finement gra- 

' Korii.iker, Éléments d'llitl<^ogie humaine, g 321. 
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nulciisc. On la voit traversée, selon une direction normale à sa 
surface, par un grand nombre de fibrilles, que nous étudierons 
plus loin sous le nom de 



Tig. et Hd;. 88, d'après Ei-k(>r. >> GrossistM'ineut He 360 diamètres. — Oeui eouprs 
M’ht'matique» de la rétine, l'une à un centiiiictn! environ de la papille, l'autre près 
<f*elle ; — 1,1 coiielie des bâtonnet» ; — î, î couebe à myékK'ytes eiterne ; — 5, 3 cou- 
che interrnédiairo ; — 4, è couche i myélocytes interne ; — 5, 5 couche granuleuse 
grise ; — 6, 6 couche de cellules-nerveuses; — 7,7 couche des axes ; — 8, 8 libres* 
dc-XüHer; —9,0 leur extrémité éitanouic; —10, 10 membrane liuûiaote. 


Cette couche est presque nulle au niveau de la fovea centralisa 
mince dans la plus grande partie de la rétine, épaisse sur les 
bords du pli central. 

4“ Couche à myélocytes interne. C^tte quatrième couche est 
analogue à la seconde, et contient seulement un plus grand 
nombre de myélocytes de la variété cellule. — Elle est mince 
dans la plus grande étendue de la rétine, plus considérable au 
niveau du pli. 

5“ Couche granuleuse grise. I.a cinquième couche, épaisse de 
0,030 à 0,040, est constituée par une substance amorphe sem- 
blable à celle de la substance grise cérébrale. On y distingue. 
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connue dans la conclic intermediaire, les (ibrcs-dc-MuIlcr qui 
la traversent. . 

6“ Couche (le cellules-nerveuses. Cette couche est formée de 
cellules -nerveuses multipolaires, anastomosées les unes avec 
les autres (voy. n“ 107). Leurs dimensions varient de 0,010 à 
0,054 de diamètre. Ces cellules sont en partie plongées dans la 
substance de la couche précédente. Outre les axes qui vont de 
l’une à l’autre, elles en émettent encore de très-minces qui, 
d’une part, se prolongent jusqu’à la quatrième couche, et qui, 
de l’antre, sont en continuation avec les axes des tubes du nerf 
opti(|ue. 

La couche de cellules-nerveuses ne comprend dans la plus 
grande partie de la rétine que deux rangées de cellules ; elle est 
plus épaisse aux bords du pli centrai; elle manque tout à fait 
dans la tache jaune. 

Cette ïone de la rétine reçoit quelques anses vasculaires éma- 
nant des couches qu’il nous reste à étudier. Les précédentes 
étaient complètement dépourvnes de vaisseaux. 

7° Couche des axes. Cette couche est simplement l’expansion 
du nerf optique dont les éléments s'étalent en divergeant. Elle 
est uniquement formée chez l’homme par les axes des tubes- 
nervenx; l’étui de substance-médullaire qui les accompagnait 
(voy. n" 115), cesse tout à coup au niveau de la papille. Ces axes 
qui constituent ainsi seuls les éléments nerveux de la rétine, 
sont d’une ténuité extrême; la plupart mesurent à jveine 0,001 
de diamètre, cependant (piclqucs-nns ont 0,005 on même 0,005. 
Emanés du cerveau, ils sont évidemment en continuité de sub- 
stance avec les axes qui naissent des cellules-nerveuses de la 
sixième couche. 

Cette couche de la rétine est très-vasculairc. Elle est très- 
épaisse dans la plus grande partie de son étendue ; mais elle 
n’existe pas au-devant de la tache jaune qui ne doit sa dépres- 
sion qu’à son absence et à celle de la couche précédente. Les 
axes allant de la papille à la tache jaune, s’arrêtent en effet sur 
les bords de celle-ci pendant que d’autres la contournent. 

8" Membrane limitante. Cette membrane, qui borne la rétine 
du côté où la lumière vient la frapper, et qui se trouve par con- 
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8^uciit au contact du corps vitré, est simplement une couche 

de substance amorphe, ho- 
mogène et transparente. 
(Vest dans son intérieur 
(jiic SC distribuent les 
troncs vasculaires de la 
Elle existe au-de- 
vant du point d’épanouis- 
sement des axes et sc con- 
tinue au delà des limites 
des autres couches jus- 
qu’à la capsule du cristal- 
lin. — Elle offre, comme 
les cristalloïdes et comme 
la couche amorphe interne 
de la cornée, une certaine 
résistance aux alcalis et 
aux acides. 

Fibres- de -Müller. Les 
libres-dc-.Mùller sont des 

F!|;. sà, .l'aprca Kttilikcf. — Figure schénmtiq^uo A|A,nnn»c unalnminilPS 
ro«nlranl le trnjel <lcs nerreuj de la 1- OlcmeUlS aiiaionuques 

nmclie do la reliiie autiibordadcla lacliejaimc; /.lii.ln oYlrôniPTnpilt 

- n papille; - Macho jaune; - d pli central; ClUUe CXiremeineiU 

difiicilc, qui traversent 
normalement à leur surface la plupart des couches de la rétine 
et qui établissent entre elles un lien histologique. 

L’extrémité antérieure ou interne des librcs-de-Müllcr parait 
élargie, conique ou seulement étendue en éventail. La base 
du triangle ou du cône qu’elles forment ainsi , repose sur 
la membrane limitante. Quelquefois cette extrémité est divisée 
en plusieurs branches dont l’eusemble, épanoui régulièrement, 
reproduit la forme en cône ou en éventail dont nous venons de 
parler. 

Dans leur trajet les librcs-de-Müllcr envoient des anastomoses 
aux axes émanés des cellules-nerveuses de la sixième couche, ou 
plutôt les übrcs-de-Müller semblent n’étre qu’une dépendance 
de ces ccllulcs-ncrvcuscs, des sortes d axes bifur((ués dont une 
extrémité viendrait se terminer à la inenibrane limitante 
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comme nous l’avons dit, et l’autre à la couche des bâtonnets. 
Elles offrent, en effet, toute l’apparence et toutes les réactions 
des axes nerveux. 

La partie qui se dirige vers la membrane de Jacob, porte un 
noyau et quelquefois deux au niveau c'e la couche à myélocytes 
interne, et elle vient se terminer au voisinage des cônes et 
des bâtonnets, soit dans les intervalles qu’ils laissent entre eux, 
soit au contact immédiat de l’extrémité interne d’un de ces élé- 
ments. 

Les fibres-de-Müller manquent dans la fovea centralis et 
dans la tache jaune. Elles sont très-longues dans le pli cen- 
tral. 

Élude de la réline. Cette partie de la recherche histologique 
est assurément la plus difficile et la plus délicate de toutes. H 
faudra toujours observer des yeux très-frais et se servir de 
l’humeur vitrée comme véhicule. Quelques lambeaux repliés 
avec art pourront donner de bonnes indications; les coupes 
sont d’une difficulté extrême, même sur les rétines durcies. 
M. Follin l'ecommande, pour conserver celles-ci, le mélange 
suivant : 


Bidiromalc de potasse 1 0 

Sulfate de soude 'i 

Eau . . . ôSO 


219. AKéraiion*. La pathologie de la rétine a fait de grands 
progrès depuis l’application de l’ophthalmoscope, seulement 
toutes les maladies que l’on a signalées ainsi, sont loin d’avoir 
été décrites histologiquement parlant ; et cela en raison même 
des difficultés d’étude particulières aux éléments de la rétine. 
Nous nous bornerons à signaler quelques lésions mieux connues 
(pie les autres. 

Ce que l’on appelle les taches pigmeulaires de la rétine ne 
sont souvent que des atrophies partielles de ses différentes 
couches, qui laissent alors apercevoir à travers leur tissu mo- 
difié la couleur foncée de la choroïde sous-jacente. 

Les tumeurs dites encéphaloides de la réline doivent éti’e ra|)- 
prochées du tissu morbide (pic nous avons signalé sous le nom 
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(le tubercule du cerveau (voy. n° 109). Ces tumeurs sont dues, 
en effet, à une hypergénèse des myélocytes de la quatrième 
couche. La proportion entre le nombre des noyaux et celui 
des cellules reste la même, mais les deu.x variétés d’éléments 
sont souvent hypertrophiées et les noyaux peuvent présenter 
un nucléole. Le nouveau tissu est souvent vasculaire ; il ren- 
ferme jMirfois aussi un grand nombre de granulations de carbo- 
nate et de phosphate de chaux. Il est en général mou, gris, 
rougeâtre. 11 se développe surtout aux dépens des couches 
internes de la rétine, qui s'atrophient. La membrane de Jacob 
résiste beaucoup plus longtemps '. 

Dans certains épaississements morbides de la rétine, fréquents 
auprès du pli central, les fihres-de-Müller se montrent très- 
hypertrophiées. C’est au niveau des couches à myélocytes que 
cette modification est surtout sensible ; leurs noyaux ovoïdes sc 
multiplient alors, et prennent parfois un nucléole. En meme 
temps leur extrémité externe se renfle en massue ; elle est 
quelquefois terminée par une surface à peu près plane qui corres- 
pond à plusieurs bâtonnets très-pâles et sans noyaux *. 


IV — AnTÈnES 

sxrneiare. La membrane qui forme les parois des ar- 
tères, présente à considérer quatre couches distinctes, que l’on 
appelle aussi '.uniques. Seulement il faut remarquer qu’elles 
n'offrent pas toujours la meme épaisseur relative dans tout 
l'arbre artériel, et encore moins une épaisseur proportionnelle 
à la lumière du vaisseau dont on étudie les parois. Il y a sous 
ce rapport des différences considérables : c’est ainsi, par exem- 
ple, que la tiinicpic formée de tissu élastique (voy. n° 81 ) est 
relativement beaucoup plus épaisse dans les artères du diamètre 
de la crurale que dans l’aortc. — Ces quatre couches sont, en 
allant de dedans en dehors ; 

1“ Un épithélium; 


• Cm. IlociN, Leçon?, tSriO. 

" Vof. Ca. Rom, Dictiomurire de Hÿ$len, 1857; iu licle et in e. 
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2° La tunique de Bichat ; 

3“ La tunique de tissu jaune ; 

4“ La tunique adventice. 

1“ ÉpithéHum. La couche épithéliale qui tapisse l’intcrieur 
des artères, est toujours discontinue chez l’adulte ; on n’en 
retrouve inêrue que rarement les vestiges, mais elle est très- 
nette et très-apparente chez le fœtus et chez le nouveau-né. 
Les élémenls qui la constituent, sont ordinairement des cellules 
de la variété pavimenteuse, minces, transparentes, à noyau 
aplati. Cet épithélium est quelquefois cylindrique dans l’aorte 
et dans les grosses artères ; ses éléments mesurent alors 0,020 
à 0,050 de longueur. 

2“ Tunique de Bichat. Cette tunique a été décrite par Bichat 
dans les veines pulmonaires et dans les artères, sous le nom de. 
tunique commune du système vasetdaire à sang rouge. Or, on 
l’a retrouvée depuis dans toute l’étendue du système circula- 
toire. Elle paraît se continuer avec la membrane interne des 
vaisseaux capillaires de la deuxième variété (voy. n“ 67), et 
par conséquent avec la paroi des capillaires, dont cette membrane 
n’est elle-même que la continuation. 

La tunique de Bichat est épaisse de 0,100 environ. Elle est 
finement striée dans le sens de la longueur du vaisseau et 
n'est point vasculaire. Enfin, elle est insoluble dans l’acide 
acétique : cela permet de la distinguer du tissu lamincux am 
Liant, et surtout des dépôts de fibrine qui se forment parfois 
à sa face libre, et qui sont entièrement dissous |)ar cet agent. 

3° Tunique de tissu jaune. Cette tunique est la plus impor- 
tante; elle forme, à elle seule, la plus grande partie- des parois 
artérielles ; elle est essentiellement constituée par des faisceaux 
d’élastiques disposés circulairement , en sorte que les mailles 
qu’ils dessinent, sont transvei'sales à la direction du vaisseau. 
Le tissu de cette tunique se déchire facilement dans le même 
sens, et l’on peut ainsi, avec une certaine habitude, le dérou- 
ler en fines spirales. — Ces faisceaux sont à peu près formés 
en parties égales d’élastiques-ordinaires et d’élastiques-lamel- 
leuses. 

Entre ces faisceaux d’élastiques sont distribués d’autres fais- 
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ccaux de fibres-cellules, surtout vers la face interne du vaisseau. 
Quant à la proportion dans laquelle se montrent ces deux élé- 
ments, l’un élastique et l’autre contractile, elle est extrêmement 
variable : elle change avec l’âge du sujet, avec l’artère que 
l’on observe ; — l’aorte contient plus de fibres-cellules chez les 
jeunes sujets que dans un âge plus avancé ; — chez l’adulte, 
les artères de la face et les intercostales en ont deux fois plus 
que les autres vaisseaux du même ordre ; — il y en a plus, en 
général, dans les artères du diamètre de la radiale que dans 
celles qui Ont au moins le diamètre de la crurale. 

La tunique de tissu jaune n’est pas vasculaire : elle emprunte 
ses matériaux nutritifs aux trames organiques voisines, et, 
selon toute apparence, exclusivement à la tunique adventice. 
11 est peu probable qu'aucune tunique puise dans le courant 
même qu'elle enferme, les principes nécessaires à son existence. 
C’est ce que semble au moins démontrer l’observation patholo- 
gique. Qu’il y ait, en effet, inflammation de la tunique e.xterne 
ou adventice, — la seule qui puisse présenter réellement cette 
lésion, puisque c’est la seule vasculaire, — ou verra la tunique 
élastique et la tunique de fiiehat devenir malades quoiqu’elles 
continuent d’ètre baignées sans cesse par un courant de sang 
normal; elles se comporteront comme si elles étaient entièrement 
soustraites à la rénovation nécessaire du fluide nourricier; leur 
nutrition ne se fera plus; elles se ramolliront. Le même fait 
se présente si dans une opération l’on n’a pas assez respecté la 
tunique adventice. 

4“ Tunique adventice. Elle est constituée par du tissu lamineux 
très-riche en iibres-dartoïques et très-vasculaire. Cette tunique 
se continue directement avec le tissu lamineux seulement un 
peu moins vasculaire au milieu duquel l’artère est plongée. 

221. Altéraaona. La tuiiiquc élastique des artères présente 
chez tous les vieillards une altération à peu près uniforme : elle se 
rempbt de granulations-graisseuses éparses ou en couche. Alors 
la structure fibreuse du tissu interposé aux granulations dis- 
paraît, et il devient homogène. La paroi des artères qui ont été 
le siège de celte modification, est moins’ résistante, beaucoup 
plus friable : elle est devenue très-propre à la production des 
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hémorrhagies. Dans les grosses artères, le tissu ainsi altéré peutso 
ramollir pendant que la cholestérine sc sépare des autres prin- 
cipes gras des granulations sons forme de cristaux. 

Une lésion tout à fait différente de la précédente, est le dépôt 
de granulations-minérales dans la tuui(pic élastique. Ce dépôt 
est parfois si abondant qu’il donne naissance à de véritables 
plaques calcaires. Mais c’est à tort qu’on appliquait autrefois 
à cette dégénérescence des parois artérielles le nom d’osst^ca- 
tion. Il n’y a jamais, en aucun cas, production de substance 
osseuse véritable avec ses cavités caractéristiques. 

Dans les anévrysmes cirsoïdes, appelés aussi fungus hématO’ 
(les artériels^ tnmairs variqueuses artérielles, etc., etc., on 
peut, en général, constater une hypertropbie manifeste de la 
tunique adventice et de la tunique de tissu jaune. Celle-ci con- 
tient aussi parfois une assez grande abondance de granulations- 
graisseuses. 

Los cicatrices des artères présentent plutôt l'aspect d’un tissu 
lamincux très-riche en élastiques, que l’apparence ordinaire du 
tissu jaune des parois artérielles. On n'y trouve pas d’élastiques 
de la variété larncllcuso, mais seulement des libres-dartoïques. 

Sur les artères ombilicales et sur les artères liées autrefois 
si la ligature a porté loin d’une collatérale, on voit que le vais- , 
seau a diminué de calibre par l’atrophie de la tunique de Bichat 
et de l’épithélium (juand il existait, puis la luni(|uo élastique 
s'est soudée avec elle-même. Dans l’artère ombilicale cette tu- 
nique pci-sistc sous la forme d’un mince fdament jaune, et on le 
retrouve au milieu du cordon qu’a laissé l’artère. Le tissu 
tendineux qui environne ce cordon, n’est que la tunique adven- 
tice de l’ancien vaisseau dont l’évolution a suivi une marche 
inverse, et qui s’est hypertrophiée *. 

La teinte rouge que l’on rencontre souvent à l’autopsie sur la 
paroi de l’aorte et des grosses artères, n’est point un état mor- 
bide, c’est une lésion cadavérique, un simple phénomène d’im- 
bibition. L’hématosinc, en abandonnant la globuline des héma- 
ties qui commencent à s’altérer (voy. n“ 28 ), pénètre, molécule à 

• Voy. Ch. ^omnelOiuEB, Mémoire sur linéiques points delà cicatrisation ert 
général; dans les Mémoires de la société de biologie, 1838, je 37; 
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molécule, la substance de la tunique de ISichal et les éléments de 
la tunique élastique. 


V. — Veines 

22^. «Hractore dcB veines. La paroi des veities, comme celle 
des artères, présente à étudier un certain nombre de couches 
superposées, mais dont aucune n’olTre sur les autres la prédomi- 
nance qui caractérisait dans les artères la tunique de tissu jaune ; 
en sorte que les parois veineuses qui sont plus minces, sont loin 
cependant d’offrir une composition plus simple. On peut y dé - 
crire cinq couches : c’est de dedans en dehors : 

\ ° Un épithélium ; 

2” La tunique de Bichat ; 

5° Une tunique à fibres longitudinales, 

4° Une tunique à fibres circulaires ; 

5° La tunique adventice. 

1” Epithélium. L’épithélium qui tapisse la paroi interne des 
veines, est la continuation de celui que nous avons décrit sur la 
paroi des artères ; il offre les mêmes caractères, seulement il se 
désquame encore plus vite, et il est difficile de le rencontrer 
chez l’adulte. 

2“ Tunique de Bichat. La tunique de Bichat est moins épaisse 
dans les veines que dans les vaisseaux artériels (voy. n° 220) ; 
en. général, elle ne mesure pas plus de 0,050 à 0,060 de dia- 
mètre. Elle est souvent adhérente à la couche suivante. 

5" Tunique à fibres longitudinales. Cette tunique est très- 
mince, très-adhérente aussi à ses deux voisines, mais encore plus 
à la couche suivante qu’à la tunique de Bichat. Elle est formée 
de fibres-lamineuses, toutes dirigées parallèlement à l’axe du 
vaisseau. Au milieu de ces éléments sont des fibres-dartoïques 
sans anastomoses les unes avec les autres et disposées dans le 
même sens. Ce tissu est très-vasculaire et par conséquent sus- 
ceptible de s’enflammer : c’est la lésion primitive de la phlébite. 

4* Tunique à fibres circulaires. Cette tunique est la plus im- 
portante dans l’étude des veines : sa texture est très-complexe ; 
elle renferme à la fois les éléments suivants : 
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1“ Des élastiques ; 

2" Des fibres-laniineuses ; 

3° Des (ibres-cellules ; 

4° Des capillaires. 

Tous CCS éléments affectent une disposition générale circu- 
laire. Les élastiques appartiennent tantôt à la variété dartoïque; 
tantôt à la variété élastiques-ordinaires connue dans la plupart 
des veines superficielles ; — dans la veine porte ce sont des 
fibres-dartoïqiies étroites, nombreuses, en mailles serrées; — 
d’autrefois ce sont des élastiqucs-lamellcuscs largement anasto- 
mosées ; — ou même enfin une véritable lame perforée, une 
membrane fenétrée (voy. n° 52), comme dans les veines de la 
pie-mère. 

Seules les fibres-lamineuses, ainsi que les capillaires, s’entre- 
croisent et s’enchevêtrent en toute direction. 

Les fibres-cellules, au contraire, sont régulièrement disposées 
en faisceaux circulaires. Cette direction est même constante, 
et leur abondance relative offre seule quelque variété : c’est 
dans les veines superficielles, dans celles de la pic-mère et de la 
face, dans la veine porte et dans la veine ombilicale, qu’on en 
trouve le plus. 

5° Tunique adventice. La tunique adventice n’est pas toujours 
constituée simplement par du tissu lamineux comme celle des 
artères (voy. n° 220). Sur les parois des_ grosses veines qui se 
rendent au cœur, au voisinage de cet organe on trouve dans 
la tunique adventice, des faisceaux de fibres-cellules. Ils sont 
parallèles à Taxe du vaisseau, et croisent par conséquent à angle 
droit ceux de la couche précédente. Ils s’étendent sur la veine 
cave inférieure jusqu’à l’embouchure des veines hépatiques. 
Au voisinage immédiat de l’oreillette, on voit même un certain 
nombre de faisceaux striés courir sur les parois des veines caves. 

Étude. L’élude des veines est beaucoup plus délicate que 
celle des artères, en raison de la ténuité des couches qui les 
constituont. La quatrième tunique surtout est difficile à dé- 
tacher des autres : elle ne se laisse guère isoler que dans les 
grosses veines, comme la crurale ou la saphène. Quant à la 
tunique de Bichat, il faudra se garder de confondre avec elle 
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une mince couche de fibrine coagulée qui tapisse quelquefois 
l’intérieur des veines et qui pourrait induire en erreur : l’acide 
acétique, qui dissout immédiatement la fibrine et qui ne saurait 
attaquer la tunique de Bichat, empêchera toute confusion. 

223. Vaivniea. — Sinus. Les parois des sinus veineux et les 
valvules des veines ne présentent qu’une partie des tuniques 
qui entrent dans la formation de ces vaisseaux. — Les sinus 
sont constitués seulement par les trois premières couches, c’est- 
à-dire : 

1" L’épithélium ; 

2° La tunique de Bichat ; 

3“ La tunique à fibres longitudinales. 

Iaîs valvules sont aussi formées par l’adossement des trois 
mêmes tuniques. Vers leur base cependant on peut rencon- 
trer quelques fibres circulaires qui se rattachent évidemment 
à la quatrième couche. 

224. Tittsn érectile. Lc tissu érectilc est essentiellement 
composé de veines qui y jouent le rôle d’élément fondamental. 
Ces veines sinueuses, contournées , anastomosées, etc. , sont 
réunies par une trame de tissu lamincux dans lequel on ren- 
contre, en même temps, une proportion considérable de fibres- 
cellules. 

22o. Vaisneaax i^mphaiiqiicH. le canal thomciquc et la 
veine lymphatique ont exactement la meme structure que les 
veines. 

Les troncs lymphatiques périphériques offrent a considérer 
quatre tuniques qui sont, en procédant comme nous l’avons fait 
pour les autres vaisseaux, de dedans en dehors : 

1” Un épithélium ; 

2° La tunique de Bichat; 

3* Une tunique élastique ; 

4“ Une tunique de fibres-cellules. 

La tunique épithéliale et la tunique de Bichat .sont analogues 
à celles des autres régions du système circulatoire, et en par- 
ticulier à celles des veines. L’épithélium ne se renouvelle pas 
et est ordinairement discontinu. Les élastiques de la troisième 
tunique sont étalées et anastomosées. La quatrième est formée 
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à peu près uniquement de fibre.s- cellules très -abondantes. • 

Les réseaux d'origine des lymphatiques sont simplement con- 
stitués par le prolongement de la tunique de Bicliat, à la surface 
de laquelle on ne trouve plus d’ épithélium. C'est comme on 
voit, une sorte de répétition de la structure des capillaires. 


VI. — Séreüses 

226. sirnetiwe'. Les séreuses sont des membranes essentiel- 
lement composées d’une trame de tissu lamineux appuyée sur 
les organes sous-jacents et tapissée d’un épithélium pavimen- 
teux. 

Les éléments du tissu lamineux forment en général des fais- 
ceaux qui s'entrc-croisent sous des angles très-nets comme dans 
le tissu fibreux (voy. n“ 76). Des élastiques flcxueuses les accom- 
pagnent, ainsi que des capillaires nombreux. Ceux-ci forment 
un réseau à mailles serrées, polygonales, très-nettement angu- 
leuses. 

Les cellules de l’épithélium appartiennent à la variété pavi- 
menteuse : elles sont extrêmement pâles, minces, ont un noyau 
assez volumineux et se plissent avec une très-grande facilité. Cet 
épithélium forme une couche continue chez le fœtus, mais il 
tombe par places à mesure que le sujet avance en âge, et il ne 
se renouvelle pas, en sorte que chez l’adulte il manque quélque- 
fois dans une étendue considérable : il n’est pas toujours facile 
de le rencontrer. 

Cet épithélium peut aussi subir rhypergénè.sc et donne alors 
naissance à des produits morbides qui doivent porter le nom 
i\ éi)illiélioma et qui sont parfois pédiculés. Le tissu en est gri- 
sâtre, mou, friable ou p:\teux. Les éléments qui le composent, 
peuvent offrir tous les modes d’altération que nous avons signalés 
en traitant de la pathologie propre des épithélions (voy. n“ 149); 
ils empruntent seulement à leur peu d’épaisseur et à leur trans- 
parence, des singularités d’aspect toutes particulières. 

' Voy. Ch. Roiiw, Dictionnaire de Kyilen, 18Ô7, articles S&eiiT, Synoviale. 
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Synoviales. Le tissu des synoviales s'éloigne assez peu du plan 
général des séreuses ; il est seulement plus dense et moins souple. 
Ces membranes sont aussi ii.oins vasculaires et renferment moins 
d’élastiques dans leur trame. L’épithélium disparait de bonne 
heure chez les enfants, au moins par places, et ne se retrouve 
qu’en petite quantité chez l'adulte. 

Les synoviales adhèrent intimement aux tissus fibreux qu’elles 
tapissent. Nous avons eu déjà l’occasion de dire qu’elles no 
passaient pas au-dessus des cartilages articulaires, dont la sub- 
stance est librement baignée par la synovie (voy. n“ 95). Elles 
s'arrêtent en elïet au pourtour dos surfaces cartilagineuses et 
n’empiétent sur elles, avec leurs vaisseaux eu anses, que de 
quelques millimètres. Mais la membrane s’enfonce parfois 
profondément entre les faisceaux des capsules -ou des gaines 
fibreuses. C’est à ces dépressions tout à fait accidentelles, et où 
l’épithélium se conserve, que l’on a donné le nom de fülUctdes sy- 
noviaux ; ils n’ont rien de la structure glandulaire. — H en est 
de même des prétendues glandes de üavers, qui ne sont for- 
mées que de tissu adipeux recouvert par l’épithélium de la sy- 
noviale, — Les franges que l’on trouve aussi parfois dans les 
articulations, ne sont que des replis de la membrane tout en- 
tière accolée à elle-mêine, et dans lesquels les capillaires viennent 
décrire au bord meme de la frange, d’élégants festons. ' 

Endocarde. L’endocarde est une membrane séreuse que sa 
structure histologique rapproche au moins autant des parois du 
reste du système vasculaire que du grou|>e d’organes auquel 
nous en rattachons l’histoire. 

L’endocarde envisagé comme nous avons fait pour les parois 
des vaisseaux, offre de dedans en dehors ; 

1° Un épithélium qui n’est que la continuation de celui que 
nous avons décrit dans les artères (voy. n° 220) et dans les 
veines (voy. n“ 222) : il disparaît aussi en jwrtie avec l'agc; 

2“ La tunique de Bichat (voy. n° 220), que l’on retrouve là 
avec scs caractères propres ; 

5° Au-dessous d’elle, une couche de tissu lamineux très-vas- 
culairc, à l’inverse de la précédente qui ne l'est pas. Aussi cette 
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couche est-elle seule susceptihle fie présenter une inflammation 
verilahle, c'est l'endocardite. 


vu. — Peau 

227. Divinion. La peau offre à considérer deux régions 
très-distinctes : le derme, plus profond, et Ye'pidenne. A elle se 
trouve eu même temps annexé un grand nombre de tissus 
produits oii même d’organes complexes dont l’iiistoire a déjà 
pris place dans les pages qui précèdent, et qu’il nous suffira 
de nommer; ainsi, les poils avec leurs follicules, les ongles, les 
corpuscules de Meissner, les glandes sébacées, les glandes de la 
sueur, du cérumen, etc. 

228. Derme. La description générale du derme est un cha- 
pitre trop connu de l’anatomie humaine pour que nous nous y 
arrêtions. Happelons seulement que son épaisseur peut varier de 
2 ou 3 millimètres à 0,280. Ce minimum se rencontre dans le 
conduit auditif externe, aux lèvres et au gland. — Les éléments 
essentiels qui entrent dans la composition du derme sont les 
suivants : 

r Des fibres-lamineuses; 

2° Des élastiques ; 

5° Une matière amorphe ; 

4“ Des capillaires ; 

5“ Des éléments nerveux. 

Les fibres-lamineuses sont réunies en gros faisceaux compa- 
rables à ceux du périoste. Entre eux serpente un grand nombre 
d’élastiques de la variété dartoïque; elles sont ramifiées, anasto- 
mosées, très-également réparties, et forment un réseau à larges 
mailles régulières. 

La substance amorphe entre pour une proportion considéra- 
ble dans la composition du derme. Elle en forme presque à elle 
seule la région la plus externe. C’est cette matière amorpbo 
tenace et résistante, ce sont ces faisceaux de fibres-lamineuses, 
réunis en masse dense et solide, qui distinguent le derme du 
tissu lamineux sous-cutané. 
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Pour faciliter l'élude du derme, on peut le considérer comme 
étant formé de deux couches superposées. Nous laisserons à 
l’une, la plus profonde, le nom de « derme proprement dit », 
et nous appellerons la plus externe « couche papillaire ». C'est 
là d’ailleurs une division tout artificielle, et ces deux régions, 
très-distinctes dans leurs zones extrêmes, arrivent à se confondre 
et passent insensiblement do l’une à l’autre. 

Le derme proprement dit est formé surtout par le tissu lami- 
neux très-dense dont nous avons parlé. U s’y joint en meme 
temps d’innombrables faisceaux de fibres-cellules, qui forment 
en réalité autant de petits muscles distincts. Us sont surtout 
abondants au visage. Nous avons dit déjà (voy. n“ 56) que c’est 
n leur action qu’il faut attribuer l’effilemcnt du nez , le faciès 
hippocratique. C’est encore de l’harmonie plus ou moins trou- 
blée de leurs contractions réciproques que résultent ces change- 
ments si marqués et si journaliers dans la physionomie des 
femmes en particulier. 

Dans la paroi abdominale, d’après M. Virchow, le nombre des 



Fig. 90, d’après Kœllikcv. — Crossiss>emcnl de 
10 tliamèlres. — Figure &<*héinati<|ue maiUrant 
la disposition des muscles lisses qui s’insc- 
rcDl aux folliiules pileux. 


fibres-cellules s’accroîtrait pen- 
dant la grossesse. Enfin, à l’ex- 
trémité de chaque follicule pi- 
leux s’attache un petit muscle 
pâle formé d’un faisceau uni- 
que de fibres-cellules. Celui-ci 
va par son autre extrémité 
prendre insertion à la face pro- 
fonde du derme, et il doit ten- 
dre, par une double action, 
d’une part à faire saillir le poil 


à la surface de la peau, et de l’autre à le redresser. La chair de 
poule n’a pas d’autre origine (voy. n“ 56). 

Au-dessus du derme proprement dit s étend ce que nous 
avons appcllé la couche papillaire. Cette région, épaisse de 
0,020 à 0,030, est presque entièrement constituée par la ma- 
tière amorphe du derme. On y trouve seulement çà et là quel- 
ques rares prolongements des fibres -lamineuses de la couche 
sous-jacente, ou même quelques minces élastiques, avec des 
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uoyaux-cmbryoplastiqiics ot quelquefois des cytoblastions.- 

Ija surface libre de cette couche de substance amorphe pré- 
sente une quantité considérable de petites éminences appelées 
papilles. Elles sont en général arrondies, ont une extrémité 
mousse et plongent au milieu de l’épiderme. — Au point de vue 
de leur conformation, on peut les diviser en « papilles simples» 
et en « papilles composées » . 

Les papilles simples sont régulièrement coniques ou arrondies, 
renflées ou non à leur sommet. Elles ont des dimensions très- 
variables. Les plus petites mesurent de 0,035 à 0,055 de hau- 
teur; elles se trouvent au visage, en particulier aux paupières, 
aux joues, au menton. Elles peuvent même manquer complète- 
ment et être remplacées [>ar un réseau de petites crêtes très- 
basses à la surface du derme. Les papilles les plus longues sont 
celles de la paume de la main, de la plante du pied, du mame- 
lon, qui mesurent de 0,075 à 0,112; enfin celles des extrémités 
antérieures et postérieures de la matrice de l’ongle, qui attei- 
gnent jusqu’à 0,160 ou 0,325 de long. 

La largeur des papilles simples, prise à leur base, égale le 
plus souvent leur hauteur, ou se trouve être un peu moindre ; 
quelquefois les papilles ont alors un aspect verruqueux. Cela 
SC voit au scrotum, au prépuce, à la racine du pénis. Dans les 
papilles les plus longues, la largeur égale environ le tiers ou la 
moitié de la hauteur*. 

Les papilles composées offrent une base plus ou moins large, 
portant plusieurs saillies dont chacune est semblable aux pa- 
pilles simples. On les rencontre à la paume des mains, à la 
plante des pieds, à la face antérieure des doigts, etc., etc. 

La distribution des papilles ne paraît être soumise à aucune 
règle sur la plus grande partie de la surface du corps. Mais 
partout où se montrent ces lignes contournées si manifestes 
à la face antérieure des doigts, elles offrent une disposition 
exactement correspondante. Chacune de ces éminences linéaires 
visibles au pied ou à la main renferme deux rangées paral- 
lèles de papilles. 

' Kon irs'B Ëlfmenh il'Uisloloaie. humaine, § 57. 
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Sous l’ongle, les papilles sont aussi en séries régulières, 
mais toutes rectilignes et suivant l’axe des doigts. C'est entre ces 
séries que s’enfoncent les crêtes que laisse voir l’ongle à sa 
face profonde (voy. n° loi). 

Là où les papilles n’affectent pas de disposition spéciale, elles 
sont tantôt très-rapprochées coininc sur le pénis et sur le ma- 
melon, tantôt, au contraire, très-écartées, comme sur les mem- 
bres, au scrotum, au cou. 

Au point de vue de leur constitution propre, elles peuvent 
être divisées en deux groupes très-distincts : 

1° Les papilles nerveuses; 

2“ Les papilles vasculaires. 

Les paiiilles nerveuses sont simples ou composées. Elles con- 
tiennent toujours un corpuscule de Meissner (voy. n“ 129) logé 
en général vers leur sommet. Ces papilles ne reçoivent jamais 
de vaisseaux, ou n’olTrenl au plus qu’une anse vasculaire à leur 

base; elles sont seulement 
traversées par les tubes qui 
se rendent au corpuscule de 
Meissner. — Les papilles 
nerveuses se rencontrent à 
la main, au pied et au bord 
rouge des lèvres. Elles sont 
relativement très-rares, et 
dans ces régions on n’en 
trouve environ qu’une sur 
six papilles, ou meme sur 
trente, selon le lieu d’obser- 
vation. 

Les papilles vasculaires 







Pif* 91. d’après KœUiker. — Grosi>i^>ement de 

Sio .liiinèire». — Kisuie sohàn.Mique repir-^^^^ sont eti très- grande maio- 

tant une pamile vanculaire recouverte de »on ^ ^ 

tjiiihéiium, chez l eiirani. Elles SC rcncontrcnt 

seules dans les lieux où les papilles à corpuscule de Meissner 
n’existent pas. Elles renferment généralement une, deux, trois 
anses vasculaires, ou même davantage dans les grandes papilles 
de la matrice des ongles. Ces vaisseaux émergent du réseau 
capillaire ti ès-densc de la région profonde du derme et y re- 
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tournent. Leur disposition dans la substance de la papiHe est in- 
variable : ils en occu- 
pent exclusivement 
la partie centrale , 
tous parallèles et ac- 
colés les uns aux 
autres. 

La sensibilité (le la 
peau n’est nullement 
en raison directe du 
nombre des corpu- 
scules de Meissuer Fis. ai, iTaiirès rnrrcs. — lnjccOo!i lies cüpillaircs ilc la 

, peau à la fac<; palmaire île la main. On dislinguo le» an<e* 

OU on y rcnifOnti’CI <)ue funncnt les vai»»eaui dau» le?» papüles, ft le ré»enu 
J* *; 1 s« 1 capillaire profond d’où ils craanenl. L*inje(.'tioa a ^ardc 

i 3 mâtriCO dcl onfflc une dlspo^tlîon générale qui montre celle de» {«apilics ac- 
^ collées sur deux rangs pour former une crête dermique. 

est pourtant extrê- 
mement sensible, et n'en possède pas. M. Kœllikcr croit, au 
reste, que les papilles vasculaires reçoivent aussi des tubes-ner- 
veux, mais qu’ils s’y terminent simplement (voy. n" 127) et sans 
présenter aucun renflement de leur périnévre. 

229. Épiderme. L’épidcrmc est une couche de tissu epi- 
thélial qui comble l'intervalle des papilles du derme et qui dé- 
passe leur sommet pour engendrer ainsi la surface à peu près 
lisse et unie qui limite le corps humain dans l'espace. L’é- 
piderme s'adapte exactement à toutes les anfractuosités et à 
toutes les éminences du derme dont sa face profonde est l’em- 
preinte fidèle. Il reproduit toutefois au dehors les crêtes der- 
miques de la paume de la main et de la plante du pied. — L’c- 
piderme est formé de deux couches superposées, assez nette- 
ment limitées et qui diffèrent l’une de l’autre par leurs ca- 
ractères morphologiques aussi bien que par leurs caractères 
chimiques. Elles offrent aussi dans leur épaisseur projvortion- 
ncllc de grandes variétés d’un point à un autre de l’économie. 
La plus profonde porte le nom de « couche de Malpighi », la 
plus externe s’appelle la « cuticule ou couche cornée » . 

La couche de Malpighi est constituée par plusieurs rangs de 
eellules-épithélialcs. On trouve d’abord au contact immédiat du 
derme une rangée unique de cellules régulières juxtaposées. C’est 
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une mince couche qui monte sur les papilles, redescend dans 
leurs interstices et s’arrête circulairement autour de l’orifice des 



— Gro&sisi^inent 
iio ioO (liâmcircs. — ^ecUon schématique 
de U peau de la cuisse, chei le nègre; — 
aa papilles; — b zone profonde de la cou* 
chc de Mnipighi; — c zone superficielle 
de la même ; ~ d couche corm'‘C. 


glandes et des follicules. Les cel- 
Inlcs-épilliélialcs qui la compo- 
sent, sont un peu allongées, se 
rapprochant à la fois delà variété 
cylindrique et de la variété pa- 
vimenleuse. Leur longueur est 
de 0,007 à 0,015, leur largeur 
de 0,005 cà 0,006 . Sur toute la 
surface du corps chez le nègre, 
sur les points colorés de la peau 
chez le blanc, à l’aréole du ma- 
melon, au scrotum, etc., ces 
eellules-épithéliales sont remplies 
de granulations-pigmentaires. 

Au-dessus de cette couche il 
eu existe une autre plus épaisse 
cl formée de plusieurs rangs de 


cellules peu distinctes. Elles sont plus volumineuses et plus 
aplaties que les précédentes; elles ont aussi toutes un noyau et 
renferment une certaine quantité de granulations colorées. Cel- 
les-ci peuvent être grisâtres ou brunes, ou même tout à fait sem- 
blables aux granulations-pigmentaires de la rangée profonde, 
comme cela se voit chez certains sujets à peau très-colorée, et 


chez le nègre. 

11 peut arriver que tous les éléments de la couche de MalpU 
ghi, les plus profonds comme les plus extérieurs, ne soient pas 
nettement limités et nettement séparables; en d’autres termes, 
que la segmentation soit incomplète ou même n'existe pas. On 
décrirait alors cette région de l'épiderme comme formée d’un 
éiHtliélium nucléaire, à noyaux plongés dans une substance 
amorphe plus ou moins chargée de granulations-pigmentaires. 

Si l’on imagine une coupe de la peau parallèle à sa surface, 
et faite dans de telles conditions qu’elle intéresse les papilles du 


derme vers le milieu de leur hauteur, on concevra que la tran- 


che profonde offre l’aspect d’un réseau. La portion de la couche 
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pigmentée qui s’enfonce entre les papilles, de.ssinera ce réseau, 
et la section meme des papilles, dont la substance est claire et 
transparente, figurera les mail- 
les. Telle est l’origine du nom 
de réseau de Malpighi^ propi c 
tout au plus à désigner une 
préparation anatomique spé- 
ciale. 

La couche cornée forme la 
zone externe et demi-transpa- 
rente de l’épiderme. Sa face 
profonde est onduleuse et se 
moule sur les irrégularités de 
la couche de Malpiglii, qui ne 
sont ellcs-rnémes, comme nous 
l’avons vu, que la traduction 
affaiblie des irrégularités de IaU>^Jiîr‘''''M'rès>'œiiikpr, — Crossiss^ncnti^ 

^ W (lianH’tres. — Seclion lionzitulalc inle- 

surface du derme. Elle passe rcs»ant Ips lapUles de pluiieur> porUonMle 

* creles «crmiques, pour monircr le reso^ju 

au-dessus du sommet des pa- ÿ Maipîghh — «« eo«ei;c eo™v de Mii»- 

rlcmie dun» I inlcrvallc des crt-les ou cllo 

pilles et s’enfonce plus ou moins nsse^ pour rire iméressée ; — 

‘ <0 eouciic ne Malpiglti ; ee onticc des 

dans les vallons qui les séparent. sudoriparcs. 

Cette disposition est surtout marquée dans les régions pourvues 
de pai»illcs trè.s-dévcloppécs recouvertes elles-mêmes d’une cou- 
che de Malpiglii peii épaisse, comme à la paume de la main et 
à la plante du pied : la couche cornée pénètre entre ces papilles 
jusqu’au milieu de leur hauteur. Quand elles .sont petites, 
au contraire, la couche cornée ne descend presque pas dans 
leurs intervalles entièrement comblés par la couche de Mal- 
pighi '. 

La couche cornée est formée de cellules-épitliéllales lamel- 
leuses superposées et très-adhérentes. Elles sont minces, géné- 
ralement sans noyaux. Leurs dimensions varient entre 0,018 et 
0,036 : elles sont généralement un peu plus considérables dans 
les couches externes que dans les couches profondes. 

Au-dessous de la substance unguéale on retrouve les diffé- 

‘ Koeu.ikkb, ÉléiMiUs d' Histologie humaine, § iOi 
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renies couches de l’épiderme avec leurs caractères propres : la 
profonde est composée de cellules à noyaux, l'externe de cel- 
lules-épi tliélialcs lamelleuscs sans noyaux, mais moins sèches et 
moins cornées que celles de la surface de la peau. — Cliez l’cm- 
bryon, toutes les couches épidermicpies passent au-devant des 
orifices des glandes ou des follicules du derme. 

‘iôO.jkiMlc l’our étudier la peau, on se servira avec avan- 
tage de sections verticales et horizontales faites sur des prépa- 
rations fraîches, sèches ou cililes ; on les humectera avec un li- 
quide indifférent on avec divers réactifs, tels que l'acide nitrique 
cl les alcalis. La macération, la cuisson, et quand l’épidcrinc 
n’est pas épais, l’action de l’acide acétique on de la potasse faci- 
litent singulièrement la séparation de grands lambeaux d’épi- 
derme, et permettent ainsi d'étudier directement sa face pro- 
fonde aussi bien que les papilles de la surface du derme. 

Sur des sections horizontales de peau fraîche, faites dans 
les conditions que nous avons indiquées pour préparer le réseau 
de Malpiglii, rien n’est plus facile que de déterminer l’écarte- 
ment et le nombre des papilles. 

On recherchera les nerfs sur des coupes verticales ou sur 
de petits lambeaux que l’on aura traités par l’acide acétique 
ou par la potasse caustique. Un autre mode opératoire con- 
siste à rendre la peau translucide par la coclion, et à la laisser 
(piclques heures dans l’essence de térébenthine, jusqu’à ce que 
les nerfs soient devenus blancs et brillants. Ou pratique ensuite 
des tranches verticales très-minces. 

On isole facilement les faisceaux de fdtres-cellules dans le 
dartos, plus difficilement au pénis cl dans l'aréole pu il faut 
déjà une certaine habitude pour les trouvera l’œil nu. Ceux des 
follicules pileux se voient parfois très-bien quand on étudie ces 
organes, et surtout .si l’on s’est servi d’acide acétique pour 
rendre transparentes les parties voisines. Nous u’avons j)as 
besoin de répéter que, dans ce cas, le faisceau de fibres-cellules 
est seulement accusé par les noyaux des éléments qui le com- 
posent (voy. n"55). Dans les lambeaux de peau soumis à l’ébu- 

* Vuy. KoiLiikin, Élément» d'IlUlologie humaine, %h\. 


Digitized by Google 


DÈVEI-OPPEMENT DE I,A PEAU. 7.Ô7 

llition on voit aussi très-bien sur des coupes verticales les fais- 
ceaux de fibres-cellules qui embrassent les glandes sébacées. 

I.a couche de Malpighi doit être également étudiée sur des 
tranches verticales de peau fraîche, que l'on traite au besoin 
par l’acide acétique ou par la potasse étendues ; les éléments de 
la couche cornée seront recherchés sur des coupes traitées par 
les alcalis. Toutefois la simple macération dans l’eau suffit déjà 
pour dissocier les cléments de ces différentes régions, qu’un 
certain exercice apprend à reconnaître même sur les pièces 
fraîches. 

'231. Développement , L’épithélium qui recouvre le corjAs de 
l’embryon, dérive directement, par métamorphose, descellules- 
embryonnaires qui limitaient le vitellus. C’est-à-dire que, pen- 
dant (pic les feuillets internes du blastoderme se liquéfient pour 
former le blastème où apparaîtront par genèse spontanée les 
éléments anatomiques primitifs des tissus fondamentaux (voy, 
n"‘ 43 et 60), pendant ce temps, le feuillet le plus externe per- 
siste, et ce sont ses éléments modifiés qui 
forment l’épithélium du jeune animal. 

Vers le deuxième mois, les cellules qui 
constituent ce revêtement, sont larges, 
d’aspect iiavimentcux, avec un noyau 
de 0,010 à 0,012 de diamètre. Mais à 
cette époque ou vers le commencement 
du troisième mois, ce noyau est le siège 
d’une évolution particulière'. Après 
avoir augmenté de volume, il commence à faire saillie à la sur- 
face de la cellule. En même temps qu’il devient ainsi libre dans 
une partie de son étendue, ce noyau s’arrondit, grandit rapide- 
ment et atteint 0,020 ou 0,025 de diamètre. Il recouvre alors 
en grande partie le corps de la cellule au-dessus de laquelle il 
proémine, et arrive presque à toucher les noyaux voisins. 

On peut constater à ce moment que la partie du noyau adhé- 
rente à la cellule, se rétrécit de plus en plus, et forme un pé- 
dicule qui, vers le cinquième ou le sixième mois, n’est plus con- 

• A'oy. Gi. Robin, Note sur une particularité du développement des cellilles épi- 
dermiques superficielles ; dnns \c Journal de la Physiologie, 18ül, p. ‘228 

22 
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stitué que par une sorte de lilament extrêmement court et 
grêle. Enfin vers le septième mois, par suite de son amincisse- 
ment graduel, les noyaux se détachent et tombent spontané- 
ment. De sorte que les premiers éléments qui aient limité l’or- 
ganisme, SC trouvent ainsi, par un procédé tout particulier, 
ramenés au type des cellules-épithéliales larnellcusessans noyau, 
qui continueront de le limiter tant qu’il existera. 

Plus tard en effet, à mesure que les épitliélions s’élèvent des 
parties profondes de la couche de Malpiglû pour venir former 
en se métamorphosant, la cuticule, on voit ces cellules perdre 
peu à peu leurs noyaux ; seulement, ils disparaissent alors par 
résorption, molécule à molécule. 

232. Pathologie. L’histoire complète des altérations des élé- 
ments de la peau formerait assurément le chapitre le plus long 
et le plus varié d’un traité d’histologie pathologique. Nous de- 
vons nous borner ici à signaler quelques faits épars entre les plus 
saillants et les mieux connus. 

Dans la production des cicatrices on voit à la surface des 
bourgeons charnus, dont nous avons plus haut donné la des- 
cription (voy. n° 75), se former quelques cellules-épithéliales, 
et bientôt elles l’emportent sur la production des leucocytes, 
dont cette surface n’a pas cessé d’être le siège. Ces eellules for- 
ment une pellicule mince et blanchâtre qui se continue .avec l’é- 
pidcrnic de la peau environnante. En même temps les bourgeons 
charnus s’afl’aissent ; la matière amorphe, qui en avait été jus- 
que-là l’élément fondamental, disparaît en partie; les fibres- 
lamineuses qu elle séparait, se rapprochent. Tout ce travail 
se continue encore après que la pellicule épidermique a re- 
couvert la surface entière de la partie dénudée, pendant que 
dans la profondeur apparaissent des élastiques et quelquefois 
des éléments nerveux. 

Les papilles de la peau sont susceptibles de s’hypertrophier, 
surtout dans certaines régions. Les prétendues glandes de Tj/- 
son ne sont pas autre chose qu’une saillie du derme et de ses 
papilles avec épaississement de l'épidetme correspondant. Ce- 
lui-ci peut contenir ou non des globes épidermiques (voy* 
nM49). 
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Ueaucoup d’altérations de la peau, comme les plaques mu- 
queuses^ \cs condylomes , le molluscum^ les gommes, l'induration 
des chancres, etc., sont caractérisées par l’iiypergénèse d’un 
élément toujours accessoire à l'état normal, et ejui devient, dans 
ce cas, fondamental. Ce sont les cytoblastions. 

Les tumeurs gommeuses, entre autres, offrent la composition 
suivante : 

1“(E. F.), Des cytoblastions; 

2“ (F. /l.) Une matière amorphe; 

5" — Des noyaux-embryoplastiqncs; 

4“ — Des corps-fnsi formes ; 

5' — Des corps-fibroplastiqucs ; 

(V — Des fibres-lamineuscs ; 

7° — Des graniilation.s-graisseuses; 

8“ — Des capillaires. 

Les cytoblastions sont plongés dans la matière amorphe et 
constituent à eux seuls la masse dominante du tissu. Les noyau.v- 
cmbryoplastiqiics se montrent plus fréquemment que les élé- 
ments qui en dérivent, tels que corps-fusiformes, corps-libro- 
plastiques, etc. Enfin c'est aux granulations-graisscuses, quand 
elles sont abondantes, tpic le tissu emprunte l’aspect blanchâtre 
ou jaunâtre qu’il a quelquefois. 

La même description peut s’appliquer au chalazion. Il y a 
seulement dans cette néoplasie moins de matière amorphe, plus 
de corps-fusiformes, plus de noyaux-embryoplastiques et plus 
de capillaires. 

L’exanthème variolique est caractérisé par les phases sui- 
vantes : à la place on doit apparaître une pustule, on remarque 
d’abord une hypertrophie des papilles; la couche de Malpighi 
augmente en même temps de volume, elle s’ hypertrophie en 
forme de disque ombiliqué et soulève partout la cuticule. Bien- 
tôt les épithélions les plus profonds se lainollissent, et ce travail 
morbide aboutit à la production, au voisinage du derme, de pe- 
tites cavernes (pu se renq)lissent de pus. Celles-ci grandissant 
arrivent à ne plus former qu’une v.istc lacune tenant la place 
du disque primitif, mais intéressant aussi les papilles et la par- 
tie supérieure du derme. Et, comme celui-ci ne se régénère 
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pas, il y a cicatrice durable, ce qui n’aurait pas lieu si l’épi- 
dermc était seul atteint 

Quand on applique sur la peau un corps très-chaud ou une 
substance vésicante, il se forme au-dessous de la cuticule, au- 
dessus de la couche de Malpigbi, une exsudation considérable 
qui sépare les deux régions de l'épiderme. Des épanchements 
purulents, que l’on appelle improprement sous-épidermiques, 
peuvent aussi prendre naissance dans la même zone. Alors on 
trouve mêlée aux leucocytes une proportion considérable de 
cellules-épithcliales lamclleuses provenant de la face profonde 
de la cuticule et libres dans le sérum. 

Les durillons, les cors, etc., etc., sont des hypertrophies 
simples de la couche cornée de l’épiderme. Tantôt elles se déve- 
loppent seulement à l'extérieur, tantôt elles se propagent en 
même temps vers les parties profondes et peuvent ainsi s’enfon- 
cer jusqu’aux calcules articulaires et même jusqu’aux tendons. 
Au niveau de ces productions pathologiques les papilles du 
derme sont souvent très-hypertrophiées ’. 

Le pityriasis est la désquammation incessante et l’incessante 
reproduction de la couche cornée. 

Nous n’avons réellement pas à nous occuper ici autrement 
que pour mémoire des affections — tant de la peau que des 
muqueuses — connues sous les différents noms de ca7icroide, 
d'épithélioma. Ce sont des lésions en tout analogues à celles 
dont la mamelle est le siège. Les cellules de l’épiderme subis- 
sent dans ce cas l’l|ypergénèse et l'hypertrophie escortées de 
toutes les variétés de leur pathologie propre (voy. n" 149), 
absolument comme les cellules des culs-de-sac mammaires ; le 
derme et les parties sous-jacentes s’atrophient comme la paroi 
propre des culs-de-sac et comme la trame lamineuse de la ma- 
melle; il y a envahissement de proche en proche à la partie pro- 
fonde; il y a ulcération à la surface par suite de troubles surve-^ 
nus dans la nutrition de la néoplasie ; il y a nécrose des élé- 
ments qui la forment, etc., etc.; tout le cortège, en un mot, des 

* Charcut, Leçons, 1839. 

* Voy. vox BiRExsPROKS. BeUraege mr Anatomie und Pathologie der menschti- 
chen Haut. 
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alterations si fréquentes partout où l'on rencontre un élément 
épithélial, et dont nous avons indiqué les principaux types à 
propos du parenchyme mammaire, où ces lésions sont le plus 
communes, mais où elles n’ont, comme nous l'avons remarqué, 
rien de spécifique. 

La coloration de la peau dans la maladie d'Addiso», dans la 
cachexie bromée qu’il en faut distinguer, dans les taches méla- 
niques, etc., etc., a pour cause une accumulation plus ou moins 
considérable de granulations-pigmcntaircs dans les parties pro- 
fondes de l’épiderme. L’albinisme partiel au contraire, est dû 
à l'absence locale du pigment normal dans la couche de Mal- 
pighi. 

Les taches de rousseur, le hdle paraissent produits par l’appa- 
rition sous certaines influences météorologiques, de granulations 
roussâtres de nature assez mal définie, dans la région moyenne 
de l’épidcrmcet même dans la couche cornée. 


VIII. — Muqdedses 

23Ô. Division. Les muqueuses sont des membranes caracté- 
risées en général par la mollesse de leur surface. De plus, celle- 
ci est ordinairement imprégnée d'un fluide grisâtre, visqOeux, 
filant, auquel elles ont emprunté leur nom. Le mucus contient 
toujours, outre les principes immédiats qui le composent essen- 
tiellement, un certain nombre d’éléments figurés; les uns nais- 
sent à la surface de la muqueuse, comme les leucocytes, les 
autres sont des cellules-épithéliales provenant de cette surface 
meme. 

Chaque muqueuse mériterait une description spéciale. On 
peut cependant les diviser en deux groupes très-distincts par 
tous leurs caractères, selon la nature de l’épithélium qui les 
tapisse : 

r Les muqueuses à épithélium pavimenteux; 

2“ Les muqueuses à épithélium prismatique. 

La muqueuse de la vessie, dont l'épithélium est mixte, ainsi 
que nous l’avons dit déjà (voy n“ 150), ne rentre dans aucune de 
ces deux variétés et devrait en réalité former une classe à part. 
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On peut cependant la rapprocher plutôt du premier groupe *. 

254. Sliiqueaiies * épithélium pavimenteiix. Les muqueuses 
qui appartiennent à cette classe, sont celles du vagin et du mu- 
seau de tanche, — du prépuce et du gland , — : des cavités buc- 
cales et pharyngiennes , — de l'œsophage, — et de la conjonc- 
tive. 

La structure des muqueuses à épithélium pavimenteux offre 
do grands rapports avec celle de la peau. Toutes ont un chorion 
ou trame lamineuse aussi riche que le derme lui-méme en élas- 
tiques minces, ramifiées, anastomosées et formant un réseau à 
larges mailles. On y trouve aussi quelques rares éléments flbro- 
plastiqucs et parfois des cyloblastions. Ce chorion peut être plus 
vasculaire que le derme : c’est le cas au pharynx et dans l’urè- 
thre. Son épaisseur varie et sa surface est pourvue de papilles. 

Toutes ces papilles sont vasculaires ; à la langue seulement 
quelques-unes sont munies de corpuscules de Mcissner (voy. 
n° 129); elles sont en général longues et étroites, le plus souvent 
composées; et les vaisseaux, comme à la peau, en occupent la 
partie centrale. Tantôt ré|)ithélinm qui recouvre ces papilles, 
comble leurs interstices, et forme au-dessus d’elles une surface 
lisse, comme à la voûte du palais et à la surface interne des 
joues ; tantôt la couche épithéliale ne remplit qu’en partie les 
vallées qui séparent les papilles, et les laisse ainsi faire une cer - 
taine saillie. 

Le chorion de ces muqueuses ne loge aucune glande, il est 
simplement traversé comme le derme par les canaux excréteurs 
d’un certain nombre d’organes sécréteurs placés au-dessous de 
lui. Il résulte de là que les granulations de la coujoucl'wite ne 
sont rien moins que (jlandxdeuses. C’est une épithète impropre 
à désigner de simples amas d’éléments fihroplasliques mélan- 
gés d’un nombre plus ou moins grand de capillaires. 

2o5. Miiqaenses A épithélium prismntiqiie. Les muqueuses 
qui rentrent dans ce groupe, sont celles de l’utérus et des 
trompes; — du tube intestinal depuis le cardia jusqu’à l’anns; 
— des voies biliaires; — des joues; — des fosses nasale.s; — 

• Voy. Ch. Hodix, Dictionnaire (le Kystett, 185X. oHide Mngiteitse. 
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delà trachée; — des bronches; — et des trompes d’Eustache. 

Ces muqueuses ont en général un chorion peu riche en élas- 
tiques. Les fibres-lamineuses sont moins serrées, moins denses 
que dans le groupe précédent ; il en est de môme des faisceaux 
qu’elles forment. 

Les fibres-cellules sont distribuées dans l’épaisseur même de 
la membrane et non au-dessous d’elle, comme à la peau et comme 
dans les muqueuses de la classe précédente. On y trouve aussi 
quelques éléments fd)roplastiques et une certaine proportion de 
matière amorphe. — La plupart de ces muqueuses sont lisses. 
Celle qui s’étend du pylore à la valvule iléocœcalc offre seule 
une surface chargée de villosités. 

Les villosités comme les papilles sont une dépendance du cho- 
rion de la muqueuse et font au-dessus de lui une saillie plus ou 
moins marquée. Elles sont constituées par de la matière amorphe 
dans laquelle s’engagent quelques fd)res-lamineuscs. 

Elles sont plus ou moins vasculaires suivant leur volume, mais 
la distribution des vaisseaux n’est plus la même que dans les 
papilles (voy. n° 228). L’artériole, ou les artérioles de la villosité 
en occupent seules le centre. De ces vaisseaux partent de petites 
branches qui viennent former à sa surface même un réseau ca- 
pillaire très-serré, immédiatement au-dessous de. l’épithéliiim 
qui la tapisse. Puis tous ces capillaires se réunissent en un 
nombre de veinules ordinairement double de celui des arté- 
rioles. — On remarquera que les canalicules pulmonaires nous 
ont offert une distribution vasculaire qui n’est pas sans ana- 
logie avec celle que nous décrivons en ce moment (voy. 
n“205). 

Le centre de chaque villosité est aussi le point d’origine d’un 
vaisseau lymphatique : il naît de la réunion de deux oh trois 
ramifications borgnes qui se perdent au milieu du réseau sanguin 
de la villosité, mais sans jamais arriver jusqu'à la périphérie de 
celle-ci. Ces culs-de-sac sont peu réguliers, variqueux, à parois 
très-minces, se confondant avec la substance amorphe dans la- 
quelle ils sont plongés. 

Les muqueuses de ce groupe sans villosités ne sont pas moins 
riches en vaisseaux sanguins, et les capillaires offrent aussi celte 
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particularité de former à leur surface un réseau immédiatement 
recouvert par répithélium. 

Un autre caractère du eboriou de toutes ces muqueuses est 
de loger le plus souvent dans sou épaisseur un nombre pro- 
digieux de follicules simples (voy. n° 170) dont les dimen- 
sions mesurent en général l’épaisseur même de la membrane. 
Quand il existe des villosités, c’est au fond des petites vallées 
qui les séparent, que s’ouvrent les follicules. 

L’épitbélium de ces muqueuses est mince et formé d’un seul 
rang de cellules cylindriques ou paviiiieuteuscs ; quelquefois il 
SC compose de deux ou trois rangées de cellules superposées. — 

11 revêt toutes les saillies du eborion, plis ou villosités, mais il 
ne comble pas leurs intervalles, et garde partout la même épais- 
seur. En d’autres termes, il traduit mathématiquement à l’ex- 
térieur toutes les inégalités de la surface qu'il recouvre. 

256. Ëtade. L’étude des muqueuses présente quelquefois de 
sérieuses difficultés. Pour l’intestin, l’épitbéliuui ne peut se voir 
que sur des pièces très-fraîcbes, car les cellules sc désagrègent 
avec la plus grande facilité. On aperçoit très-bien les villosités 
sur des tranches verticales assez minces, faites avec des ciseaux 
fins, ou encore sur un lambeau de muqueuse éclairé à la lumière 
directe et observé avec un faible grossissement. — Pour les 
vaisseaux, il faudra des pièces injectées ou des préparations en- 
tièrement fraîches, dans lesquelles les capillaires seront encore 
remplis par les hématies. — On doit rechercher les follicules sur 
des lambeaux de muqueuse durcis dans l’alcool absolu, dans 
l’acide pyroligneux ou dans l’acide ebromique. On peut encore 
/aire bouillir ces lambeaux dans l’acide acétique étendu, puis on 
les imbibe de gomme et on les laisse sécher. Il est alors aisé de 
tailler sur ces pièces des lamelles très-minces (pie l’on rend 
transparentes au besoin avec un peu de soude. — Les glandes 
de Lieberkûhii s’isolent en général avec la plus grande facilité*. 

• Kocu-iuk, Élémenl» d' Histologie humaine, g 1GI. 
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CHAPITRE XII 

SYSTÈME REPRODUCTEUR 

237. iMvision. Nous décrirons dans ce chapitre les paren- 
chymes au sein desquels apparaissent les éléments spéciaux qui 
doivent contribuer à la formation d’un être nouveau semblable à 
ceux dont il émane. Ces parenchymes sont l’ovaire et le testi- 
cule. Nous y joindrons l’iiistoire des transformations histologi- 
ques de la muqueuse utérine pendant que le produit se déve- 
loppe à son contact, et enfin l’étude des annexes du fœtus, 
c’est-à-dire des chorions et du placenta, qui ne font, à la vérité, 
nullement partie du système reproducteur puisqu’ils appartien- 
nent exclusivement à l’enfant, mais qu’on peut rapprocher sans 
trop d’effort de l'histoire de la muqueuse utérine, à laquelle 
ils s’unissent intimement. 

1. — OvAir.E 

238. Ntroma. L’ Ovaire se compose d’un tissu propre dans 
lequel se trouvent des cavités closes appelées vésicules de Graaf 
ou encore ovisacs. Celles-ci contiennent à leur tour l’ovule. Nous 
aurons à mentionner, avant de faire l’histoire de ces dernières 
parties, certains éléments anatomiques qu’on ne trouve que 
dans les vésicules de Graaf et que nous désignerons sous le nom 
de « cellules-de-l'ovisac. » 

Quant au tissu propre de l’ovaire ou stroma, il est formé des 
éléments suivants : 

1“ Des libres-lamineuses; 

2“ Des corps-fusiformes et des corps-fibroplastiques ; 

3“ Une matière amorphe finement granuleuse ; 

4“ Des capillaires. 

La composition de ce tissu montre qu’il se rattache à la grande 
famille des tissus de fibres-lamineuses. 11 est environné de toutes 
parts d’une enveloppe continue de tissu lamineux propre, re- 
couverte à son tour par le péritoine. 
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2Ô0, Celiiiie»^e>roTiMie On doit réserver ce nom à des élé- 
ments particuliers (pie l’on trouve dans la paroi des vésicules de 
Graaf ou ovisacs. 

Les ccllules-de-l’ovisac présentent, comme tous les éléments 
de la inénic catégorie, deux variétés ; 

■I “ La variété cellule ; 

2" La variété noyau libre. 

Le volume et la forme des éléments de la variété cellule of- 
frent de grandes différences : tantôt ces cellules sont petites et 
sphéricpics, avec un diamètre de 0,009 à 0,012; tantôt elles 
atteignent 0,014 à 0,018, et sont alors généralement polyé- 
driques, à angles mousses et arrondis. D’autres enfin sont aussi 
polyédricpies, mais allongées et mesurant de 0,020 .à 0,025. 
Toutes sont friables, transparentes, généralement grisâtres et 
d’aspect finement granuleux. 

Il est rare que les cellules-de-l’ovisac soient dépourvues de 
noyau. Celui-ci est ordinairement placé au centre de l’élément, 
plus rarement vers la circonférence. Il est ovoïde, par exception 
sphérique; il a 0,009 à 0,011 de diamètre; ses contours sont 
nets; sa substance — contrairement à la règle habituelle — est 
plus trans|)arentc et moins granuleuse que celle de la cellule. 
La plupart du temps, if y a un nucléole large de 0,001 environ, 
à circonférence foncée, à centre peu brillant. 

L’eau n’attaque pas les cellulos-de-rovisac et ne détermine 
pas de mouvement brownien dans leur intérieur, ce qui permet 
d’apprécier leur densité (voy. n" 19). L’acide acétique gonfle un 
peu le corps, en dissout les granulations et le rend transpa- 
rent; il resserre, au contraire, le noyau, dont le contour devient 
plus foncé et un peu moins régulier qu'à l’état normal ; il dis- 
sout le nucléole. 

Dans les corps jaunes, (pii sont en grande partie formés par 
des cellules-de-rovisac, il est facile de voir ces éléments naître 
par genèse spontanée. D’abord c’est un noyau ovoïde, pâle, 
transparent, sans nucléole, qui se manifeste. Presque aussitôt 

* Voy. (;u. Itodix, Mémoire sur les modilicaiioiis de la muqueuse ule'riue; dans 
les Mêmoiresde V Académie de médecine, t8(H. 
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apparnîl, molécule à molécule, une petite masse de substance 
organisée (jui entoure complètement ce noyau, ou même qui, 
dans certains cas, ne fait que l’envelopper en partie. C’est le 
premier rudiment du corps de la cellule. 

Quelques particularités de la pathologie propre de ces élé- 
ments seront étudiées en meme temps que les corps jaunes, dont 
le tissu emprunte ses caractères dominants aux ccllulcs-de-ro- 
visac plus ou moins altérées qu’il contient. 

240. véaicaïc)! de Gradf. Les vésicules de Graaf se compo- 
sent d’une tunique vésiculeuse ou sorte de membrane propre 
adhérant directement par sa face externe au stroma. Cette tu- 
niipie est formée par les éléments suivants : 

1“ Des fibres-lamincuses et des corps-fusiformes. 

2’ Quelques noyaiix-ernbryoplastiques ; 

ô° Une matière amorphe ; 

4” Des cellulcs-de-rovisac , 

Des ca])illaires. 

Les fibres lainineuscs sont en couches ou en nappes entre- 
croisées les unes au-dessus des autres, mais dans chacune des- 
quelles les fibres ellcs-mcnies sont parallèles, peu onduleuses, 
très-peu serrées cl fiicilc à isoler par la dilacération. 

La matière amorphe est transparente, finement granuleuse, 
friable ; elle est d’autant plus abondante que les fibres-lamincuses 
le sont moins. 

Au milieu de celte matière amorphe et des éléments du tissu 
lamincux qu’elle soutient, seul plongées les cellules-dc-rovisac 
accompagnées ou non d’un certain nombre de noyaux libres, 
elles sont, ainsi que la matière amorphe, en proportion inverse 
du nombre des librcs-lamineuses. Leur contour est masqué par 
les autres éléments et difficile à voir ; il faut quelque attention 
pour les découvrir. 

Les mailles des capillaires qui rampent au milieu de ce tissu, 
ont environ trois ou quatre fois le diamètre des vaisseaux qui 
les forment. 

Cette tunique est tapissée à l’intérieur par un épithélium nu- 
cléaire sphérique, mêlé d’un nombre plus ou moins grand de 


Digitized by Google 


348 SYSifiME l’.EPRODECrElR. 


cellules également sphériques et mesurant à peine 0,007 à 0,009 
de diamètre. 

Dans les premiers temps de l'apparition des vésicules de 
Graaf, cet épithélium les remplit entièrement et l’ovule est au 
centre de la masse qu’il forme. Plus tard, un liquide s’interpose 
aux noyaux, distend la vésicule, et comme les noyaux ne se 
multiplient pas dans la même proportion, il en résulte que 
bientôt ils ne comblent plus la cavité de l’ovisac. Une couche 
d’épithélium nucléaire demeure adhérente à la paroi qu’elle ta - 
pisse — on l’appelle membrane granuleuse — pendant qu’une 
autre portion de l'épithélium rontinue d’entourer l’nvule et 
forme la couche proligère. Enfin des traînées de noyaux s’é- 
tendent au travers du liquide, depuis la masse périovulaire jus- 
qu’à la membrane granuleuse. 

Dans le cas d’hémorrhagie intra-vésiculaire hors des époques 
menstruelles, la tunique de la vésicule, distendue par le sang, se 
modifie de diverses manières. C’est ainsi que les fibres-lami- 
ncuscs deviennent l’élément fondamental, pendant que, de leur 
côté, les cellules-de-l'ovisac diminuent ou même disparaissent 
tout à fait. 

Les taches jaunes que l’on trouve souvent alors sur les parois 
de la cavité, sont dues au dépôt dans la matière amorphe qui a 
persisté, d’un grand nombre de granulalions-graisscuses. On y 
voit aussi, généralement, des grains d’hématosinc en quantité 
considérable, tantôt épars au milieu des granulations-graisseuses, 
tantôt réunis en traînées ou en amas. 


^ 241 . Ovide. L’ovule est un petit corps 

^ / sphérique, qui présente un diamètre de 

\ 0,100 à 0,200. Il est limité à l’extérieur 

I par une enveloppe appelée « membrane 
' vitelline » . Celle-ci est hyaline, transparente, 

f élastique, homogène, amorphe. Elle mesure 

de 0,009 à 0,010 d’épaisseur, et, dans le 

diaiDètres. — Ovule; — , , . n • , i 

a membrane viieiiino; — champ uu microscopc, cUc lorme autour du 

h vilellus; — c vésicule n .11 1 * • 

germinative. vitellus iiue sorte U auncau clair qui a reçu 

les noms de zone transparente, de zona pellucida. 

A l’intérieur de la membrane vitelline, hvitellns, qui est en 
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contact avec elle, forme une masse cohérente, granulée, trans- 
parente et visqueuse. 

La vésicule-ijerminative est un élément anatomique clair, 
large de 0,0o0. Avec un peu de soin, on parvient à l’expulser 
de l’ovule. — Elle porte sur un point de sa paroi un noyau large 
de 0,007 ; c’est lui qu’on appelle tache germinative. 

242. Ci>rp8 jannen. Après la rupture de l’ovisac, ses parois 
se gonflent etatteignent un millimètre d’épaisseur environ : c’est 
le corps-jaune ou oariule qui commence son évolution. On dé- 
couvre en effet que la matière amorphe y est devenue beaucoup 
plu.s abondante , et qvi’elle renferme une quantité considérable 
de granulations-graisseuses et de gouttes d’buile ; toutes choses 
qui contribuent à rendre plus difficile l’étude histologique de 
ces parties. La gêne est encore augmentée par la congestion 
des capillaires, qui donne à l’intérieur de la vésicule la colora- 
tion rouge qu’on lui connaît pendant les premiers jours après 
l’ovulation. D’autres fois elle est foncée et bninàtre ; on trouve 
alors une grande proportion d’hématosine répandue dans son 
tissu. 

On peut constater toutefois, que déjà de bonne heutè les 
cellules-de-l’ovisac se sont considérablement multipliées par 
genèse spontanée, comme nous l’avons indiqué (voy. n° 239). 
Beaucoup de ces cellules sont petites, avec un noyau propor- 
tionne à leur masse, ovoïde, clair, offrant lui-même un petit 
nucléole. D’autres cellulcs-de-l’ovisac ont conservé leurs dimen- 
sions. Mais la plupart ont augmenté de volume ; elles sont 
devenues plus foncées, plus granuleuses; leur noyau atteint jus- 
qu’à 0,012 ou 0,015 de long, et comme il ne devient pas plus 
granuleux en même temps que la cellule, il finit par se détacher 
en clair sur sa masse. — Le nucléole suit le développement du 
noyau. 

Peu à peu toutes les cellules-de-l’ovisac contenues dans l’oa- 
riule en cours de formation subissent, comme la matière amor- 
phe au sein de laquelle elles sont plongées, la dégénérescence 
graisseuse. Chez certains sujets les granulations qui les emplis- 
sent, sont très-fines et arrondies; chez d’autres, elles ont de 
0,002 à 0,004 de diamètre avec la forme polyédrique; chez 
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(l'aulros encore, elles sont arrondies, mais de volume inégal. — 
Tantôt ces granulations-graisseuses masquent le noyau, tantôt 
elles le laissent en évidence. 

A une époque plus avancée du développement de l'oariule, 
certaines cellulcs-dc-rovisac se montrent pleines de granulations 
d’hématosine, de cristau.v d’hæmatoïdine , ou même parfois 
de granules particidiers, larges de 0,002 à 0,005, et qu’on re- 
trouve liljrcs au milieu de la matière amorphe ambiante. 

C'est à cette extension de la dégénérescence graisseuse à tou- 
tes les parties composantes de l’oariule, c’est à la couleur qui en 
résulte quand celle-ci n’est pas masquée par l’hématosine ou par 
l'hæmatoïdine, que les corps jaunes doivent leur nom. 

Plus tard, l’oariule s’atrophie, mais le tissu, généralement 
grisâtre, qui la forme alors, est sinqdemcnt constitué par une 
trame de lihrcs-lamineuses avec (pjciques corps-fusiformes ; le 
tout enq)àté dans une substance amorphe fineinent granuleuse. 
Les granulations-graisseuses libres sont devenues rares. Enfin 
les celluIes-de-Povisae qu’on retrouve encore, ont diminué de 
volume; leurs granulations-graisseuses semblent devenues plus 
nombreuses, mais elles sont simplement plus rapprochées. Peu ' 
à peu ces cellules se montrent encore plus irrégulières : leur 
contour devient dentelé; leur noyau comme plissé et flétri; 
elles diminuent toujours jusqu’à ne plus former qu’un corpu- 
scule irrégulier, et finissent par disparaître complètement. 

245. K^aten de» ovaire». Lcs kystes des ovaires sont généra- 
lement considérés comme des hypertrophies simples des vésicules 
de Graaf. Tantôt leur paroi est lisse, tantôt ils sont tapissés par 
un épithélium qui est ordinairement pavimenteux. 

11 peut aussi arriver que ces parois présentent une structure 
absolument analogue à celle de la peau avec ses papilles vascu- 
laires, son épiderme, ses glandes sudoripares, et ses jioils im- 
plantés dans des follicules munis de leurs glandes sébacées. 

Il n’est nullement prouvé que ces tissus nouveaux qui appa- 
raissent dans l’ovaire; soient les vestiges d’un être impaifaite- 
ment développé; qu’ils soient, en un mot, un produit engendré. 
Tout porte à croire, au contraire, ipie cette peau, ces poils, ces 
glandes sont autant de néoplasies hétérotopiques (voy. n" 04), 
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et qu'il faut les rapprocher, par exemple, des poils que l'on 
trouve quelquefois dans les organes urinaires ou dans les mé- 
ninges. On est seulement en droit d'affirmer que c'est l’ovaire 
qui olTre.les exemples les plus manifestes et les plus fréquents 
de ce genre de lésion. 

Le contenu des kystes varie au moins autant que la nature de 
leurs parois. 11 est souvent gélatineux, visqueux. 11 peut être 
transparent ou non. Dans ce dernier cas il doit en général son 
opacité à des granulations-graisseuses. 

On peut encore trouver dans la matière amorphe que renfer- 
ment ordinairement les kystes : 

1“ Des noyaux-épithéliaux ; 

2" Des celhiles-épithélialcs sphériques ou pavimenteuses, or- 
dinairement remplies de granulations-graisseuses; 

5" Des sympexions ; 

4“ Des poils lilwcs, tombés, selon toute apparence, de follicules 
ayant existé dans la paroi; 

5° Des dents, parfois au nombre de plusieurs centaines; et ce 
n'est pas là un des arguments les moins sérieux en faveur de la 
théorie qui considère les tissus produits des kystes ovariques 
comme de simples exemples d'hétérotopie. 


11. — Muqueuse utérine 

244. Cellal«s-de>la-maqneiiiie-mtérln«'. Oïl trouve dans la 
trame meme de la nuiqiieusc utérine, à l'état de vacuiléj un cer- 
tain nombre d’clémcnls de l'e.spècc cellule, qui ont reçu le nom 
de ccllulcs-de-la-muqueuse-utérine. Leur diamètre est en géné- 
ral de 0,010 à 0,018 ; leur forme est sphérique, ovoïde ou un 
peu polyédrique, à angles mousses; elles sont uniformément 
remplies de fines granulations attaquables par l'acide acétique. 

Leurs noyaux sont ovoïdes, à contour régulier, longs de 0,008 
à 0,010 et larges do 0,006 à 0,007 ; ils sont plus rarement 
sphériques ; ils sont uniformément parsemés de très-fines gra- 

* Voy. Ch. Roms, Ménoire sur les modifîcaliuiu de ta muqueuse utérine ; dans 
les Mémoires de l’Académie de médecine, 1861. 
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nulations grisâtres peu nombreuses, et plusieurs d'entre eux 
ont un petit nucléole sphérique brillant. L’acide acétique pâlit 
ces noyaux, mais laisse leurs contours très-ncls. 

On rencontre aussi à l’état libre dans la trame de la muqueuse 
Titérine des noyaux semblables mêlés aux éléments de la variété 
cellule. 

Quand les cellules-de-la-muqucuse-utérine se multiplient, ce 
qui a lieu dès les premières semaines de la grossesse, on en 
trouve à la fois de plus petites et de beaucoup plus grandes. Les 
premières sont ovoïdes ou sphériques, larges de 0,01 0 à 0,015; 
les secondes sont irrégulières et mesurent jusqu’à 0,050 de 
diamètre. 

Du troisième au quatrième mois, les cellulcs-dc-la muqucusc- 
utérine croissent encore en volume, et atteignent les dimensions 
(pi’elles conserveront toujours, pendant que la forme de la plu- 
part d’entre elles se modifie d’une manière très-notable. Elles 
deviennent en général fusiformes, tout en Testant très-renflées 
dans leur milieu ; quelques-unes ne se prolongent en pointe que 
d’un seul côté; d’autres sont polyédriques, irrégulières. Parmi 
elles, il en est qur peuvent atteindre même 0,100 de long, 
tout en n’ayant que 0,012 à 0,020 de large. — 'foutes sont 
assez résistantes, grisâtres, demi-transparentes, à contour bien 
distinct. 

Dans beaucoup de ces cellules on voit éparses des granulations 
jaunes au centre, foncées à la périphérie et de plus insolubles 
dans l’acide acétique. Elles augmentent de nombre et de volume 
à mesure que l’élément grandit, et peuvent atteindre jusqu’à 
0,004 et même 0,005 de large; elles sont uniformément ré- 
pandues dans le corps de la cellule, ou bien distribuées eu 
groupes ou en séries linéaires. 

En meme temps que les cellules, les noyaux se sont accrus en 
diamètre, ils sont devenus larges de 0,007 à 0,010 et longs de 
0,014 à 0,020; ils sont aussi plus clairs, plus transparents, 
plus brillants; quelques-uns même ont perdu complètement 
leurs granulations. — Le nucléole est jaune et brillant au cen- 
tre, foncé et noirâtre à la périphérie ; il mesure fréquemment 
0,001 ou 0,002 de diamètre. 
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245. Tissu de la mnqneasc atériae. La muqueUse du COrpS 
de l’utérus à l’état de vacuité renferme les éléments suivants ; 

4° {E. F.) Des noyaux-embryoplastiques ; 

2“ (E. A.) Des éléments du tissu lamineux; 

5“ — Des cellules-de-la-rauqueuse-utérine; 

4° — Une matière amorphe finement granuleuse ; 

5° — Des capillaires ; 

6° — Des follicules particuliers (voy. n® 172); 

7“ — Un épithélium. 

Les noyaux-embryoplastiques forment la masse dominante du 
tissu interposé aux follicules. Leur nombre est tel qu’ils se tou- 
chent presque. 

La matière amorphe contient, outre les granulations grisâtres 
dont elle est semée, un certain nombre d’autres granulations 
arrondies, régulières, atteignant rarement 0,001 de diamètre, 
à contour foncé, à centre brillant et jaunâtre. 

Dans cette matière amorphe se trouvent les éléments du tissu 
lamineux : libres-lamineuses, corps-fusiformes et corps-fibro- 
plastiques. Les libres-lamineuses sont isolées , éparses, rare- 
ment réunies en faisceaux ou en nappes. Les corps-fibroplas- 
tiques sont surtout abondants. — C’est au milieu de tous ces 
éléments qu’on trouve aussi les cellules-de-la-muqueuse-utérine. 

Pendant la gestation, en même temps que les follicules de 
la muqueuse utérine subissent les modilications que nous avons 
indiquées en parlant d’eux (voy. n" 172) ; en même temps que 
les cellules-de-la-muqueuse-utérine se multiplient et s’hyper- 
tropbient comme nous venons de le dire (voy. n“ 244), l’épi- 
thélium prismatique qui tapisse la cavité utérine, subit une 
évolution parallèle et dont l’étude n’est pas moins intéressante 
au point de vue de l’histoire des modifications que’peut pré- 
senter un seul et même élément. 

Cet épithélium passe graduellement pendant la grossesse, 
de la forme prismatique à l’état pavimenteux*. 

Les cellules prismatiques sont rejetées peu à peu, soit par 

’ ' Voy. Cn. Rok), Mémoire tur quelque» point» de l’anatomie et de la phyeiologie 
de la muqueuse et de l'épithélium utérin», elc. ; dans le Journal de la physiologie, 
1. 1, p. 48. — Janvier 4858. 
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petits lambeaux, soit une à une. Les cellules pavimcntcuses qui 
leur succèdent, mesurent 0,012 à 0,018 de diamètre. Elles sont 
régulièrement polyédriques et pleines de granulations jaunâtres 
et foncées. Les plus grosses de ces cellules ont un noyau sphé- 
rique ou à peine ovoïde, large de 0,007 environ, linement 
granuleux, ordinairement sans nucléole. Quelques-unes man- 
quent de noyau et n’offrent à leur intérieur qu’une masse de 
granulalions-graisseuses jaunâtres. 

'foules sont régulièrement disposées et forment un épithé- 
lium pavimenteux des plus élégants. On les retrouve également 
dans le mucus utérin, seulement alors — qu’elles aient ou non 
un noyau — elles sont devenues sphériques, plus grosses et 
plus granuleuses eneore. 

Tel est l’état ordinaire de l’épithélium utérin entre la sixième 
et la huitième semaine de la gestation. On trouve aussi des 
places où l’épithélium primitif est tombé, et n’a pas été rem- 
placé. 

Vers la dixième semaine, par places également, on découvre 
au milieu de ces cellules pavimenteuses , d’autres épithélions 
beaucoup plus volumineux. Ils sont minces, pâles , aplatis, 
longs de 0,040 à 0,090, mais toujours irréguliers, se prolon- 
geant parfois en pointe d’un côté, ou même de plusieurs à la 
fois. On ne découvre dans le corps de ces éléments qu’un petit 
nombre de granulations éparses, irrégulièrement distribuées. 
— Leur noyau est aussi plus volumineux que celui des cellules 
pavimenteuses environnantes ; il est toujours ovoïde, finement 
granuleux. 

Vers le huitième mois, ces cellules pâles, dans les parties de la 
caduque qui sont restées libres, ont encore grandi; elles sont 
devenues tantôt régulièrement polyédriques, tantôt allongées, 
avec deux noyaux ovoïdes ou sphériques de 0,012 à 0,015 de 
diamètre. Ces noyaux ont ordinairement un ou deux nucléoles 
jaunâtres, brillants. — Parmi ces cellules il en est qui ont une 
forme prismatique nettement accusée, avec une extrémité libre 
régulière et coupée carrément, pendant que l’autre extré- 
mité, que l'on pciil appeler profonde ou adliércntc, est renflée 
et plus volumineuse que le reste de l’élément. — Par places 
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enfin, on ne trouve que des noyaux libres analogues à ceu.x de 
ces cellules et plongés dans une matière amorphe très-granu- 
leusc à granulations très-fines. 

A l’époque où la caduque uterine et la caduque réfléchie se 
soudent par accolenient, il arrive que tous ces éléments épithé- 
liaux, naguère superficiels, se trouvent inclus au centre de la 
membrane unique qui résulte de l'union des deux caduques. 11 
n’est pas difficile de les retrouver là, seulement ils ont encore 
fait un j)as dans cette voie de transformations successives dont 
ils offrent le curieux exemple. Ils sont isolés au milieu des 
autres éléments ou groupés sur certains points et réunis en 
lamelles plus ou moins étendues. Us ont continué de s'hypCr- 
trophier et de se déformer plus encore. Quelques-uns mesurent 
jusqu’à 0,100 de long et même davantage, de manière à être 
visibles à l’œil nu. Ils sont en général épais de 0,008 à 0,012, 
et larges de 0,010 à 0,0 iO. 

M. Ch. Rohin a insisté sur ces métamorphoses « pour qu’on 
n juiissc, comme il le dit lui-même, se rendre un compte exact 
« des lin)ites entre les(|uelles sont susceptibles de varier certains 
« éléments anatomiques, selon les conditions normales ou pa- 
« thülogiques dans lesquelles ils se trouvent placés, cf pouvoir 
« juger par là celles qu’ils offrent quelquefois dans les produits 
« morbides, où, jusqu’à présent, elles n’ont pas été bien ap- 
« préciées. » 

Toutes les variétés de forme peuvent en effet se rencontrer 
dans CCS cellules altérées ; les unes sont sjdiériques, d’autres 
ramifiées, bifurquées, fusiformes, etc..., etc... Quelques-unes 
contiennent deux ou trois noyaux ; la plu|>art n’en possèdent 
qu’un, mais rcinaiajuablement volumineux , à centre clair, bril- 
lant, peu granuleux, à contour net, régulier; il atteint ordinai- 
rement 0,012 à 0,018 de long, sur 0,000 à 0,010 de large. 
Chaque noyau renferme un ou deux nucléoles gios de 0,001 
à 0,002, à centre brillant, à teinte ambrée, à contour net, foncé, 
noirâtre. 

« Ces noyaux libiTS, continue M. Ch. Robin, sont manifes- 
« tement semblables ou très-analogues à ceux qui ont été décrits 
O et figurés sous les noms de noyaux cancéreux^ carcinoma- 
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« teux, etc.,., et recevraient sans doute ce nom de ceux qui les 
a verraient sans avoir suivi les phases des modifications décrites 
« plus haut. Pourtant ici elles sonP normales, mais leurs ana- 
« logues se voient sur les épithéliums de beaucoup d’autres or- 
« ganes dans diverses circonstances morbides. — C’est pour 
« avoir jugé des dispositions anatomiques de cet ordre, avant 
« d’avoir suivi les diverses phases de l’évolution normale et 
« pathologique des éléments anatomiques, que les détermina- 
« tiens de tant de tissus morbides demandent à être réformées. » 

Quand la caduque, qui doit être entraînée avec le chorion, a 
subi les différentes phases d'altération que nous venons d’in- 
diquer, on voit sa vascularité diminuer et disparaître peu à 
peu, pendant qu’au-dessous d’elle prend naissance la nouvelle 
muqueuse qui la repousse au dehors et qui doit la remplacer. 
— Cette modification dans la vascularité de la caduque ne s’ap- 
plique naturellement pas à la caduque utéroplacentaire, dont 
nous aurons à parler en décrivant le placenta. 

111. — AnNKXES Dli FŒTUS, 

2-iô. ChorioBs'. — Depuis longtemps les anatomistes ont dé- 
crit à |»art trois apparences siicce.ssivcs du chorion sous les noms 
de premier, deuxième et troisième chorion. L’histologie est 
venue confirmer encore cette division, et montrer des diffé- 
rences profondes entre chacune de ces variétés, en meme Icnqis 
qu’elle enseignait comment se fait la transition do l une de ces 
apparences à l’autre. 

Premier chorion. Celui-ci est simplement constitué par la 
membrane vitelline (voy. n“ 241); elle s’est seulement re- 
couverte d’expansions, mais sa structure intime u’a pas changé : 
elle continue d’être anhiste. 

Deuxième chorion. Le deuxième chorion est exclusivement 
formé par une couche de collules-emhryonnaires provenant de 
a segmentation du vitellus et composant naguère le deuxième 

’ Voy. Cil. Ronix, Dictionnaire de Xÿsten, 1858 ; articles Placenta, Mole, Cho- 
rion ; — Recherches sur les villosités du chorion et du placenta; dans les Mé- 
moires de la Société de biologie, 185i, p. 63. 
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feuillet externe du blastoderme. Ces cellules sont toutes polyé- 
driques, juxtaposées, et ont toutes un noyau. 

Seul ce tissu épithelial représente le deuxième chorion, qui 
n’est donc pas vasculaire. Çà et là il émet de petites expansions 
qui s’enfoncent tout autour de l’œuf dans la muqueuse utérine 
environnante et qui portent le nom de villosités. Il est impor- 
tant de noter qu’elles sont creuses. 

Le deuûcme chorion se développe de dedans en dehors en 
repoussant le premier chorion ; celui-ci s’atrophie et disparait. 

Troisième chorion. Le troisième chorion est constitué en 
partie par une membrane de substance spéciale qui le limite 
extérieurement, et qu’on peut appeler substance choriale. Elle 
est homogène, amorphe, résistante, grisâtre, rarement un 
peu striée ou fibroïde par places ; l’acide acétique la rend 
transparente. Elle est parsemée de noyaux plus ou moins écar- 
tés les uns des autres, pâles, ovoïdes, longs de 0,008 à 0,010, 
et larges de 0,005 à 0,006. Entre eux règne une quanlité consi- 
dérable de fines granulations : la plupart sont grisâtres, et 
de nature protéique; quelques-unes sont graisseuses. 

La substance choriale est, partout où on la rencontre, dépour- 
vue de vaisseaux et ne se laisse en aucun cas traverser par eux. 

On arrive à voir, quand on étudie son mode de genèse, 
qu elle dérive directement du deuxième chorion. Vers la qua- 
trième semaine en effet les cellules qui constituaient ce dernier, 
ont perdu leurs limites, elles se sont confondues et ont ainsi 
donné naissance à une substance amorphe au milieu de la- 
quelle leurs noyaux seuls persistent. 

Les villosités qui existaient déjà dans le deuxième cho- 
rion, se multiplient considérablement et présentent alors diffé- 
rentes variétés ou modifications qu’il est important de con- 
naître. 

1 ° Quelques-unes sont appelées à former le placenta; nous 
en étudierons le développement dans le prochain paragraphe. 

2“ D’autres sont creuses et vides, ou bien elles n’ont pas 
de cavité centrale. Ces deux sortes de villosités, uniquement for- 
mées do .substance choriale, ne deviennent par conséquent ja- 
mais vasculaires. Leur tissu oiTre seulement, dans la plupart 
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des cas, une abondance considérable de granulations-graisseuses. 

5° D’autres villosités, que l’on peut regarder comme repré- 
sentant l’état normal, et qui sont en rapport avec toute la por- 
tion de caduque réfléchie, sont remplies par du tissu lamineux 
et par les anses vasculaires qui l’accompagnent naturellement. 
— Ce tissu lamineux avec ses vaisseaux n’est qu’une dépen- 
dance de l’allantoïde qui s’est développée à l’intérieur du se- 
cond eborion, poussant une anse vasculaire dans chaque vil- 
losité pendant que celle-ci passe de la structure cellulaire à 
l’étal amorphe. 

En même temps, cette villosité, que nous appellerons nor- 
male, se ramifie plus ou moins, mais sans que sa constitution 
soit pour cela modifiée ; elle continue de présenter une enve- 
loppe de substance choriale, à l’intérieur de laqilelle circulent 
des vaisseaux plongés dans une trame de tissu lamineux. 

Vers la sixième semaine, (piand la caduque réfléchie a cessé 
d’être vasculaire, les villosités choriales qui s’enfonçaient dans 
sa trame, subissent de leur côté une modification analogue : leur 
vascularité disparait et leur substance n’embrasse plus qu’un 
tissu lamineux dépourvu do capillaires. En d’autres termes, 
toutes les villosités, à l’exception de celles qui doivent donner 
naissance aiuplacenta, subissent à cette époque une évolution 
rétrograde qui a reçu le nom « d’oblitération lamineuse ». — 
Dès que les vaisseaux d’une villosité se sont retirés, la substance 
choriale qui en dessine le contour, se remplit de granulations- 
graisseuses. 

Altéralions. 11 peut arriver qu’aucune' des villosités du second 
eborion ne reçoive de vaisseaux par suite d’une destruction pré- 
coce de l’embryon, laquelle entraîne naturellement celle de l’al- 
lantoïde. 11 peut SC faire alors que la membrane de substance 
choriale continue de grandir en empruntant aux tissus ambiants 
les matériaux qui sont nécessaires à son développement. Dans 
ce cas, il se forme do place en place sur les villosités et sur leurs 
ramifications, des vésicules pleines d’une sérosité claire, sphéri- 
ques, sans communication les unes avec les autres. C’est cette 
lésion spéciale du chorion qui a reçu les noms de môles hyda- 
tiques, hijdali formes, etc. 
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247.' Placenta*. I.p placenta est un organe transitoire du 
fœtus, qui présente à étudier, quand celui-ci se détache de la 
mère, trois parties très-distinctes au point de vue histologique, 
et qui sont : 

1° La portion adhérente de la caduque; 

2“ Les cotylédons ; 

3° L’amnios. 

Portion adhérente de la caduque. M. Ch. Robin a montré que 
le placenta, en tombant, entraînait avec lui une portion de la 
caduque. C'est la membrane grisâtre que l’on observe à la sur- 
face utérine du placenta, et qui s’enfonce entre les cotylédons 
en acquérant plus d'épaisseur. Elle se continue d’ailleurs visi- 
blement avec la portion de la caduque qui adhère au chorion. 
— Ce tissu grisâtre renferme : 

1 “ Une matière amorphe ; 

2“ Des granulations moléculaires de dilTcrente nature; 

3° Des cellules ayant subi une hyj)ertrophie considérable, et 
présentant les altérations les plus diverses, au point de rappeler 
toutes les variétés connues et 
décrites de cellules cancéreuses, 
c’est-à-dire toutes les altérations 
dont nous avons fait le tableau 
en décrivant la pathologie pro- 
pre des éléments épithéliaux 
(voy. n» 149). Il suffit de racler 
avec la lame d’un scalpel la sur- 
face d’un placenta frais, et de rff. ssodi 

porter sous le microscope la r'iiî!,‘‘d™‘piacenT*™'"^ 
pulpe ainsi obtenue, pour y découvrir, en cherchant un peu, 
dos plaques à noyatix multiples, des cellules mères, des cellules 

' Voy. Ch. Robw, Recherche» sur lesmodificaticn» gratitteUet de* vitlotiU!* du cho- 
rion et du placenta; dans les Mémoires de la société de biologie. 185i, p. 75. — 
Mémoire pour servir à I histoire anatomique et pathologique de la membrane mu~ 
gueuse utérine, de son mucus, et de» oeuf» ou mieiLV glandes de Nabot h; Société 
philomatique, 18 mars 1818. Ar(dtwes générales de médecine, 4* série, t. XVIIl 
p. 201. Paris, in-8*. — Mémoire sur quelques poinU de Vanatomie et de la phy- 
siologie de la muqueuse utérine; dan* le Journal de la physiologie, 1. 1, p. 40, 
janvier 1858. 
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en raquette, des cellule» excavées, elc., etc.,- tous éléments 
prétendus du cancer. Ces épithélions si profondément altérés 
ne sont pourtant que des éléments normaux, des ccllules-de- 
la-muqucuse-utérine qui ont subi physiologiquement, 'au sein 
d'un tissu normal, des modifîcations que les autres cléments 
du même ordre ne présentent d’ordinaire dans l’économie que 
sous une influence pathologique. 

Cotylédons. Nous venons de voir que c’était la caduque hyper- 
trophiée qui s’interposait aux cotylédons. Chacun de ceux-ci 
forme un tout complet, un organe vasculaire spécial sans ana- 
stomose avec les cotylédons voisins, en sorte que chaque cotylé- 
don est exclusivement alimenté par le sang des vaisseaux om- 
bilicaux qui traversent son pédicule. 

On se fera une idée assez nette de la structure intime d’un 
cotylédon par la comparaison suivante : on peut supposer un 
tronc d’où émanent des rameaux qui se divisent et se subdi- 
visent à mesure qu’ils s’éloignent de la souche commune. Si 
tous CCS rameaux étaient divergents, on aurait une figure ar- 
borescente; qu’on se les imagine repliés sur eux-mêmes, en- 
chevêtrés, pelotonnés, on aura quelque chose d’assez semblable 
à un cotylédon placentaire. 

L’histoire du développement des cotylédons explique très- 
bien cette structure. Chacun d’eux n’est qu’une simple villosité 
choriale considérablement développée, mais qui toutefois n’a 
rien perdu de scs caractères histologiques. Les vaisseaux de 
la villosité se sont seulement ramifiés à l’infini, en se con- 
tournant sur eux-mêmes, comme ils auraient pu faire dans 
un espace insuffisant. Leurs anses vasculaires sont restées 
partout envelüp|iées de tissu lamineux recouvert lui-même, 
comme dans le troisième chorion, d’une mince couche de sub- 
stance choriale (voy. n" 246). Celle-ci de son côté a gardé scs 
caractères habituels, c’est-à-dire que les vaisseaux ne la traver- 
sent pas plus que dans les premières semaines de la vie, et 
qu’elle isole de la manière la plus absolue tous les rameaux de 
l’arbre vasculaire d'un cotylédon, même les plus petits, même 
ceux qui ne contiennent qu’une anse capillaire. De là cette 
indépendance de la circulation des cotylédons, leurs vaisseaux 
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demeurant aussi efficacement séparés que le sont deux capil- 
laires allantoïdicns à l’intcrieiir de deux villosités choriales. 
Chaque cotylédon n’est que le signe persistant de l’indépen- 
dance de celles-ci et les représente arrivées à leur summum de 
développement. 

Au milieu des villosités qui donnent ainsi naissance au pla- 
centa, il s’en trouve toujours quelques-unes, comme sur le reste 
du chorion, qui ne logeant pas de vaisseaux, n’ont pu devenir 
des cotylédons. On les reconnaît très-bien : en général elles 
sont courtes, ovoïdes, rarement allongées ou cylindriques. Le 
plus souvent elles sont appendues au tronc ou aux branches 
principales d’un cotylédon par un étroit pédicule. Leur sub- 
stance est remplie de granulations grisâtres, fines, très-rappro- 
chées les unes des autres ; on y distingue aussi les noyaux habi- 
tuels de la substance choriale. 

Amnios. La membrane amnios n’est rien qu’un épithélium 
mince et diaphane. 

Développement. A l’endroit où doit se développer le placenta, 
les villosités du troisième chorion remplies par les vaisseaux 
allantoïdiens continuent de croître, se ramifiant et poussant 
toujours de nouvelles branches dans chacune desquelles ap- 
paraît aussitôt une anse capillaire. 

Au commencement ces divisions sont peu enchevêtrées et 
presque parallèles ; elles se laissent facilement isoler ; si l’on 
vient à plonger l’ensemble dans l’eau, elles forment, molle- 
ment suspendues, une arborisation aussi élégante que déli- 
cate; c’est le placenta frondosum. Toutes ces ramifications 
d’une même villosité s’allongent, se multiplient, s’enchevê- 
trent et constituent en dernière analyse un cotylédon, pen- 
dant que la muqueuse utérine hypertrophiée s’insinue entre lui 
et ses voisins. 

Pathologie. 11 existe une altération spéciale du placenta, qui 
a été tour à tour décrite sous les différents noms à' induration , — 
d'encéphaloide, — de dégénérescence squirrheuse, cancéreuse, 
tuberculeuse, graisseuse (Barnes) , — de calcification ou d’ossi- 
ficalion du placenta. 

M. Ch. Robin a montré que l’altération désignée par tous ces 
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noms n’est que l'apparition dans les cotylédons (ou villosités 
placentaires) des phénomènes normaux qui caractérisent l’évo- 
lution des villosités choriales proprement dites, celles-là mêmes 
qui plongent dans la caduque réfléchie et qui s’atrophient 
quand elle cesse d'être vasculaire (voy. n° 246). 

Le véritable nom de la lésion placentaire serait donc le 
même que nous avons employé pour désigner ce qui se passait 
dans le ehorion ; ce serait une oblitération lamineuse. — Iæs 
( ibres-lamineuses sont disposées parallèlement à l’axe des ra- 
mifiaations ; elles sont fortement serrées, adhérentes l’une à 
l’autre, et très-adhérentes aussi à la face interne de la gaine de 
substance choriale qui les enveloppe. Chaque ramification ne 
constitue donc plus qu'un cordon plein et résistant, non vascu- 
laire. — La couche de substance choriale est généralement plus 
mince qu’à l’état normal et laisse voir moins de noyaux; elle 
est devenue en même temps très-granuleuse. De ces granula- 
tions, les unes sont grisâtres, et selon toute apparence, de na- 
ture protéique; les autres sont des granulations-graisseuses. 

L'oblitération lamineuse peut être à son tour compliquée par 
la production dans l’intérieur du tissu malade de matières 
grasses sous différentes formes, en particulier sous celle de gout- 
telettes, mais ce n’est là qu’un épiphénomène, une complication 
fléquentc mais non constante de la lésion. Il en est de même de 
l’apparition de grains calcaires au voisinage des villosités obli- 
térées. 

Ces grains sont irréguliers, polyédriques ; ils varient considé- 
rablement de volume ; les uns n’ont que quelques centièmes 
de millimètre de diamètre, d’autres atteignent plusieurs milli- 
mètres. Ils sont constitués par des carbonates et des phosphates 
de chaux et de magnésie. Ils se produisent toujours en dehors 
de la substance choriale à laquelle ils ne font qu’adhérer ; ils 
peuvent être confluents et former alors des concrétions plus ou 
moins volumineuses, quelquefois disposées en plaques à la face 
adhérente du placenta et dans l’interstice des cotylédons. 

La lésion que nous venons de décrire, avec toutes scs com- 
plications, peut ne siéger que sur une portion d’un cotylédon. 
Il arrive jiarfois que les villosités voisines du pédicule et le pédi- 
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culc lui-mênic sont atteints, pendant que les ramifications ex- 
trêmes ne présentent que l’oblitération laminciise proprement 
dite, et restent simplement affaissées sur elles-mêmes. 

IV. — Testicüle. 

2 f8. TiH»a do testienle'. Le testicule est un parenchyme qui 
au point de vue de ses caractères purement histologiques, n’est 
pas sans offrir (pielque analogie avec le rein ; comme le rein, il 
est essentiellement formé de canalicules à l’intérieur desquels 
s’opère la secrétion dont l’organe est le siège. 

Comme le rein, le testicule est enveloppé par une membrane 
de tissu fibreux, Valbug'mée, seulement le tissu de celle-ci est 
extrêmement dense et serré. — Elle envoie à travers l’organe, 
des prolongements membraneux qui divisent l’intérieur de la 
co([ue fibreuse qu’elle forme, en plusieurs loges, et comme 
toutes ces cloisons partent du meme point, il en résulte que 
toutes ces loges sont pyramidales. — Le corps d'Ilighinore n’est 
qn’un renflement de l’albuginéc, auquel aboutissent tous ces 
diaphragmes membraneux. 

La substance même du, testicule, distribuée entre les cloisons, 
SC compose d’un certain nombre de lobules à peu près fusifor- 
mes, mais qui ne sont pas partout complètement distincts les 
uns des autres. On en compte d'ordinaire cent à cent cinquante 
environ, et chacun est composé par la réunion d’un trois 
canaux secréteurs : ceux-ci ont reçu le nom de canalicules 
spermatiques ou séminifères; 

Ces canaux peuvent avoir d’après Lauth jusqu’à 25 centimè- 
tres de long ; ils ont 0,150 à 0,250 de largeur; ils se subdi- ' 
visent fréquemment, se pelotonnent, décrivent de nombreuses 
flexuosités et s’anastomosent aussi entre eux dans un même 
lobule, de manière à former un réseau à très-larges mailles s’il 
était étalé. Ils ont leur terminaison soit au centre même du 
lobule, soit près de sa superficie, et finissent en anse ou en 
cul-de-sac. 

* Voy. Ch. Kodi.x, Dictionnaire de N!islen,\9il ; arlicio Teelicule. — Koellihïr, 
KIl'iiwuIs d' Histologie humaine, igiW'l ri !iü2. 
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Les canalicules séminifères d’un même lobule, bien qu’unis 
entre eux par du tissu lamineux et par des vaisseaux, peuvent 
cependant avec un peu de soin être isolés dans 
une grande partie ou même dans la totalité de 
leur étendue. 

lÆur paroi propre est dense, extensible, 
très-élastique; elle a en moyenne 0,010 d’é- 
paisseur; sa substanccest finement granuleuse 
et finement striée à stries longitudinales, on- 
duleuses. 

A. sa face interne la paroi propre est ta- 
pissée par une couebe épaisse de cellules- 
Fig. 98 ,d apri'sK(piiiiccr. épitliélialcs spbériques, ou plus souvent polyé- 
te'Vr'ïcî driques par pression réciproque et même 
assez irrégulières. Ces cellules ont un noyau 
tantôt granuleux, tantôt pâle, sphérique ou ovale, à bords nets; 
il est généralement gros et possède un nucléole souvent volu- 
mineux. Ce noyau est fréquemment masqué par une grande 
quantité de granulations-graisscuses d’un jaune-brun foncé, qui 
sont répandues dans tout le corps de l’élément, et qui ôtent 
toute transparence à l'épithélium des canalicules séminifères 
et par suite aux tubes eux-mêmes. — Ces cellules se dissolvent 
immédiatement au contact de l’acide sulfurique. 

Iæs capillaires n’offrent rien de spécial dans leurs rapports 
avec les canaux sécréteurs du testicule. 

Vers la petite extrémité de chaque lobule, au voisinage du 
corps d’IIighmore, les canalicules sperinaliques deviennent plus 
rectilignes ; ils prennent le nom de vaisseaux droits. Ceux-ci 
' pénètrent — soit isolément, soit après s’être réunis avec les 
autres canalicules d'un même lobule — dans la base du corps 
d’ilighmore, où ils forment ce que Haller appelait le réseau tes- 
ticulaire. 

Celui-ci est composé de canaux larges de 0,540 à 0,400, 
mais dont la paroi propre est devenue si ténue qu’elle est à 
peine dissécable. Ils traversent l’albuginée pour se jeter dans 
l’épididyme ; là ils se rétrécissent au point de n’avoir plus 
que 0,250 à 0,500 do largeur, et décrivent de nouvelles cir- 
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convolutions. En même temps la paroi propre, qui avait presque 
disparu dans le trajet à travers le corps d’Highmorc, se montre 
de nouveau avec tous ses caractères ; seulement elle est repous- 
sée par places en forme de saillies extérieures ou de bosse- 
lures coniques , comme autant d’alvéoles ouverts dans la cavité 
du tube. Celui-ci plonge dans un tissu lamincux très-riche en 
capillaires et ordinairement accompagné de quelques vésicules- 
adipeuses isolées ou réunies en petits groupes. 

L'épithélium qui tapisse en cet endroit les canaux excréteurs 
du sperme, se détache facilement ; il est souvent expulsé en 
masse, et l’on retrouve sur les hords des cylindres qu’il forme, 
les saillies et les éminences correspondant à ces enfoncements 
de la paroi. — Les cellules sont irrégulièrement pavimenteuscs. 

On trouve quelquefois en leur place une matière amorphe qui 
n’est pas encore segmentée et qui présente une masse de granu- 
lations-graisseuses brunâtres. 

Le canal déférent dans la partie qui forme la queue de l’épi- 
didyme, est tapissé par un épithélium prismatique. Les celhdes 
sont parfois très-longues, et leur noyaux ovoïdes souvent volu- 
inineux. 

Genèse. On voit vers le deuxième mois de la vie embryon • 
naire, le testicule naître par genèse spontanée d’un amas de 
noyaux-épithéliaux, disposés dès leur apparition en traînées 
flexucuses, et qui sont les premiers rudiments des canalicules 
spermatiques. — Quant à l’organe qui relie un peu plus tard 
le testicule au canal inguinal et aux os du pubis, il est formé 
au centre par un tissu lamineux mou, transparent, gélatineux, 
lâche et très-vasculaire ; la trame de ce cordon, auquel il faut 
seul réserver le nom de gubemacnlum testis, renferme aussi • 
quelques fibres-cellules. 

A son tour le gubernaculum testis est environné d’un muscle 
à faisceaux striés, ayant tous les caractères d’un muscle vo- 
lontaire : c’est le mmculus teslis, très-distinct de l’organe pré- 
cédent. 

Altérations. D’après M. Ch. Robin ‘ , les sarcocèles se- 

• Recherches sur le sarcoctle du testicule ; lixns les Mémoires de la Société de 
biologie. 1850, p. 107. 
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raient, dans la grande majorité des cas, des lésions de l’épidi- 
dyme. De la périphérie au centre de la tumeur, on voit ordi- 
naircmeut les cellules qui tapissent à l’état normal les canaux 
efférents, apparaître plus volumineuses; leurs noyau.x sont 
également plus gros et peuvent avoir jusqu’à trois ou quatre 
nucléoles, — Cette néoplasie a un tendance marquée à la dégé- 
nérescence phimatoïde (voy. n® 205), alors la vascularité dispa- 
raît peu à peu du centre à la périphérie, pendant que les élé- 
ments, ainsi soustraits à l’influence du courant sanguin s’infil- 
trent souvent de principes gras, On trouve encore dans la 
même région d autres tumeurs où les globes é|)idernnqucs 
(voy. n° 140) sont très-abondants. 

Toutes ces affections siégeant, comme nous l’avons dit, à 
l’épididyme, il arrive qu’on retrouve ordinairement le tissu 
propre du testicule à la surface de la tumeur, étalé, com- 
primé, mais néainuoius encore très-reconnaissable par scs ca- 
ractères histologiques. Les ccllules-épithéliales des canaliculcs 
spermatiques sont seulement plus jaîles, parce qu’elles ne ren- 
ferment ])lus de granulations-graisseuses comme à l'état nor- 
mal. — Une modification identique se remarque dans les tes- 
ticules qui n’ont pas franchi l’anneau inguinal en se dévelop- 
pant. 

249. Zoompermea. Les /oospermes sont des corps organisés 
que l’on rencontre dans le testicule et dans les organes adja- 
cents, et (jui sont doués d’un mouvement ondulatoire j) 3 rticu- 
lier. Certains anatomistes les regardent comme de simples élé- 
ments du corps humain. Pour les autres, ce sont de véritables 
animaux avec une vie propre, et susceptibles de conserver leur 
activité et leurs mouvements dans différents milieux : aussi 
bien dans les liquides des organes femelles que dans ceux des 
organes mâles ' . 

Selon le point de vue auquel so sont placés les observateurs, 

' VoT. F. X. PoticiiETi Théorie positive de l'ovulation spontanée. =- De QuAtBE^ 
Eages, llecherches sur la vitalité des spermaloioïdeS ; dans les .innates des sciences 
naturelles, 5* s.!rie, voh vix. KoEUiKEaj Éléments d’HisMoffie humaine 
§ 202. - A. Dox.SK, Nouvelles expériences sur les animalcules spermatiques' 
— E: GoBAnn, Eludes sar la monorclUdie et la cryptorchidie chez Vhomme 
Palis, 1857. 
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CCS corps ont été nommés par les uns spermatozoaires ou 
zoospermes', par les autres spemalozoides. 

Mon père et Godard en France, Eluenbcrg et Czermac en 
Allemagne, ont adopté la première manière de voir : nous di- 
rons plus loin les raisons qui nous semblent militer en sa fa- 
veur. M. Cb. Robin et la plupart des anatomistes allemands 
défendent la seconde opinion. 

Chez l’homme, les zoospermes ont une partie plus large 
et un peu aplatie qu’on nomme tête, corps ou disque, et un 
appendice liliforme appelé queue. Leur longueur totale est 
de 0,050 ; la tête seule mesure environ 0,005 de long, elle est 
un peu moins large et enfin elle a 0,001 à 0,00‘2 d’épaisseur, 
car elle est aplatie dans un sens, soit de haut en bas. 

La figure cl-contre reproduit trois aspects très-différents que 


nous ont offert les zoospermes étudiés avec 
le jeu de lentilles n° 7 du microscope de MM. 
Nachet à la lumière du jour. — Ces apparen- 
ces, dont l’une, la seconde, est toujours 
beaucoup plus rare que les deux autres, dé- 
pend exclusivement de la position que prend 
le zoosperme par rapport à l’observateur. 

Voici, d’après ces données, comment nous 
pensons qu’on peut décrire ces êtres ; Le corps 
est discoïde, aplati verticalement; une des 
faces est un peu bombée, l’autre est excavée, 
mais seulement en avant. Il n’est symétri- 


d 2 ,'î 



Fip. 99. — Grossissement 
(ic TliO iliamùtrcs. — 
Zoospermes. 


que de chaque côté de la ligne médiane que quand on le re- 
garde perpendiculairement à ces faces. Vu ainsi, il est transpa- 
rent à la partie antérieure, un peu plus foncé en amère, ce (jui 
vient encore à l’appui de la forme que nous lui attribuons. 


L’appendice filiforme n’est pas exactement imjilanté sur le 
bord de la tète ; son point d’origine est légèrement reporté 
vers la face encavée du disque, un peu à la manière du manche 


d’une cuiller. 


• Zoosperme est un mot asseï mal fait, dont In ibrme brève et l'usngc déjà an- 
cien peuvent seuls justUier l'emploi : c’est spennaloioaires qu’il faudrait dire; 
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Il s>emble qu’on distingue une sorte d'articulation qui unirait 
les deux parties du zoosperme et au-delà de latpicllc la queue se 
renfle un peu. Scs contours ne sont pas non plus vers son ori- 
gine aussi nets (|u'à son extrémité effilée ; elle paraît environné 
au voisinage de la tête, d'uue membrane Hottante, d’une 
sorte de frange irrégulière ; et il n’est pas impossible que cette 
particularité contribue seule à donner à son point de jonc- 
tion l’apparence d’un étranglement articulaire. Celui-ci n’est 
visible, en tous cas, que quand le zoosperme se montre de 
profil. 

La queue mesure à l’origine moins de 0,001 de diamètre et 
• va s’amincissant progressivement jusqu’à son extrémité ; c’est 
assurément, de tontes les parties de l’organisme humain et 
meme de tout le monde microscopique, un des objets les plus 
tenus qu’il soit donné à I bonnne de contempler. Le diamètre 
de l’extrémité de la queue d’un zoospenne doit être regardé 
comme pratiquement incommensurable avec les meilleurs ap- 
pareils micrométriques. 

Godard, qui avait pu observer le sperme éjaculé de près de 
trois cents individus, a décrit deux espèces de zoospermes. Sur 
cinq sujets il a rencontré une seconde variété caractérisée par 
une tête très-petite, mais parfaitement formée, la queue n’of- 
* frant d’ailleurs rien de spécial. Les individus de cette variété 
lui ont paru doués de mouvements extrêmement vifs et rapides, 
en sorte que l’œil avait peine à les suivre dans le champ du mi- 
croscope. Leurs mouvements persistaient aussi un temps assez 
long après (juc ceux de la variété commune avaient cessé. 

Mon père a décrit chez les zoospermes une sorte d’enveloppe 
. entièrement diaphane, recouvrant le corps et l’origine de la 
queue. Elle ne serait d’ailleurs visible que quand on observe 
le sperme à la lumière artificielle et avec les plus forts grossis- 
sements. C’est aux débris de celte enveloppe sur la queue qu’il 
faudrait, selon lui, rapporter cette apparence vague et fran- 
gée, CCS contours mal définis dont nous avons parlé. 

Il entre probablement dans la constitution chimique des zoo- 
spermes une très-grande proportion de matières minérales. Ceci 
semble résulter au moins de la résistance de ces corps à la dé- 
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composition, M. Donné les a vus après trois mois dans de l’urine 
pourrie, et Valentin prétend même qu’ils résistent indéfini- 
ment à la putréfaction. On les retrouve toujours sur le linge 
ou sur les porte-objet qui ont servi à les examiner. Ils sont 
alors desséchés, et les contours de la tête u’oITrent plus la meme 
netteté. Mais la queue, entre les deux ménisques de matières 
accumulées contre elle pai l’évaporation, réfracte très-fortement 
la lumière , et il devient facile ainsi d'apprécier sa véritable 
longneur mesurée par une ligne obscure qui ne saurait échap- 
per à l’observation même la plus superficielle. 

En dehors du rôle, — parfaitement inconnu, — que jouent 
les zoospermes dans la fécondation ; en dehors de l’excitation 
qu’ils portent au vitellus émis par la femelle, la physiologie 
propre de ces êtres présente encore à d'autres points de vue le 
plus vif intérêt. Nous voulons parler de leurs mouvements 
produits pur une ondulation totale du zoosperme, dont la tête 
SC déjetle alternativement .à droite, puis à gauche, en même 
temps qu’en avant. „ . 

La rapidité avec laquelle les zoospermes se meuvent, est éva- 
luée à 0,060 par seconde, c’est-à-dire qu’ils avancent dans' 
l’espace, en une seconde, d'une quantité à peu près égale à. 
leur propre longueur. La força: de projection développée par 
ce mouvement ondulatoire est assez puissante, non-seulement 
pour déplacer l’individu au sein d'un liquide aussi consistant 
que son milieu naturel, mais même pour lui faire éedrter des 
cristaux beaucoup plus gros que lui, formés par évaporation 
dans le sperme, et qu’il heurte dans sa course. 

Ces mouvements se prolongent un jour et quelquefois deux 
après la mort du sujet. L’eau et la plupart des dissolutions miné-, • 
raies très-étendues les arrêtent. Iæs zoospermes se replient alors 
sur eux-mêmes, de manière à former une anse ou une sorte 
d’anneau ; mais ils ne sont pas morts ainsi, et une solution con- 
centrée d’un sel alcalin, une solution de sucre ou d’albumine 
à un certain degré, peuvent faire reparaître leurs mouvements, 
et même de la manière la plus intense. — Les alcalis, mis tout 
d'abord en contact avec les zoospermes, excitent un instant 
leurs mouvements, qui toutefois disparaissent bientôt pour ne 

'il 
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plus revenir. — L’urine les tue ainsi que les acides. — L’acide 
sulfurique les rend extrêmement pâles, les gonfle, mais ne les 
dissout pas immédiatement comme il fait des cellulcs-épithé- 
' lialcs des canalicules séminifères (voy. n° 248). 

Étude. Pour étudier les zoospermes il suffit de placer une 
goutte de sperme sur le porte-objet et d’observer avec un gros- 
sissement assez fort, mais il est important de ne prendre que le 
sperme éjaculé, ou le contenu des vésicules séminales d’un sujet 
vigoureux, enlevé sur le cadavre quelques heures seulement 
api'cs la mort. 

D'abord les mouvements des zoospermes sont très-vifs et l’ob- 
servation difficile. Mais bientôt le liquide se condense par éva- 
poration ; on en a la preuve en voyant des cristaux pbosphati- 
ques se j)récipitcr dans le champ du microscope. Le véhicule 
naturel des zoospermes, devenu ainsi de plus en plus visqueux, 
gêne sans doute leurs mouvements, qui se ralentissent, et l’on 
peut alors les suivre dans un même individu avec plus d’ai- 
sance et plus de continuité. 

Genèse', Les zoospermes dérivent d’éléments particuliers que 
l’on rencontre dans le liquide des canalicules spermatiques, et 
auxquels M. Cb. Robin a donné le nom d’ « ovules mâles ». 

Les ovules-mâles (syn. cellules-mères, Godard) sont des vési- 
cules sphériques, à contenu granuleux, mesurant de 0,020 à 
■ 0,030 de diamètre. Ces ovules sont stériles ou féconds. 

Les féconds sont ceux dont le contenu ou vitellus mâle, 
selon l’expression de M. Ch. Robin, se sectionne en un certain 
nombre de cellules appelées par lui « cellules embryonnaires 
mâles » (syn. cellules filles, Godard). Celles-ci sont parfaitc- 
* ment sphériques, plus granuleuses et plus denses que n’était le 
contenu de l’ovule-mâle dont elles dérivent. Elles mesurent 
\i,010 à 015 de diamètre. 

Les cellules-embryonnaires-mâles peuvent rester contenues 
au nombre de deux ou trois dans l’ovule-mâle, ou bien elles de- 
viennent libres au milieu du liquide ambiant. Dans l’un et dans 
l’autre cas, elles sont à même de poursuivre individuellement 

' Voy. Cu. Robi», DiclioniiairedeNysten, 18î)8 ; arliclc 
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leur développenieiit propre. Mais il arrive ans.si parfois qu’elles 
restent dans cet état primitif, ou en d’autres termes, qu’elles 
avortent. On les retrouve alors dans le liquide ambiant, peu 
granuleuses et sans noyau. 

Quand le développement des cellulcs-embryonnaires-mâles 
n’est point enrayé, on voit leurs granulations devenir encore 
plus denses sur un point de leur périphérie. Cet agrégat, décrit 
en Allemagne comme un noyau, est’ le premier rudiment de la 
tète du zoosperme. Celle-ci, à mesure qu’elle se forme, revêt des 
contours plus nets, et l’on aperçoit enfin le zoosperme enroule 
et immobile à l’intérieur de la cellule-embryonnaire-mâle. Puis 
celle-ci se détruit, et le zoo.spermc devient tout à fait libre si 
la cellule où il s’est formé, nageait elle-même librement dans le 
liquide des canalicules séminifères ; il devient libre seulemeut 
à l’intérieur d’un ovule-mâle, si la cellule où il s’est formé, est 
demeurée enfermée dans celui-ci. Alors les trois ou quatre 
zoospermes éclos à l’intérieur du même ovule-mâle, restent 
encore immobiles, recourbés sur eux-mêmes, disposés paral- 
lèlement, les tètes ensemble et les queues en faisceau, jusqu’au 
moment où les parois de rovulc-mâle se détruisent à leur tour 
et laissent son produit en liberté. 

Milieux. 11 résulte de tout ce qui précède, que le liquide des 
canalicules spermatiques, — qu'il faut se garder de confondre 
avec le sperme éjaculé dont il ne constitue qu’une partie, — cou- * 
tient chez l’homme en âge de se reproduire : 

1“ Des ccllulcs-épitliélialcs; 

2" Des gouttelettes de graisse ; 

5“ Des ovules-mâles ; 

4“ Des cellules-embryonnaires-màles ; 

5° Des zoospermes. 

Le sperme éjaculé, au contraire, résulte du mélange et de la 
réaction réciproque de six liquides différents, qui sont : 

1° La sécrétion testiculaire versée par le canal déférent, et 
dont nous venons d’étudier la composition ; 

2" Le liquide fourni par les follicules de la région supérieure 
des canaux déférents (voy. n“ 174); ' 

5“ La sécrétion -propre des parois des vésicules séminales ; 
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4“ Le liquide prustatique (voy. n° 199) ; 

5“ Le liquide des glandes de Méry (voy. n° 192) ; 

C° Ix mucus du canal de rurèllirc sécrété par les glandes de 
Lillrc (voy. n" 189). 

Nature. On a pu voir que les zoosperines différaient presque 
autant des autres éléments anatomiques que de tous les auimauv 
connus, et cela à la fois par leur constitution propre et j>ar leur 
mode de genèse, .\ussi la question de leur nature réelle devait- 
elle être et a-t-cllc été controversée ; aussi de part et d’autre 
a-t-on fait valoir des raisons qui ne sont pas sans valeur. 

Pour les anatomistes qui voient dans les zoospermes de sim- 
ples éléments anatomiques, les mouvements de rappendice cau- 
dal seraient comparables à celui des cils vibratilcs (voy. n” 144). 
Il est vrai, d’ailleurs, que ces deux mouvements j)euvent éga- 
lement reparaître sous l’hilluence d’une solution alcaline, après 
avoir ces.sé quelque temps. 

L’autre école fait valoir, à l'api)ui de son opinion, la ressem- 
blance très-grande de rallure des zoospermes avec celle d’nn 
certain nombre d’animaux microscopiques. Une anomalie ob- 
servée par Godard, et qui consiste dans la présence de deux 
tètes sur une seule queue, rappelle aussi un phénomène térato- 
logique fréquent dans le monde des infusions. Pour notre part, 
nous pensons qu’il suilit d'avoir comparé le mouvement d’un 
. zoosperme à celui de certains microzoaircs pour y reconnaître, 
à n’en pas douter, tous les caractères d'un mouvement volon- 
taire. 

Il nous a même toujours semblé que M. Ch. Robin, — en re- 
jetant les expressions vagues de cellules mères et de cellules filles 
|)Our désigner les éléments llottants du liquide des canalicules 
spermatiques, en appliquant à ceux-ci avec raison et d’après des 
analogies manifestes, les noms siguilicatifs d’ovulcs-mâlcs et do 
cellules-embryonnaires-màles, — avait développé un argument 
tiré do la genèse des zoosperines cl qui ne manquait pas de 
valeur en faveur de leur animalité. C’est, toutefois, le lieu de 
rappeler cette loi que nous avons déjà souvent énoncée, à sa- 
voir qu’en histologie des procédés identiques ne supposent pas 
toujours des résultats comparables. Mais il doit sembler au 
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moins naturel d’admettre que, de part et d’autre, chez le mâle 
et chez la femelle le même élément, l’owi/c, donne par le même 
procédé, la segmentation, naissance à un élément comparable, 
la cellule-embrgonnaire (\m, à son tour, contrihuc à former de 
part et d’autre deux êtres tout naturellement comparables, 
c'est-à-dire deux animaux. 

Une considération d’un autre ordre est la suivante. Si l’on se 
reporte à la forme type de tous les éléments que nous avons 
passés en revue, sphériques, ovoïdes, cylindriques, tuhulaircs, 
discoïdes, prismatiques, lamelleux, fusiformes, polyédriques, 
étoilés, etc., on verra que toutes les parcelles du corps hu- 
main, à l’exception des cellulcs-épithéliales cyliudriipies et des 
zoospermes, sont toutes symétriques autour d’un point. Ce ca- 
ractère, djsons-le en passant, est aussi celui de l’animal même . 
à la période initiale de son évolution, et celui des organismes 
placés tout au has de l’échelle des êtres. — Les cellules-épithc- 
lialcs cylindriques, dont il importe de rapprocher les cellules 
vibratiles, qu’on peut considérer comme leur summum de dé- 
veloppement, font exce|)tion à la règle que nous venons de 
poser ; elles sont symétriques autour d’un axe comme les ani- 
maux articulés, et on ne peut nier, en même temps, qu’elles 
ne se rapprochent de l’animalité par ce mouvement ciliaire 
autogène dont elles sont le siège. — Pour les zoospermes, on 
en connaît, tels que ceux du lapin par exemple, — et c’est aussi 
le cas pour ceux de l'homme, si la descriidion que nous en 
donnons, est exacte, — qui sont symétriques non pas autour 
d’un point ou d'un axe, mais bien de chaque côté d’un plan 
médian. C’est encore un degré de plus, et ce caractère suffit 
peut-êtie seul pour établir leur animalité. 

Mais pour les partisans de l’animalité, il importe de suivre 
jusqu au bout les conséquences de leur hypothèse, et d’accep- 
ter les déductions qui en découlent. Dans ce cas le zoosperme 
ne doit pas être considéré comme une sorte de parasite dé- 
rivant de notre organisme; il faut voir en lui un représentant 
virtuel de l’animal entier, comme le vitellus non fécondé en 
est un autre. L’émission de l’œuf devient une sorte tl’endogé- 
nèse, la production du sperme quelque chose comme une phase 
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de génération alternante, et la génération sexuelle n'est plus 
qu’une combinaison de ces deux modes de prolifération plus 
sim])les, puisque chacun ne suppose que la préexistence im- 
médiate d’un seul individu mâle ou femelle. 
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